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INQUISITIONS. 


LIVRE  PREMIER. 

QU  o i qjçj*  U y ait  toujours  eu 
des  herefies  & des  heretiques 
depuis  le  commencement  de 


ftablic  contreux,  n’a  pourtant  com- 
nencé  que  depuis  le  douzième  fiede. 


Il  s’éleva  du  temps  des  Apôtres  ut! 


>rand  nombre  d’hereriques,  aulli  cor- 
rompus dans  leurs  moeurs  que  dans  leur 
dodrine  , les  Apôtres  ne  le  diffimule- 
rent  point  ; ils  prêchèrent , ils  écrivi- 
rent contreux. 

Saint  Paul  a combatu  des  gens  qui 
moient  la  refurredion  , & qui  foûte- 
noient  que  l’Evangile  ne  fuffifoit  pas 
pour  le  lalut.  S.  Jean  dans  fa  première 
Epître  & dans  le  premier  chapitre  de 
fon  Evangile , avoit  apparemment  en 
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veüe  ceux  qui  nioient  la  Divinité  de 
J.  C.  S.  Jacques  écrivit  fbn  Epître  pour 
coftibatre  rherefïedangereufè  desGno- 
ftiques , qui  enfèignoient  que  la  foi  fuffU 
fans ^çs k°nnes œuvres*  Les Nicolai- 
tes  dont  parle  S.  Jean , affuroient,  à ce 
' qu’on  dit , que  les  femmes  dévoient  être 
communes.  Au  moins  eft-il  certain  que 
leur  do&rine  eftoit  bien  pernicieufê, 
jnûfque  D.  témoigne  pour  eux  une  fi 
7 grande  averfion.  V 

Les  Apôtres  ont  vu  naître  toutes  ces 
herefies  , & apparamment  beaucoup 
d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  dan- 
gereufes.  Cependant  ils  n’ont  point 
laiflé  à-l’Eglife  d’autre  moyen  de  s’en 
garantir  , que  l’excommunication  & 
îe  retranchement  de  toute  communica- 
tion , mefme  pour  les  chofes  civiles  au- 
tant que  cela  fê  pouvoit.  Quand  l’he- 
ïîf.3.13.  retique  , dit  S.  Paul , aura  efté  averti 
une  & deux  fois , s’il  ne  fe  corrige , il 
faut  éviter  toute  communication  avec 
lui.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu’il  ne 
faut  pas  mefme  manger  avec  lui.  Et 
S.  Jeanajoûte,  que  fi  on  le  rencontre,  il 
ne  faut  pas  mefme  le  fàlüer.  L’on  peut 
conclure  après  des  paroles  fi  précifes, 
que  les  fidelles  communiquoient  enco- 
re moins  avec  les  heretiques  dans  l’ufâ- 
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ge  des  choies  làintes.  Le  Seigneur  s’é- 
toit  alfez  déclaré  là  - deflfus  , lorlqu’il 
avoit  dit , que  quiconque  n’écouteroit 
pasl’Eglilèdevoit  eftre  regardé  comme 
un  païen  & un  infidèle. 

^Aprés  la  mort  des  Apôtres  jufques  à 
laconverlîon  deConftantin,  c’eft-à-di- 
re  jufques  au  quatrième  fiede  , on  en 
ufa  de  la  mefme  maniéré,  & l’on  n’em- 
ploya pour  le  garantir  des  heretiques 
&des  herefies,  d’autre  remede  que  ce- 
lui de  l’excommunication  & d’une  le- 
pàratiôn  d’avec  les  heretiques  aulîî  en- 
tière qu’elle  le  pouvoit  eftre.  C’eft  ce 
que  témoigne  expreftement  S.  Ignace 
difdple  & fucceffeur  des  Apôtres  dans 
là  Lettre  aux  Philadelphiens.  Il  eft: 
jufte,  dit -il,  d’avoir  de  la  haine  pour 
les  ennemis  de  Dieu  , mais  il  ne  faut 
point  ulèr  contr’eux  de  violence,  ni  les 
perlècuter,  c’eftàfaire  aux  Gentils  qui 
ne  connoiftènt  ni  Dieu  ni  Jefus-Chrift: 
nôtre  Seigneur  à enufer  de  la  forte.  Il 
faut  le  leparer  d’eux  & les  éviter;  mais 
il  faut  pourtant  les  avertir  & les  ex- 
horter à la  penitence;  parce  que  Dicufe 
fêrtfouvent  de  ces  moyens  pour  les  con- 
vertir, &c. 

L’on  ne  peut  douter  que  Tertul- 
lien  n’ait  efté  du  mefme  fentiment , puif- 
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qu’il  a pouffé  fi  loin  la  feverité  de  (à 
* doftrine  fur  ce  point,  qu’il  n'a  pas  cru 
que  les  Magiftrats  Chrétiens  pufTent 
condamner  à la  prifon*  aux  fers,  ou  à 
la  mort , mais  feulement  à quelque 
amende  pécuniaire;  c’eft  ce  qu’on  peut 
voir  dans  le  Livre  qu’il  a fait  deJ’ido- 
lâtrie.  Pour  ce  qui  eft  des  differens  qui 
naifïent  au  fiijet  de  la  Religion  , il  n’a 
pas  cru  qu’il  fuft  permis  d’ufèr  d'aucu- 
ne violence.  L’on  peut  voir  fes  fenti- 
mens  dans  (on  Apologetic,  où  (e  plai- 
gnant des  perfecutions  injuftes  & vio- 
<h*f- 17.  le  rites  que  l’on  faifoit  fouffrir  aux 
Chrétiens , il  dit  expreffément  » que  s'ils- 
euflent  voulu  repoulfer  la  force  par  la 
force  , les  moyens  de  le  faire  ne  leur 
«**.37.  euflent  pas  manqué  ; mais  que  les  ma- 
ximes de  la  Religion  chrétienne  ne  le 
leur  pcrmcttoient  pas,  &que  lesChré- 
' tiens  étoient  perfuadez  qu’il  valoir  bien 
mieux  felaifier  tuer,  que  de  tuer  les  au- 
tres. 

C eft  ainfi  que  l’on  parloit  & que 
l’on  écrivoit  dans  les  premiers  fieclcsde 
l’Eglife , lorlqu’clle  n’étoit  compofée 
que  de  particuliers , à qui  le  foin  de  l’E- 
tat n’étoit  point  commis,  comme  l’on  y 
publie  encore  aujourd’hui , qu’il  n’eft 
pas  permis  de  fe  vanger  & de  fe  faire 
v juftjce^ 
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juîlice  foi-même;  ce  qui  ne  regarde  que 
les  particuliers  &non  pas  les  Souverains 
& les  Magiftrats , qui  nonobftant  ces 
maximes  font  obligez  de  vanger  les  in- 
jures publiques  & particulières , de  re- 
poufler  la  force  par  la  force,  & d’exter- 
miner les  méchans  & les  perturbateurs 
du  repos  public  parlesfupplices  les  plus 
rigoureux,  fi  l’on  ne  peut  pas  les  repri- 
mer autrement. 

Audi  depuis  que  Conflantin  fè.fùt 
déclaré  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & que  les  Empereurs  tes  fuc- 
ceffeurs  en  eurent  fait  prôfeffion  publi- 
que,* comme  les  Chrétiens  commencè- 
rent à avoir  des  Tribunaux,  des  Ma- 
giftrats , des  prifons , & des  Souve- 
rains, qui  ne  fe  croyoicnt  pas  moins, 
obligez  à faire  obferver  les  loix  de 
Dieu  que  les  loix  Civiles  , & à main- 
tenir  la  Religion  que  la  Republique 
qui  l'avoit  reçue*  l'on  commença  à par- 
fer  d’une  autre  maniéré  ; & l’on  crut 
que  fi  I on  devoit  punir  les  vols  & les  ho- 
micides, l’on  ne  devoit  pas  laifïèr  impu- 
nis les  parjures,  les  blafphêmes  &leshc- 
refîes.  ^ 

I/on  commença  donc  à punir  les  hé- 
rétiques comme  les  autres  criminels;- 
mais  il  y eut  d’abord 1 de  Indifférence  - 
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dans  la  maniéré  deproceder.  Pour  l’en-i 
tendre,  il  faut  fuppoferque  tout  juge- 
ment criminel  a trois  parties,  Ravoir  la. 
connoiflance  du  Droit  ou  de  la  nature 
du  crime  , la  connoiflance  du  fait  , & 
le  jugement.  Pour  ce  qui  regarde  l’he- 
refie  en  particulier , la  connoiflance  du 
Droit  confifte  à fçavoir , fi  une  telle 
opinion  eftheretique  ou  nom  Celle  du 
fait,  àexaminerfiune  telle  perfonne  ac-* 
cufée  d’herefie  , en  eft  effe&ivement 
coupable.  Pour  ce  qui  eft  du  Jugement, 
il  fo  réduit  ou  à déclarer  innocente  la 
perfonne  accufee  , ou  à la  condamner 
comme  coupable. 

La  connoiflance  du  Droit  en  fait  d he- 
refie  a toujours  dépendu  & dépend  effe- 
Vivement  du  jugement  de  l’Eglifeielle 
n’eft  en  aucune  façon  du  reflort  desju- 
ges  fecuüers  ; parce  qu’il  s’agit  dédecla* 
rerfîune  opinion  eftheretique  ou  non., 
ce  qui  ne  fè  peut  faire  que  par  ceux  qui 
font  lesdépofitaires  de  la  réglé  de  la  foi, 
c’eft  à dire  par  l’Eglife  reprefentée  par 
fes  Pafteurs.  ' 

C’eft  pourquoi  des  qu’il  s’élevoit 
dans  l’Eglife  quelque  opinion  fufpc- 
£te  , les  Empereurs  qui  eftoient  perfua- 
dez  qu’il  eftoit  de  leur  charge  deprote.- 
ger  la  foi  & de  maintenir  l’Eglife  en 
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paix,  nemanquoient  jamais  de  s’adrcfi  ' • 
fer  aux  Evêques  pour  fçavoir  leur  fen- 
timent  ; & s’il  en  eftoit  befbin , ils  pro- . 
curoient  la  convocation  des  Conciles 
ou  Nationaux  ou  Provinciaux , ou  mef- 
me  Generaux  , pour  juger  du  Droit?  < 
c’eft  à dire , fi  l’opinion  dont  il  s’agifïoit 
eftoit  heretique ou  non. 

C’eft:  ainii  que  par  les  foins  de  Con-  r.UîAaet 
ftantin  >,  à l’ôccafion  de  l’herefie  d’A-  deNUftf 
rius , le  premier’  Concile  general  fut 
aflemblé  à Nicée.  Cet*  Herefiàrque 
ayant  efté  condamne  , le  Droit  paflà 
pour  décidé,  & Ion  tint  pour  inconte - 
ftableque  la  doétrine  d’Arius  eftoit  he- 
retique; 

Theodofè  le  Grand  en  ufi  de  là  met 
me  maniéré  aufujet  de Macedonius;  le  tUtàtnt- 
fécond  Concile  General  s’aflembla  à 
Conftantinople , Macedonius  y fut  con- 
damné-, & fa  do&rine  déclarée  hcreti--  ; , 
que.  Toute  l’Eglife  fuivit  lejugemenc  » 

de  ce  Concile;  & quiconque  ofi  depuis 
défendre  la  doétrine  condamnée  paftàr; 
fins  contredit  pour  heretique. 

C’eft:  ainfi -que  Theodofè’ le  jeune 
en  ufi  contre  Neftorius.  Le  troifiéme  d'Ephtj *. 
Concile  General  affemblé  à Ephëfè 
examina  fi  do&rine  , & la  trouvant 
contraire  à Ja  réglé  de  la  foi  , il  la  con- 
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damna.  Cet  Archevêque  de  Confiant 
tinople  , dont  la  réputation  étoit  fort 
grande  , ne  manqua  point  de  partions 
qui  défendirent  fort  long-tems  fà  per-, 
ion  ne  & (à  dodrine.  Jean  Patriarche 
d’Antioche  & les  Evêques  de  (à  dépen- 
dance, le  foutinrent.  Theodôret  Pun  des*- 
plus  fçavans  Peres  de  l’Eglifè  Grecque, 
îe  défendit  contre  fàint  Cyrille  & con-~ 
tre  le  Concile  d’Ephefè.  A la  fin  l’auto-- 
riré  de  ce  Concile  Pèmporta  , Nefto-. 
rius  & fa  dodrine  furent  géneralementr 
condamnez. 

Eutiches  Prêtre  & Abbé  d'ùnMona- 
ftere  deConftantinople,  grand  ennemi-: 
de  Neftorius  & de  fà  dodrine,  pour 
vouloir  trop  s’en  éloigner , , quitta  le 
jufte  milieu  de  la  foi , & tomba  dans- 
une  herefie  pire  que  la  fienne.  Eufehe 
Evêque  de  Dorilée  fe  rendit  fon  accu- 
fàteur  devant  Flavien  Archevêque  de 
Conflan tinople.  Sur  cela  il  fut*  cité  àv> 
un  Concile  de  30.  Evêques  , qui  étoit 
pour  lors  aflemblé  pour  juger  le  diffe-- 
rent  de  Florent  Evêque  de  Sardes.  La 
dodrine  de  cet  Abbé  y fut*  examinée  & 
condamnée. 

Eutiches  appuyédelafaveUFde  l’Eu- 
nuque Chrifaphius , qui  pouvoit  tout 
auprès  de  l'Empereur , appslla  de  ce 

' / * : * ' 
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jugement  à un  Concile  General»  Il 
l’obtint  de  Theodofe  le  Jeune , Prince  im. 
bon  & Catholique  à la  vérité  , mais 
trop  facile.  Ce  Concile  s’aflembla  à 
Epnefê , trois  cens  fbixante  Evêques 
s’y  rendirent.  Diofcore  Patriarche 
d’Alexandrie grand  partilàn  d’Euti- 
ches  y prefida.  Cet  Heretique  y fut 
abfous,  & fà  doéfcrine  approuvée  com- 
me Catholique.  Flavien  qui  l’avoir 
premièrement  condamnée  , y Fut  lui- 
même  condamné  à Ton  tour , & fi  mal- 
traité,, qu’il  en  mourut  quelque  tems 
après.  Comme  tout  s’étoit  patte  dans 
ce  Concile  avec  laderniere  violence, 

& que  la  doftrine  de  l’Eglilè  y avoit 
été  effectivement  condamnée  , il  Fut 
rejetté  de  toute  l’Eglife,  & les  Catho- 
liques apres  beaucoup  de  fôllicita- 
tions  , obtinrent  enfin  dé  Marcien  qui 
avoit  Fuccedé  à Theodofe  lejeune,  un 
nouveau  Concile  General , pour  exa- 
miner de  nouveau  & la  doârine  d’Eu- 
tiches  & tout  ce  qui  s’étoit  Fait  au  Faux 
Concile  d’Ephefè.  Ce  Concile  Fut  pre- 
mièrement indiqué  à Nicée  , &enfuite 
transféré  à Calcédoine.  Il  s’y  trouva 
au  raport  de  Liberatus  fix  cens  trente- 
Evêques,  ou  comme  les  Peres  l’écri* 
vent-  eux* mêmes  auPape  Saint  Leon,  . 
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cinq  cens  vingt.  Tout  ce  qui  s’eftoit  fait' 
au  Conciliabule  d’Ephefè  y fut  caflc  8c 
déclaré  nul  , & la  doâxine  d'Eutiches 
déclarée  herctique.  Toute  l’Eglife  s’en 
tint  à ce  jugement,  &ce  Droit  pafTader 
puis  pour  confiant. 

La  paflion  qu’eut  Juftinien  dé  faire  * 
approuver  par  un  Concile,  general  la 
condamnation  qu’il'  avoit  faite  lui— 
mefme  des  erreurs  d'Origene  & des . 
trois  Chapitres,  c’eft  à dire,  des  Ecrits 
de  Théodore  de  Mopfhefle  , de  ceux 
de  Theodoret  contre  S.  Cyrilîe,  & de 
î’Epitre  d’Ybas  Evefcjue  d’Edeffe , lui 
Et  affembler  le  cinquième  Concile  ge- 
neral à Conflantinople.  Origene  y fut 
condamné  auffi  bien  que  les  trois  Cha- 
pitres. La  réputation  de  ces  quatre 
grands  hommes  , & l’honneur  rendu 
aux  deux  derniers  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  , ne  les  put  mettre  à cou- 
vertde  la  cenfure  de  ce  Concile  ; il  y fut 
fait  pourtant  de  grandes  oppofitions 
de  la  part  de  PEglifè  d’Occident,  &ce 
fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  Ty  re- 
connut pour  un  Concile  general  ; les  Pa- 
pes pourtant  l'obtinrent  à la  fin,  & ce  fût 
un  coup  fatal,  pour  deux  des  plus  fça- 
vans  & des  plus  grands  hommes  qui  ayentr 
jamais  cflé  dans  l’Lglife  , Origene  & 
Theodoret*.  » ”r  S II* 
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Il  ne  fèrvit  de  riçn  à l’herefi e des  Mo- 
nothelites,  ou  des  défe.nfeurs  d’une  feule 
volonté  dans  Jefiis-Chrift  , d’avoir  eu 
deux  Empereurs  pour  Protecteurs-  Cou- 
flantinfurnommé  le  Barbu  ayant  aflem- 
blé  à Conftantinople  le  fixiéme  Concile 
general,  ce  dogme  y fut  condamné,  & 
cette,  condamnation  fut  reçue  comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui  dans  toute 
l’Eglifè  Catholique,  ou  l’on  confidëre  . 
c.ette  doctrine  comme  une  fuite  & une 
dépendance  de  l’herefîë  d’Eutiches, com- 
me eUe  l’eft  en  effet. . 

Il  en  arriva  de  mefme  à l’égard  de 
l’herefie  des  Iconoclaftes  ou  brifeùrs 
d'images;- ce  fut  en.  vain  qu’elle  eut; 
l’Empereur  Leon  Ifàurien  pour  Au- 
teur, &rles  deux  Empereurs  Conftan- 
tin  Copronime  , & Leon  Porphiroge- 
nete  pour  zeléz  defenfèiirs.  Le  feptié- 
me  Concile  general  aflemblé  à Nicéè . 
par  les  foins  de  Conftantin  & d’Irene, . 
la  condamna  ; elle  fé  releva  fous  lès 
Empereurs  fuivans  de  cette  condam-- 
nation,  mais  à la  fin  elle  fuccomba  tout- 
à-fait  fous  l’autorité  de  ce  Concile,, 
qui  fut  reçu  dans  , toute  l’Eglife  par  les  . 
foins  particulièrement  des  Pontifes  Ro-- 
mains. 

Jufques  à ce  tems-là,  c’eft  à.  dite  ■ 
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bien  avant  dans  le  huitième  fie'cle , lés 
Conciles  generaux  ne  s'étoient  alïem- 
blez  que  pour  l’éclairciflement  de  la 
foi  & la  condamnation  des  heretiques 
&des  herefies.  Depuis  l'on  en  ula  au- 
trement , & ils  s’alïemblerent  indiffe-» 
remment  pour  la  condamnation  des  he- 
refies, & pour  les  befoins.  de  l’Eglile 
quels  qu’ils  fullent,  pourvu  que  l’on  les 
jugeât  allez  confiderables  pour  mériter 
la  convocation  de  ces  grandes  alïem- 
blées. 

L'on  peut  remarquer  encore  quejuA' 
ques  au  huitième  Concile  General  qui 
fut  aflemblé  à Conftantinople  , envi- 
ron cent  ans  après  que  le  feptiéme  eut 
etc  tenu  à Nicée  ; tous  les  Conciles- 
Generaux  s’étoient  tenus  en  Orient , & 
étoient  compofez  pour  la  plus  grande  * 
partie  des  Evêques  Orientaux.  Depuis 
ils  fe  font  aflcmblez  en  Occident  , & 
n’ont  été  compofez  que  des  Occiden- 
taux; les  Evêques  de  l’Eglîfe  Orienta- 
le ayant  toujours  négligé  de  s’y  rendre 
excepté  au  Concile  de  Florence , où  if 
s’en  trouva  un  allez  bon  nombre,  mais 
fans  grand  effet  pour  la  fin  qu’on  s’étok 
propofée,  qui  étoit  la  réunion  des  deux  ». 
Eglilès. 

Mais  pour  retourner  à mon  fujeti-* 

quel-*- 
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^quelque  temps  apres  la  tenue  du  lëp-  - 
tiéme  Concile  General , Charlemagne 
régnant  en  France,  lèpt  ou  huit  ans  de- 
vant qu’il  eût  été  proclamé  Empereur 
d’Oçcident-,  Félix  & Elipande  , Puni 
Archevêque  deToIede,  & l'autre  Evê~- 
que  d’Urgel  ayant  renouvdlé  en  Efpa- 
gne  l’herefie  de  Neftorius,  ce  Prince 
fuivant  Pufage  de  l'Eglife , fît  aflèm- 
bler  deux  Conciles  , l’un  àr.Ratis- 
bonne  l’an  791»  l'autre  à Francfort; 
l’an  794.  La  Doétaine  de  ces  deux  Evê- 
ques , & lé  Dogme  des  Iconoclaftes» 
ou  brifeurs  d’images  y furent  exami- 
nez & condamnez  comme  heretiques. 
L'Eglife  Ce  tint-  à ce  Jugement,  & 
cette  herefie  fut  prefque  auffitôt  étein- 
te qu’elle  eut  commencé  de  paroître», 
par  les  foins  de  Charlemagne  & d’A- 
drien premier  qui  pour  lors  tenoit  lé 
S.  Siégé. 

Mais  quoique  lès  Conciles  Gene-- 
raux  fuffent  le  remede  le  plus  efficace 
contre  les  herefies , Pôn  ne  laifloit  pas . 
pourtant  d’aVoir  quelquefois  recours  ^ 
aux  Conciles  Provinciaux  ; & en  ef- 
fet, il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ont  agi  . 
dans  ces  occasions  avec  beaucoup  de 
fuccés. 

Eufebe  rapporte  que  les  Mon  ta  ni-  JJ* 
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ftes  n'eurent  pas  plutôt  paru  dans  l'Eglr- 
fe,  qu'ils  fe  virent  condamnez  parplu- 
fieurs  Conciles  particuliers,  enfuitte  deA 
quels  les  Fideles  fe  feparerent  tout  à 
• v fait  de  leur  Communion  ; ces  Conciles 
contre  les  Montantes  font  les  plus  an- 
ciens qui  fefoient  tenus  depuis  les  Apô- 
tres. 

Puifque  l’on  a voulu  faire  une  here-  . 
lîe  de  l'opinion  des  Quarto  - decimans, 
quoiqu’elle  regardât  plutôt  un  point  de 
difcipline  qu'un  point  de  foi  , chacun 
fçait  & Eufebe  le  témoigne , que  plu- 
Uv-s-  (leurs  Conciles  particuliers  s’aflemble- 
rent  pour  terminer  cette  queltion  , & 
vuider  ce  different  qui  eftoit  devenu 
conliderable  par  le  bruit  qu’en  avoit  fait 
^ le  Pape  Viflor. 

Nous  avons  encore , touchant  lame 
de  Jefus-Chrift  une  decifion  d’un  Con- 
cile tres-ancien,  tenu  à Philadelphie  en 
Uv.6.  Arabie  ; l'on  peut  voir  cette  decifion 
chaf.  20.  jans  ja  jcttre  qUe  ce  Goncilc  en  écrivit  à ’ 
Bei  ille , elle  eft  rapportée  dans  l'Hiftoire 
tripartite. 

L’HeretiquePrivatus,  comme  le  ra- 
Cyfr.Bu.i.  p^rte  S.  Cyprien , fut  condamné  par  un 
j&i.  tr  4-  Concile  tenu  à Carthage.  S.Auguftin  dit 
lamefme  chofe. 

Quelque  confiderablc.  que.  fût  l’he — 
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refie  de  Paul  de  Samozate , & par  el- 
le-mefme  , puilqu’il  nioit  la  Divini-  ****** 
te  de  Jefus-Chrift , & maintenoit  qu’il 
n’eftoit  qu’un  pur  Homme  ; & par 
fon  Auteur  qui  eftoit  Evêque  d’A  ntio- 
che,  & quiavoit  tout  pouvoir  auprès 
deZenobie  qui  fe  difoit  Reine  d’Orient; 
elle  ne  fut  pourtant  condamnée  que 
par  deux  Conciles  tenus  à Antioche, 
le  premier  l’an  2 <$5.  & le  fécond  l’an 
270. 

La  Queftion  du  Baptême  des  here* 
tiques,  fut  traitée  dans  plufieurs  Con- 
ciles particuliers  tenus,  en  Affriquç 
& en  Afie  , depuis  mefme  que  le  Pa- 
pe Etienne  eut  déclaré  quel  eftoit  là- 
aeftus  fon  fentimcnt  & celui  de  fan.  E? 
glifè.  - . 

- Depuis  que  Ta  paix  eut  eftérenduë  | . ^ 

l’Eglife  par  la  converfion  des  Empe?- 
reurs,  & qu’elle  fe  vit  en  état  d’afTem- 
bler  des  Conciles  Generaux  pour  l’e- 
xamen & la  condamnation  des  here- 
iîes  , les  Conciles  Provinciaux,  ne  laif- 
fercnt.  pas  de  fè  maintenir  dans  ce  droit 
dont  ils  avoient  jufques  alors  efté  en 
poflefïlon.  Alexandre  Patriarche  d’A- 
lexandrie  fut  le  premier  qui  fans  at- 
tendre le  jugement  d’un  Concile  géné- 
ra/* condamna  dans  un  Concile  de  là 
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Province , Arius  & fà  Doctrine , & fbri 
jugement  fut  depuis  confirmé  par  le 
Concile  general  deNicée. 

Nous  avons  déjà  raporté  que  Flavien 
Patriarche  de  Conftantinople,  aflifté  feu- 
lement de  trente  Evêques,  fut  le  premier 
qui  condamna  l’herefie  d’Eutiches , 8c 
qui  prévint  par  cette  condamnation  cel- 
le qui  en  fut  faite  depuis  par  le  Concile 
de  Calcédoine. 

L’onfcait  lebruitque  fît  dans  l’Egli- 
ffe  l’herene  de  Pelage  , & combien  elle 
y fut  jugée  pernicieufe  & injurieulê  à 
Jefus-Chrift  & à la  Grâce.  Cependant 
le  Concile  de  Diofpolis  compole  d'un; 
fort  petit  nombre  cT Evêques  , fut  le 
premier  qui  la  condamna;  les  Conciles 
de  Mile  vis,  de  Carthage,  &le  fccond* 
d’Orange,  tous  Conciles  Provinciaux* 
confirmèrent  depuis  ce  jugement;  à ces 
exemples  I’op  peut  encore  ajoûter  les 
deux  Conciles  de  Ratisbonne  & de 
Francfort , affemblés  par  l’autorité  de 
Charlemagne  , à la  follicitation  duPa^e 
Adrien  premier , dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Mais  comment  lès  Conciles  Provin- 
ciaux ne  fe  fufTent-t’ils  pas  crûen  droit 
de  condamner  les  heretiques  & les  he- 
rcfies , puifque  les  Evêques  des  premiers 

Sieges» 
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Sieges  prétendoient  avoir  le  même 
droit  , comme  ( fins  aller  chercher 
d’autres  exemples)  i!  paraît  parlacon- 
damnation  que  fit  Théophile  Patriar- 
che d’Alexandrie  , de  la  Do&rine  d’O- 
rigene  dans  la  féconde  Epure  Palcha- 
le:  fon  jugement  fut  depuis  confirmé 
par  le  cinquième  Concile  general  tenu 
a Conftantinople  fous  Juftinien  pre- 
mier. 

Il  parait  de  tout  ce  que  l’on  vient  dé 
rapporter,  combien  les  prétentions  des 
Partions  de  la  Cour  Romaine  font  in- 
foutenables  , lorlque  ne  fe  contentans 
pas  de  l’appellation , & de  la  provifion 
qui  appartient  inconteftablement  au 
Pape  & au  S.  Siégé  ; ils  maintiennent 
que  c’eft  un  droifparticulier  du  Pape. 
& du  S.  Siégé,  de  connoîtredes  here- 
fies&  de  les  condamner:  Car  enfin,  fi 
les  Papes  Peuflent  prétendu.,  pourquoy 
pendant  plus  de  mille  ans  n’en  ont-ils 
wen  dit  ; pourquoy  ne  trouve-t-on 
pendant  tout- ce  tems  aucune  preuve  de 
cette  prétention?  pourquoy  nefe font- 
ils  point  plaint  de  ce  que  des  Conciles 
Provinciaux,  & des  Evêques  particu- 
liers s’attribuoient  un  droit  qui  leur  a 
été  aquis  à leur  exclufion. 

•Mais  fi  ^eût  été  un  droitparticulier- 

des. 
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des  Papes  & du  S.  Siégé  de  connoîtré 
desherefies  & de  les  condamner,  pour-* 
quoy  les  Peres  de  I’Eglile  les  plus  fça- 
vans,  & les  plus  Saints  n’en  ont-ils  rien 
dit?  Pourquoy  ont-ils  agi  dans  les  occa- 
sions d’une  maniéré  tout  à fait  oppofee 
à cette  prétention?  & cela  auvû  & au  ^ 
feeu  des  Papes  qui  n’euifent  pas  manqué 
de  s’en  plaindre,  s’ils  euflent  porté  leurs 
prétentions  auffi  loin  que  l’on  fait  au** 
jourd’huy. 

L’autorité  de  S.  Athanale  ne  fera  pas 
fiifpe&e  fur  le  fait  dont  il  s’agit , il  a eu 
luy-même  recours  aux  Papes  & au  S.  Sié- 
gé dans  fes  befoins , & a bien  fçû  faire 
valoir  leurs  véritables  droits  ; cependant 
ayant  entrepris  de  juftifier  Denis  d’A- 
lexandrie l’un  de  fes  predeceffeurs , 
que  l’on  accufoit  d’avoir  tenu  l’herefie 
d’Arius , il  ne  ditautre chofê ,.  finon  que 
quoique  la  Doéfcrine  de  ce  grand  Hom- 
me eût  efté  connue  de  toute  l’Eglife , au- 
cun des  Evêques  de  fon  temps,  ne  l’avoit 
repris  d’aucune  erreur;  il  ne  fait  aucune 
mention  du  Pape;  il  ne  croioit  donc  pas 
> que  le  droit  de  juger.de  la  Doétrine  luy 

fût  particulier,. 

Livre dt  la  S.  Auguftin  n’étoit  pas  non  plus  polir 
T ‘iïk.Trk.  trahir  les  véritables  droits  du  S.  Siégé  : 
cependant  parlant  de  l’herefie  Pela- 
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gienne;  cette  herefie,  dit-il,  n’eft pas 
ancienne,  nous  l’avons  vu  naître  de  nos 
jours;  dés  qu’elle  parut  Ion  s’y oppo- 
f à ; mais  apres  avoir  long-temps  difpu- 
té  contr’elle  , il  fallut  enfin  recourir  •< 
comme  au  dernier  remede  aux  Conci- 
les & aux  aflemblées  des  Evêques.  S. 
Auguftin  non-fèulement  ne  parle  point 
icy  du  jugement  du  Pontife  Romain; 
mais  il  dit  expreflement  que  le  dernier 
remede  contre  les  herefles , font  les 
Conciles  & les  aflemblées  des  Evê- 
ques; encore  n’eft-ce  pas  des  Conciles 
Généraux  qu’il  parle,  mais  des  Conci- 
les de  Milevis  & de  Carthage  , qui 
n’étoient  que  des  Conciles  Provin- 
ciaux. 

Theodoret , au  raport  de  Baronius 
même , s’étant  objeâé qu’il  ne  manque-  TiV*' 
roit  pas  de  gens  qui  l’acculèroient  d’a- 
voir des  fèntimens  contraires  à la  foi  : 
yoicy  ce  qu’il  répond  ; qu'on  aflemble , 
dit-il,  un  Concile  d’Evêques  pieux  & 
(çavants  qui  puiflent  juger  de  ma  Do- 
ôrine  ; que  des  Magiftrats  habiles  & 
inflruits  des  choies  làintes  y afliftent; 
dilbns  de  part  & d’autre  ce  que  nous 
tenons , & que  les  fuges  enfuite  déci- 
dent ce  qui  eft  conforme  ou  non  à la 
Poétrine  des  Apôtres.  Le  chemin  eût 
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été  beaucoup  plus  court  de  s’addrefîèr 
au  Pape  &au  S.  Siégé,  fi  l’on  eût  crû 
qu’il  eût  été  le  premier  Juge  des  Con- 
troverfes.  Quoique  S.  Bernard  ait  vé- 
cu dans  un  temps  où  l’on  portoit  déjà 
fort  loin  les  prétentions  du  Pape  & du 
S.  Siégé  , & qu’il  y ait  été  luy-méme 
fort  attaché,  ilnelaiffepasde  reconnoî- 
tre  que  l’on  ne  peut  contefter  aux  Evê- 
ques le  droit  de  juger  des  Dogmes  & de 
laDodrine.  C’eftceque  l’on  peut  voir 
dans  fa  Lettre  cent  neuvième. 

Innocent  II.  qui  vivoit  du  temps  de 
ce  Saint  quoiqu’il  fut  Pape , & qu’apa- 
ramment  il  n’ignorât  pas  fesdrcjits,  re- 
connoit  expreflement  la  même  chofê,  & 
avoue  que  toutes  les  herefies  qui  l’ont 
précédé  ont  été  condamnées  non  pas  par 
les  Papes  fculs,  mais  par  les  Peres  & par 
les  Conciles. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  pour  juger 
de  cette  prétention  , de  raporter  un 
grand  nombre  d’autoritez  , la  condui- 
te confiante  de  l’Eglifependantplusde 
mille  ans  fuffit  pout  en  décider;  car 
quelle  neccfiité  y eut-il  eû  d’aflembiei: 
des  Conciles  Generaux  avec  tant  de 
peines,  de  foins,  de  fatigues  & de  de- 
penfès  , fi  la  feule  autorité  du  Pontife 
Romain  avoit  fuffi  pour  la  condamna- 
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tion'dcs  herefiesjtout  le  monde  voit  que 
fi  l’on  eût  été  alors  dans  ce  fèntiment, 
l’on  n’eût  jamais  manqué  de  prendre 
ce  chemin  qui  n’étant  pas  moins  fur, 
eût  été  d’ailleurs  beaucoup  moins  em- 
baraflant. 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  les  plus 
fàints  Papes , & les  plus  habiles  étoierit 
fi  perfuadez^que  le  droit  dont  il  s’agit 
ne  leur  appartenoit  pas  , qu’ils  ont 
procuré  eux- mêmes  la  convocation  des 
Conciles  Generaux  pour  condamner  les 
herefies:  C’eft  ce  que  Ton  peut  voir  dans 
deux  Lettres  de  S.  Leon  à l’Empereur 
Theodofe  le  jeune,  c’eft  l’onzième  & 
la  vingt- quatrième.  Ce  Prince  dégoûté 
des  Conciles  par  le  mauvais  fuccés  du 
Conciliabule  d’Ephefe , n’ayant  pas 
voulu  confentir  à la  convocation  d’un 
nouveau  Concile.  S.  Leon  s’adrefla  à 
Marcian  fon  fuccefleur  pour  obtenir 
de  lui  qu’un  Concile  s’afTemblât  en  Ita- . 
lie  ; ce  Prince  lui  accorda  fà  demande 
pour  le  Concile,  mais  pour  le  lieu  il 
le  îuy  refiifà.  LeConcile  fut  convoqué 
premièrement  à Nicée  , & enfuite 
'transféré  à Calcédoine  ; c’eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  les  lettres  42.  45.  s o.  & 
59.  écrites  parce  S.  Pape  à l’Empereur 
Marcian. 
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Mais  ce  qui  cft  tout  à fait  decifif, 
c’en,  la  conduite  de  l’Eglife  appliquée 
aux  faits  particuliers  : l’on  n'en  rap- 
portera que  deux,  mais  aufli  concluans 
qu’ils  ont  été  célébrés  & connus  de  tou- 
te l’Eglife. 

Le  premier  efl  le  fameux  different 
qui  s’éleva  entre  le  PapeYj&or,  &les 
Éveques  d’Italie  d'une  part  ; & les  Egli- 
fes  de  l’Afie  Mineure  de  l’autre,  tou- 
chant la  Pafque. 

II  . efl:  certain  que  cette  queftion  ne 
paflà  jamais  pour 'bien  éclaircie,  & bien 
terminée  qu’aprés  que  le  Concile  gene- 
ral deNicée  en  eut  pris  connoifîance , de 
en  eut  donné  fon  jugement  : quoique 
ce  Pape  eût  condamné  long-temps  au- 
paravant la  coûtume  des  Eglifes  d’Afie 
avec  beaucoup  de  bruit  & d’éclat  \ & 
que  même  à cette  occafion  après  beau- 
coup d’écrits  de  part  & d’autre,  il  eût 
retranché  les  Eglifes  d’Afîe  de  fà  Com- 
munion. 

Le  fécond  fait  , efl:  la  célébré  que- 
ftiondela  validité  du  Baptême  des  hé- 
rétiques : le  Pape  Etienne  l’avoit  ap- 
prouvé par  un  decret  authentique} 
mais  nonobftant  ce  decret  , S.  Cy- 
prien  , les  Evêques  d’Affrique , Firmi- 
lien  3 & une  partie  confiderable  des 

• “ Eve- 
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Évêques  d’Afie  tinrent  toujours  l’opi- 
nion contraire  ; ils  écrivirent  meime 
contre  la décifion  d’Etienne,  & l'Egli- 
fe  Fut  toûjours  partagée  fur  ce  fujet 
jufqu’à  ce  que  le  Concile  d’Arles  en 
eût  décidé , & l’on  doit  meime  remar- 
quer que  ce  Concile  ne  parle  de  la  prati- 
que des  Affriquains  oppofée  au  decret 
d'Etienne,  que  comme d_’une cou ftume 
& d’une  tradition  de  Païs , & non  pas 
comme  d'une  herefie  ou  d’une  rébellion 
à l’Eglife. 

Il  eft  encore  important  de  remarquer 
ce  que  S.  Auguftin  dit'  fur  ce  fujet  dans 
fon  premier  livre  du  Eaptefme  contre  Cha!' 
les  Donatiftes  ; car  il  n’y  a rien  de  plus 
fort  pour  faire  voir  combien  l’Eglifê, 
dans  les  premiers  lîecîes  eftoit  éloi- 
gnée de  confiderer les  Papes,  comme  les 
fêuls  & véritables  juges  des  differens 
qui  s’élevoient  dans  l’Egüfe  , en  ma- 
tière dé  Doétrine  : Uobfcurité  de  cette 
queftion  , (il  parle  de  la  validité  du 
Baptême  des  beretiques , ) engagea  dit- 
il  plufieurs  Evêques  également  confide- 
rables  par  leur  fcience  dr  leur  chari- 
té' à avoir , fans  préjudice  pourtant  de 
la  paix \ de  l’Eglife , des  dijputcs  entr*  eux  , 

& à demeurer  incertains  fur  ce  quils  en 
devotertf  croire  : il  fe  tint  lâ-dej]m  divers 
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Conciles  qui  eurent  des  fentimens  fort  dif- 
ferent , jufques  à ce  qu'un  Concile  gene- 
ral de  toute  l’Eglife  eut  éclairci  tous  les 
doutes  y & décidé  ce  qu'en  en  devoit  te- 
nir. 

Il  s’enfuit  évidamment  de  ces  paroles 
de  S.  Auguftin , que  le  Decret  du  Pape 
Etienne  n’avoit  pas  été  jugé  fuffifant 
pour  faire  cefler  en  definitive  les  doutes 
& les  difputes , & fixer  la  croïance  de 
l’Eglifè  touchant  le  Baptême  des  héré- 
tiques , & qu’il  étoit  befoin  pour  cela 
de  l’autorité  de  quelque  grand  Concile. 
Ce  grand  Doéteur  ajoute  qu’il  n’auroit 
pas  ofé  luy-même  prendre  parti  dans  ce 
different,  fi  l’autorité  de  l’Eglilè  Uni- 
verfelle  ne  l’eut  déterminé  fur  ce  qu’il 
en  deroit  croire. 

S.  Bafile  , dont  l’autorité  n’eft  pas 
moindre  dans  l'Eglife  Grecque , que  cel- 
le de  S.  Auguftin  dans  l’Eglilè  Latine  , 
écrivant  à Amphilochius,  ne  témoigne 
pas  plus  de  déference  pour  le  Decret  du 
Pape  Etienne,  & pour  le  fentiment  de 
l’Egüfè  Romaine  touchant  le  Baptême 
des  heretiques , car  il  lui  témoigne  fran- 
chement qu'il  efl:  du  fentiment  de  S.  Cy- 
prien  , quoique  je  fçache  bien  ajoûte- 
t’il , que  ce  fentiment  ne  plaift  pas  aux 
Romains. 
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H’Eglife  a toujours  perfeveré  dans  ce 
fentiment;  l’on  peut  voir  fur  ce  point  le 
Mandement  Impérial  qui  fut  envoyé  à 
fiint  Cyrille , pour  le  faire  venir  au 
Concile  d’Ephelè  ; il  fait  partie  des 
a&es  de  ce  Concile , y ayant  été  lû  & 
enregiftré publiquement.  L’on  peut  voir 
encore  la  huitième  Conférence  du  cin- 
quième Concile  œcuménique,  où  il  eft 
dit  en  termes  exprès  ; Que  la  difcuffion 
en  dernier  relïort  des  points  difficiles 
• en  matière  de  foi  , appartient  propre- 
ment aux  Conciles  ; parce  que  la  véri- 
té ne  fe  peut  bien  découvrir  que  par 
cette  voye,  & que  toute  autre  eft  infuffi- 
fânte. 

Les  Papes  eux-mefmes  ont  reconnu 
cette  vérité,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Lettres  dix-lèptiéme  & vingt- 
cinquième  de  S.  Leon , dans  la  cinquiè- 
me des  Lettres  du  Pape  Simplicius;  & 
comme  il  paroît  encore  par  le  Concile 
tenu  à Rome  fous  le  Pape  Martin  qui 
yprefida;  & par  la  Lettre  que  ce  mefmé 
Pape  écrivit  enfuite  à un  Evêque  nommé 
Amant. 

Les  preuves  que  je  viens  de  rapoiter 
font  fi  évidentes , qu’elles  n’ont  pûétre 
niées  par  les  Partions  les  plus  outrez 
de  ia  Cour  Romaine.  Mais  comme  il 
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leur  eft  important  de  ne  pas  demeurer 
fins  réponlè,  & qu’il  leur  eft  plus  avan- 
tageux de  dire  quelque  chofeque  de  ne 
rien  dire  du  tout,  ils  répondent  que  tous 
ceux  qui  ont  condamné  des  heretiques 
&des  herefies,  ont  agi  e»  cela  comme 
- deleguez  du  Pontife  Romain.  Ils  le  di- 
fintainfî.  Mais  comme  il  leur  eft  impofi 
fibledele  prouver,  l’on  a pour  le  moins 
autant  de  droit  de  le  nier , qu'ils  en  ont 
de  l’avancer;  & dans  la  vérité  une  fi  pi- 
toyable réponfè  nemerite  pas  d’autre  ib- 
lution. 

L’on  peut  juger  de  là  ce  que  l'on  doit 
penfer  d’une  autre  prétention  des  mê- 
mes Partifins  de  la  Cour  Romaine; 
qui  eft  qu’il  n’apartient  qu’au  Pape  de  re- 
concilier les  heretiques  qui  retournent  à 
l’Eglifè.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuve 
de  cette  prétention , que  ce  qui  fe  palfa  à 
l’occafion  de  la  convcrfion  d’Henry  I V* 
car  le  Pape  ne  voulut  jamais  reconnoî- 
tre  pour  légitimé  l'abfolution  qui  lui 
avoit  efté  donnée  par  les  Evefques  de 
France*  & c e Prince  fut  en  effet  traité  à 
Rome,  comme  s’iln’avoit  point  efté  ab- 
' fous  en  France  ; la  neceffité  des  temps 
obligea  de  diflimuler. 

Mais  pour  faire  voir  combien  cette 
prétention  eft  infoûtenable , il  fuffiroic 
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de  dire,  qu’il  ne  fnut  pas  d’autre  autori- 
té pour  reconcilier  Jes  heretiques,  que 
celle  qui  fuffit  pour  les  retrancher  de 
l’Eglife.  Ainfi  comme  nous  avons  fait 
voir  que  les  Conciles  tant  Provinciaux 
que  Generaux,  ont  tousjours  eu  cette 
derniere  autorité , il  eft  confiant  qu’ils 
ont  tousjours  aufli  eu  la  première.  L’Hi- 
ftoire  Ecclefiaftiq,ue  eft  pleine  de  faits 
qui  leprouvcnt  évidemment  ; je  n’en  ra- 
porteray  que  deux. 

Le  premier  eft  de  Theodofe  leGrand* 
qui  ordonna  avec  l’approbation  du  fé- 
cond Concile  general , qu'il  fuffiroit 
aux  heretiques  qui  retourneroient  à l’E- 
glifè  pour  la  Communion  avec  l’Egli- 
fè  univerfelle , d’cftre  reçûs  par  les  Pri- 
mats des  Provinces.  Il  en  nomme  plu- 
fîeurs,  & ne  parle  point  du  Pontife  Ro- 
main , quoiqu’il  n’y  a pas  de  doute  qu’il 
n*eût  le  même  droit.  G'eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dansSozomene  liv.  7.  chap.^. 
& dans  le  Code  Theodofien.-,  De  Fide 
Catb.  lib.  y 

Le  fécond  eft  du  Concile  de  Pale- 
ftine , compofé  comme  nous  avons  dit 
d’un  fort  petit  nombre  d Evefques.  Ce 
Concile  après  avoir  condamné  Pelage, 
voyant  qu’il  fe  retra&oit,  lui  rendit  de 
fbn  autorité  la  Communion  de  l’Egli- 
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fe.  C’efl  ce  que  l’on  peut  voir  dans  fàint 
Auguftin  liv.  i.  Des  rétractations  chap. 
47.  & liv.  1.  contre  Julien  chap.  3. 

L’on  répond  à cela  & à une  infinité 
d'autres  preuves  pareilles  qu’on  pourroit 
raporter,  que  ceux  qui  ont  reconcilié  des. 
heretiques , ne  l'ont  pû  faire  & ne  Tont 
fait  en  effet  que  comme  déléguez  des  Pa- 
pes & du  S.  Siégé. 

Il  feroit  inutile  de  réfuter  cette  ré-, 
ponfe,  ilfuffit  de  la  nier;  puifque  ceux 
qui  l’avancent  n’en  peuvent  pas  don- 
ner la  moindre  preuve,  &queB3ronius 
lui-mefme  étoit  trop  habile  pour  n'étre; 
pasperfuadé  du  contraire.  Tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  raifonnable  fur  ce  fu- 
jet  eft , que  comme  l’autorité  du  Pon- 
tife Romain  a toujours  efté  fort  grande 
dans  l’Eglife , particulièrement  depuis  le 
Concile  de  Sardique , ceux  aufquels  il  ac- 
cordoit  fà  Communion  étoieht  ordinai- 
rement reçus  àlaCommuniondel’Egli- 
fe  Uni  ver  (elle:  Et  que  cela  arrivoit  or- 
dinairement , puifqu’en  effet  il  n’arrivoit 
pas  toujours.  Je  n'en  raporteray  que  trois 
preuves  entre  plufieurs  que  je  pourrois 
choifir. 

L'on  fçait  que  Liberius  en  fbuferi- 
vant  au  Concile  de  Sirmium , commu- 
niqua avec  les  Arriens.  C’eft  ce  que 
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làint  Jerôme,  qui  vivoit  en  ce  temps  là 
dit  expreffément  en  deux  endroits , dans 
fà  Chronique  & dans  Ton  Catalogue 
des  Ecclefiaftiques.  Cependant  l’Egli- 
fe  leur  refulà  toujours  tres-conftam- 
ment  fà  Communion  , & la  démarche 
.de  Liberius  ne  tira  à aucune  confe- 
quence. 

Le  Pape  Vigilius  apres  s’en  eftre 
long-temps  défendu , ayant  enfin  con- 
damné les  trois  Chapitres  fans  reftri- 
étion,  (comme  l’Epître  de  ce  Pape  à Eu- 
tichius  Patriarche  de  Conftantinople , 
donnée  au  public  par  feu  M.  de  Marca 
Je  prouve  évidemment.,  & comme  laf- 
furent  Evagrius , Photius , Cedrenus  > 
Zonare , Nicephore , & melme  le  fixié- 
me  Concile  general  contre  les  Mono- 
thelites)  il  communiqua  enfuite  avec 
les  Evefques  qui  compofoient  le  cin- 
quième Concile  general.  Mais  cela» 
n’empefcha  pas  que  les  Eglifes  d'Affri- 
que,  d’Iftrie,  de  Ligurie,  de  l’Etat  de 
Venifè,  de  la  Tofcane,  & melme  d'Ir- 
lande, ne  leur  refulàffent  leur  Commu- 
nion. Ce  que  les  Eglifes  d’Iftrie  Rac- 
cordèrent qu'ènviron  70.  ans  après , aux» 
inftances  &aux  follicitations  continuel- 
les des  Pontifes  Romains. . 

Que  le  Pape  Honorius  ait  foulcrit 
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ou  non  à l’herefîe  des  Monothelites  y 
c’eft  ce  que  Ton  n’a  pas  deflein  de  déci- 
der ici.  Mais  il  eft  certain  qu’il  a com- 
muniqué avec  Sergius  Patriarche  de 
Conftantinople  , & avec  les  autres 
Chefs  des  Monothelites;  que  le  fixié- 
me  Concile  general  a crû  qu’il  avoit 
foufcrit  à cette  herefîe,  & qu’il  l’a  con- 
damné comme  en  étant  coupable.  Il  fo 
peut  faire  que  ce  Concile  fe  foit  trom-  • 
pé  dans  ce  fait;  mais  il  eft  tousjours 
confiant,  que  quoique  ce  Pape  leur  eût 
accordé  fi  Communion  , & eût  paru  les 
fevorfter  , l'Egide  Catholique  ne  laifïa 
pas  de  leur  refufèr  la  fienne  & de  les 
condamner.  Il  eft  donc  certain  que 
quoique  ceux  aufquels  les  Pontifes  Ro- 
mains accordoient  leur  Communion, 
fuffent  ordinairement  reçûs  à celle  de 
toute  l’Eglife  , cela  n’arrivoit  pas  tous- 
jours. 

Mais  pour  retourner  à noftre  fujet , 
il  paroift  par  tout  ce  que  nous  venons  ' 
dedire,  que  l'Eglifèatousjoursjugédu 
droit  en  fait  d’herefie.  Que  les  Princes 
& les  Magiftrats  ne  fo  font  jamais  at*. 
tribuez  ce  jugement,  & qu’ils  n'ont  ja- 
mais agi  contre  les  hérétiques,  qua- 
prés  qu’ils  avoient  efté  déclarez  tels  par 
le  jugement  de  l’Eglifo,  foit  qu’elle  eufl 

fou-» 


l 


dès  IhejuiJîtions , Liv.  L jr 
feulement  condamné  leurdoéhine,  Toit 
qu’avec  la  do&rine  elle  euft  encore  con- 
damné  les  Autheurs.  ' 

Quand  l’EgHfe  avoit  ainfi  rendu  Ion 
jugement,  la  connoiflànce  du  fait  & la 
lènterice  appartenoient  de  droit  aux 
Princes  & aux  Magiftrats  fèculiers. 
Ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  en  connoiflânt 
du  droit  & en  condamnant  la  doétrine , 
ne  connuft  aufli  tres-fouvent  du  fait , & 
ne  condamnât  les  Autheurs  des  here- 
fies  ou  ceux  qui  en  étoientconvaincus  ; 
mais  ce  jugement  n’alloit qu’aux  pei- 
nes Ecclefiaftiques  , fçavoir  à l’excom-  ... 
munication  pour  les  laïcs , & à la  dé- 
pofition  outre  l’excommunication  pour 
les  Clercs.  Mais  quand  il  s’agilfoit  des 
peines  temporelles,  corporelles  & ci- 
viles , la  connoiflànce  du  fait,  c’eft-à- 
dire , fi  une  telle  perfonne  étoit  héréti- 
que, & meritoit  les  peines  portées  par. 
les  loix,  la- lèntence  d’abfolution  ou 
de  condamnation  appartenoit  pure- 
ment au  Magiftrat  laïque  , l’Eglilè  >. 
ne  le  mêloit  jamais  de.  ces  jugemens , fi 
ce  n’eft  pour  avertir  les  Magiftrats  de 
leur  devoir,  & les  exhorter  à reprimer 
la  licence  & les  emportemens  des  héré- 
tiques , comme  nous  dirons  ci-aprés. 
Quand  les  Magiftrats  agifloient  contre 
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les  heretiques , ils  ne  le  faifoient  pas-, 
comme  deleguez  de  l’Eglilè  & comme 
exécuteurs  de  fes  jugemens , ainfi  que  les 
Partifans  de  la  Cour  Romaine  le  pre-- 
- tendent  à prefern , mais  par  une  autori- 
té qui  leur  eftoit  aufïi  propre  & natu-~ 
relie  que  celle  qu’ils  avoierit  de  punir 
les  autres  malfaiteurs;  il  ne  fautpoint 
d’autres  preuves  pour  s’en  convaincre 
que  les  loix  mefmes  des  Empereurs  con- 
tre les  heretiques  que  nous  allons  ra-. 
porter.  L’on  verra  que  ces  Princes  y 
parlent  en  Souverains , & qu’ils  en  or-  , 
donnent  l’execution  avec  une  parfaite  - 
indépendance  de  qui  que  ce  loit , & de 
la  mefme  maniéré  dont  ils  ordonnent  le 
châtiment  des  autres  crimes,  à l’égard 
defquelsl’on  ne  peut  pas  dire  qu’ilsayent  - 
une  autorité  empruntée,  dépendante  & 
fubdeleguée. 

Euf'be  vit  Comme  Conftantin  a efté  le  premier  - 
fiCtnft.  £mperenr  Chrétien , ce  fut  auffi  le  pre- _ 
mier  qui  ordonna  des  peines  contre  les 
heretiques , mais  elles  n'allerent  pas  plus 
loin  que  l’exil  ; encore  n’y  condamna-, 
t’il  pas  indifféremment  tous  les  A riens, 
mais  feulement  Arius  lui -mefme  & les . 
principaux  de  lafede,  pour  les  empé-. 
cher  de  feduire  les  peuples  & de  troubler  - 
, lapaixdel’Eglife. 
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Confiance  fuccedant  à Conflantin 
fon  pere,  ne  fucceda  pas  aux  bons  fen- 
timens  qu’il  avoit  pour  la  foi  Catholi- 
que ; il  fi*  déclara  ouvertement  pour  ' 
les  Ariens;  il  fit  profeffion  publique  de 
leur  doéUrine,  & traita  les  Catholiques 
comme  fon  pere  avoit  fait  les  Ariens , 
c’eft  à dire  en  hérétiques  ; mais  non  plus 
que  lui  il  n'ordonna  pas  contr’eux  de 
peines  plus  feveres  que  celle  de  l'exil'» 
encore  n'y  fournit  - il  que  les  Evefqûes 
& les  principaux  du  Clergé , pour  les  rai- 
forts qui  avoient  porté  Conflantin  à en 
\ifer  ainfi  contre  Arius  & les  Evelquês  de 
fon  parti; 

Julien  l’Apoflat  qui  fucceda  à Con- 
fiance , ayant  renoncé  publiquement 
à la  Religion  Chrétienne , perfecuta  • 
cruellement  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
feffion. Mais  comme  il  avoit  eflé  élevé 
dans  cette  Religion , & qu’il  efloit  d’ail- 
leurs fort  grand  politique  quand  il  pu- 
nifïoit  quelque  Cnrétien  du  dernier  fup- 
plice  , il  afFeétoit  fur  toutes  chofes  de 
faire  paroître  que  la  Religion  n’y  avoir 
aucune  part,  &que  c'éftoit  pour  d’au- 
tres crimes  qu’on  le  condamnoit  à la 
morfc 

Junien  en  fuccedant  à Julien , ne  fuc- 
çeaa  pas  à fon  impiété  , il  fe  déclara 
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-v  hautement  pour  les  Catholiques;  maïs- 
il  tint  l'Empire  fi  peu  de  temps,  qu’il 
n’eut  pasle  loifïr  de  rien  faire  de  confide- 
rable. 

Valens  afïocié  à l’Empire  par  Valen- 
tinien premier  fon  frere , traita  les  Ca- 
tholiques en  heretiques  comme  avoît 
fait  Confiance;  mais  il  n’ordonna  rien 
contr’eux  de  plus  fort  que  l’exil,  enco- 
re n’en  ufa-  t'on  qu’à  l'égard  des  Evê- 
ques & du  Clergé,  tousjours  pour  les 
mefmes  raifons  que  nous  avons  rapatr- 
iées. 

' . Theodofè  le  Grand , qui  fucceda  à 
J.  Valens  , n’ordonna  rien  de  plus  fort 
ti’vîbt+t.  contre  les  heretiques  engeneral , qu’une 
amende  de  dix  livres  d’or» 

Il  y a une  autre  Ordonnance  des  Em»- 
pereursGratien,  Valentinien  &Theo- 
dofe  beaucoup  plus  fevere  > mais  elle 
n’eft  que  contre  les  Manichéens,  les 
Donatiftes  & les  Samaritains , & ne  va 
Ma-  pas  jufques  au  dernier  fupplice  : Elle 
TTherèt.  porte  exprefTément , que  les  Mani- 
chéens  & les  Donatiftes  ne  joüiffent 
d’aucun  privilège  en  vertu  des  loix  & 
du  droit  Romain  : Qu'ils  n'âyent  rien 
de  commun  avec  les  autres  : Que  leur 
crime  (bit  eftimé  crime  public  ; parce 
que  ce  qui  eft  commis,  contre  la  Reli? 
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gion,va  à la  ruine  commune:  Queleurs. 
biens  foient  confifquez  : Qu’ils  foient 
incapables  de  recevoir  aucuns  legs  ni 
fùcceffions,  ni  dons  entre  vifs  ni.  autre- 
ment: Qu’ils  ne  puiflent  ni  vendre  ni' 
acheter  y.  ni  donner  , ni  contrarier  en. 
aucunemaniere  rQue  leurpunition  s'é- 
tende même  au  delà  de  leur  mort  : Qy  e 
leurs  donations. par  Teftamens ,.  Codi- 
cilles , Lettres ,.  &r..  foient.  de  nulle 
valeur  & foient  caflees  pour  cela  feul 
qu’ils  feront  morts.  Manichéens  Que.? 
leurs  en&ns  ne  puiflent  XPüir  de  leur.fuc- 
ceffion,  s’ils  ne  renoncent  à l’herefiede 
leurs  peres.  Enfin ,.  cette  loi  ajoûte , que 
tous  les  fauteurs  de  femblàhles  héréti- 
ques, & generalement  tous  ceux  qui  leur- 
donnent  retraite,  foient  fujets  aux  mê- 
mes peines.. 

•L’on  peut  remarquer  fur  cette  loi., 
qu’elle  eft  la  première  qui  comprenne - 
indifféremment  tous  les  heretiques 
Manichéens  >.  Donatiftes  & Samari- 
tains, de  quelque  fexe  , âge  & condi- 
tion qu’ils  puiflent  être.  Secondement, 
que  quoiqu’elle  paroifle  fprt -fevere, 
elle  eft  neanmoins  tres-douce.,  eu  egard 
aux  perfonnes  dont  il  s’agit.;  car  il 
eft  certain  que  la  fcâe  des  Manichéens 
étoitune  feéte  abominable,  une  focier 
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té  de  Magiciens  qui  avoient  commerce 
avec  le  diable  , & qui  fàifoient  des  a £ 
lemblées  dans  lefquelîes  Ton  celebroit 
des  myfteres  de  la  derniere.  infamie. 
Pour  lesDonatiftcs,  ils  eftoient  les  plus 
fâcheux  & les  plus  feditieux  de  tous  les 
hommes , qui  traitoient  les  Catholiques 
avec  tant  d’emportement  &de  fureur,  . 
que  quand  ils  n’eulfent  pas  efté  fchifma- 
tiques,  l’on  eût  efté  en  droit  de  les  punir 
des  peines  les  plus  (êveres. 

• Cependant  Saint  Auguftin  témoigne  • 
que  les  Empereurs  Honoré  & Arcade 
enfàns  & fucceffeurs  de  Theodofè , n’a- 
voient  ordonné  contre  les  Laïques  de 
cette  furieulèSeéte,  que  des  peines  pé- 
cuniaires , & s'eftoient  contentez  de  pu-  - 
nir  de  l’exil  (es  Evêques  & Ion  Clergé.  „ 
Il  ajoute  qu’ils  euflent  bien  mérité  des 
peines  plus  fèveres,  mais  que  lesEmpe- 
reurs  avoient  eu  égard  en  cela  à la  dou- 
ceur Chrétienne. 

Le  premier  qui  condamna  leshereti-- 
ques  à la  mort  fut  Maxime  ufurpateur 
de  la  partie  Occidentale  de  l’Empire 
Romain  après  la  mort  de  Gratien  ; car 
il  punit  du  dernier  fupplice  Prifcillien,.. 
Feiiciflime  & Armenius,  & deux  Dia- 
nommez  Afarinus'  & Aurelius.  . 
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rons-. 
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tons  ci -après,  fut  trouvé  trop  cruel. 

Cela  n’empêcha  pas  que  les  Empe- 
reurs fuivans  n’imitafTent  la  feverité  de 
Maxime.  Theodofe  condamna  à la  mort 
les  Manichéens,  qui  après  avoir  fait  pro- 
feffion  de  la  foi  Catholique,  retourne- 
•roient  à leur  herefie.  Marcien  & Jufti-  c*d.Thnd.i 
nien,  comme  nous  l’allons  raporter,  en 
lièrent  de  mefine.. 

Il  falloit  qu’il  y.  eût  pour  cela  quel-, 
que  railbn  particulière  prife  ou  deshe- 
refies  melme,  qui  contenoient  des  blak  - 
phemes  trop  injurieux  à nos  myfteres, 
ou  de  la  conduite  lèditieufe  des  héréti- 
ques ; .car  Theodofe  le  jeune  ne  condam- 
na Neftorius , tout  herefiarque  qu’il 
eftoit,  qu’à  l’exih1 

Marcien  qui  lui  fiicceda , fit  une  loi-  L»ge 
tres-fevere  contre  les  Eutichiens;  & CWW3"f' 
les  Appollinariftes  , apres  leur  avoir 
défendu  de  faire  des  Aflemblées , d’a- 
voir des  Evêques  , des  Preftres  & des 
Monafteres,  ellelbûmet  ces  heretiques  ’ 

&tous  ceux  qui  leur  donneront  retrai- 
te, à la  peine  de  l’exil , & de  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens , & les  Herefiarques 
ouDoéfceurs  de  fHerefie  à la  peine  de. 
mort. 

Cependant  ce  mefme  Empereur  qui 
paroît  fi  fevere  contre  les  Eutichiens,.. 

ne  ' 
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ne  condamna  l'herefiarque  Eutiches  St' 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie  Ton 
Partifan,  qu'au  banniffement.  Ce  qui 
fortifie  noftre  conje&urc  , que  quand 
dans  les  premiers  fiecles  l’on  condam- 
noit  les  heretiques  à la  mort,  il  falloit 
que  l’herefie  fût  extrêmement  impie 
ou  qu’il  y euft  de  la  fedicion , de  la  ré- 
volté, ou  quelqu'autre  crime  mêlé  à l’he- 
refie.. 

L’Empereur  Juffînien  n’èn  u(â  pas 
avec  moins  de  (everité  ; car  il  ordonna 
que  tout  ce  que  Porphyre  avoit  écrit , 
poufle  par  la  folie , contre  la  Religion 
Chrétienne  , feroit  brûlé  en  quelque 
lieu  qu'on  le  trouvât  : Car  nous  ne 
voulons  pas  , dit-il , que  les  écrits  qui 
peuvent^  provoquer  la  colere  de  Dieu, 
ou  caulèr  des  (candales , foient  connus. 
Outre  cela,  ajoute -t-il».  nous  ordon- 
nons que  ceux  qui  tiennent  l'impie 
do&rine  de  Neftorius,  s’ils  fontEvef- 
ques  ou  du  nombre  du  Clergé  , foient 
dépofèz  ; s’ils  font  Laïques  , qu'ils 
foient  excommuniez.  Et  parce  que 
nous  avons  appris  que  certaines  gens 
ont  fait  des  écrits  ambigus & qui 
ne  s’accordent  pas  bien  avec  la  don 
Ærine  des  Conciles  & des  Saints  Peres- 
affemblez  àNicée&àEphefe,  non  plus 

qu'avec 
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qu'avec  la  doétrine  de  Cyrille  d'heureu- 
fe  memoire,ci-devant  Evêque  d’Alexan- 
drie , nous  voulons  que  tels  écrits  favora- 
bles à Neftorius  fbient  brûlez  & anéan- 
tis ,&  que  ceux  qui  entreprendront  de 
retenir  de  fèmblables  Livres,  foient  punis 
du  dernier  fupplice. 

La  Loi  Ouùquis  9.  condamne  à la 
mort  les  Encratites. 

LaEmpereurJuftin  condamna  Severe 
à avoir  la  langue  coupée  pour  fes  blaf. 
phemes.  S.  Loüis  Roi  de  France  ordon- 
na  depuis  la  mefme  peine  contre  les 
blafphemateurs . C’eft  ainfi  que  les 
Empereurs  Romains  en  uferent  à l'é- 
gard des  heretiques,  jufques  environ 
l’an  huit  cens  , oit  fe  fît  la  feparation 
des  deux  Empires.  Depuis  cette  fèpa- 
ration  , l’on  continua  toûjours  dans 
LEmpire  d’Orient  jufques  à fi  fin  à en 
ufêr  de  la  même  maniéré;  c’eft  à dire, 
que  la  connoifïânce  du  droit  appartint 
tousjours  à l’Eglife;  celle  du  fait,  &Ja 
fèntence  de  condamnation  oud’abfolu- 
tion  aux  Empereurs  & aux  Magiftrats 
Laïques. 

Dans  l’Occident , depuis  l’an  huit 
cens  , l’on  trouve  peu  de  loix  faites 
contre  les  heretiques  ; auffi  n’en  étoit- 
il  pas  befoin,  car  pendant  trois  cens  ans 

il 
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il  y eut  fort  peu  d’herefies.  Quand  cela 
arrivoit , ce  qui  eftoit  très  - rare , les 
Evefques  procedoient  contr’eux , com- 
me ils  avoient  coûtume  de  faire  contre 


les  violateurs  des  loix  Ecclefiaftiques,- 
les  châtiant  plus  ou  moins  fêverement 
félon  qiî’ils  avoient  reçu  des  Princes  7 
plus  ou  moins  de  la  Jurifdiâiion  Civi- 
le.. Mais  dans  les  lieux  où  les  Evefques 
n'a  voient  que  la  Jurifdiétion  Ecclefia- 
ûique  toute  pure,  s’ils  croyoient  qu'il 
fut  à propos  de  punir  lés  heretiques  de 
plus  grandes  peines  que  celles  qui  font 
portées  par  les  Canons , ils  eftoient  obli- 
gez d’avoir  recours  aux  Magiffrats  Laï- 
ques. 

Cependant,  quoique  la  punition  des 
heretiques  ait  toujours  efté  en  ufàge 
dans  l’Orient  & dans  l'Occident , de- 
puis la  converfion  de  Conftantin  ju£ 
ques  à prêtent,  il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  la  blâment , qui  prétendent* 
qu’on  devroit  les  Iai{Ter  impunis , & 
donner  à chacun  la  liberté  de  profeffer 
telle  Religion  qu’il  lui  plairoit.  Il  a 
paru  depuis  quelque  temps  un  Traité 
de  laRaifon  Humaine,  traduit  de  l’An- 
glois , où  ce  tentiment  eft  défendu. 
I/Auteur  prétend  que  cette  liberté  eft 
le  teul  moyen  de  conterver  la  paix  de 

l’Eglife, , 
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'lÆgtife , parce  qu  alors  on  ne  fo  bat- 
troit  plus  fur  des  opinions,  qui  la  plu- 
part du  temps  font  de  pure  fpeculation  > 
& répondant  à l’obje&ion  que  cette  li- 
berté jetteroit  le  Chriftianifme  dans  la 
confufion,  il  foûtient  au  contraire , que  - 
c’eft  Tunique  moyen  de  maintenir  la 
paix.  Pour  prouver  ce  qu’il  avance,  il 
allégué  la  paix  qui  regnoit  entre  les 
Payens  fur  les  affaires  de  la  Religion  par 
la  tolérance  mutuelle  dans  des  choies, 
-qui  félon  que  nous  en  jugeons  paroifTent 
capitales. 

Comme  ce  fèntiment  conduit  dire-- 
éte ment  à J’indifference  des  Religions,, 
& qu’ainfi  il  eft  de  la  derniere  importan-. 
ce  de  ne  le  point  laiffer  fans  réfutation. 
On  le  fera  autant  que  le  deflein  de  cette 
Hiftoire  le  peut  permettre. 

Si  cette  tolérance  en  matière  de  Re-- 
Ügion  eft  fi  utile,  pourquoi  les  Apô- 
tres ne  Tont-ils  point  enfeignée?  Pour- 
quoi ont-ils  enfeigné  tout  le  contraire  ? 
Pourquoi  avertiftent-ils  les  Fidèles  de 
fuir  toute  communication  avec  les  he-*- 
•retiques?  Pourquoi  dés  lanaiflance  du 
Chriftianifme  dans  les  premiers  fie-^ 
clés,  lorfquela  doétrine  des  Chrétiens 
étoit  fi  laine  , leurviefifainte,  & leurs 
moeurs  fi  irréprochables  , s’eft-on  fi 

fort- 
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fort  ému  contre  les  heretiques  ‘ ? 
D’où  vient  qu’il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  dans  ces  premiers  temps , ni 
dans  les  fuivans  qui  ayent  été  de  ce 
fentiment  ? Eft-ce  qu’ils  ne  fe  font  pas 
avifezde  cet  expédient?  c’eft  ce  qui  ne 
fe  peut  dire,  mais  c’eft  qu’ils  fçavoient 
bien  que  ce  remede  ctoit  pire  que  le 
mal , & qu’il  conduifoit  infailliblement  à 
l’irréligion. 

D’ailleurs , c’eft  une  chofe  inconte- 
ftable  , que  les  Princes  & les  Magi- 
ftrars  ne  font  pas  moins  obligez  de  con- 
fèrver  la  paix  de  l’Eglife  que  celle  de 
l’Etat.  Scroit-ce  un  bon  moyen  pour 
maintenir  cette  derniere  p'aix  , que  de 
laifler  tout  le  monde  dans  l’impunité  & 
dans  la  licence  de  tout  entreprendre  & 
de  tout  faire?  N’eft-on  pas  obligé  pour 
conlèrver  la  paix  d’étonner  les  mé- 
dians par  la  crainte  des  peines , de  les 
reprimer  & de  les  exterminer  fouvent 
par  les  fupplices  ? Quelle  apparence  y 
a-t’il  donc , que  le  moyen  de  conferver 
la  paix  de  l’Eglife  ne  corififte  que  dans 
l’impunité  & dans  la  liberté  de  croire, 
de  tenir  & de  défendre  tout  ce  que  Ton 
voudra  ? 

De  plus  , l’on  ne  voit  pas  pourquoi 
Ton  doit  punir  les  calomnies,  les  faux- 
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témoignages  &iesdifcoursfeditieux,  & 
pourquoi  il  fera  librè  de  parler  contre 
DieuJefus-Chrift&l’Eglife.  L’on  con- 
vient que  l'on  eft  oblige'  de  défendre 
l'innocence,  l’honneur,  les  biens,  & la 
vie  du  prochain,  & d’employer  pour  ce- 
la les  peines  & les  fupplices.  N’yaura- 
t'ilque  la  vérité  qu’il  fera  permis  d’aban- 
donner en  proye  à l’ignorance  , à Pin- 
. quiétude , a l’orgueil  6e  à la  témérité  des 
hommes. 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’on  ne 
fçauroit  trouver  à redire,  qu’un Princè 
Chrétien  réglé  la  Police  de  fon  Etat 
fur  celle  de  l’Etat  Judaïque,  dont  Dieu 
me/me  etoit  l’Auteur,  autant  que  le  gé- 
nie des  peuples , les  inconftances  des 
lieux  & des  temps , & la  liberté  du 
Chriftianifme  le  peuvent  permettre. 

Or  il  eft  certain  que  Dieu  en  réglant  la 
Religion  & l’Etat  politique  des  Juifs, 
n’a  jamais  permis  cette  tolérance  gene- 
rale de  toutes  les  Religions , & cette 
licence  de  croire  impunément  & de 
profelfer  publiquement  tout  ce  que 
l’on  voudra  ; au  contraire,  il  les  a ab- 
folument  défendues.  Si  un  prétendu  £Wr. 
Prophète  met  en  avant  quelque  fonge^^M,, 
ou  quelque  vifion  , & qu’il  dife  au 
peuple,  àHons  apres  d'autres^  Dieux, 

qu’on 
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qu’on  falTe  mourir  ce  Prophète  ou  (on-, 
geur  de  fonges  , parce  qu’il  a parlé  de 
révolté  contre  le  Seigneur  vôtre  Dieu. 

Dans  le  Levitique  , la  même  peine  de 
mort  eft  ordonnée  contre  les  blafphema-i 
teurs  ï Celui , dit  Moyfe  , qui  aura  ' 
blafphemé  contre  le  Seigneur , fera  pu- 
ni du  dernier  fupplice.  - 1 

Conformément  à ces  Loix  divines,’ 
Moyfe  fit  mourir  un  fort  grand  nombre 
d’hommes  pour  l’idolâtrie  du  Veau 
d’or.  Il  en  ufa  de  même  pour  l’idolâtrie 
deBeelphegor;  car  il  ordonna  aux  Ju- 
ges d’Ifraël  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  coupables  de  ce  cri-  ? 
me,  & il  en  coûta  la  vie  à vingt-quatre  ï 
mille  perlonnes. 

Tous  les  âges  de  l’Eglife  ont  confi-  2 
deré  comme  une  aftion  tres-pieufe  & !; 

tres-jufte  ce  que  fit  Matathias,  en  tuant  s 
de  là  main  un  Juif  qui  (àcrifioit  aux  îi 
Dieux  d’Antiochus  fur  l’Autel  de  Mo-*  ^ îj 
din.'  î- 

Il  ne  fèrt  de  rien  de  répondre  à ces  î{ 
loix  & à ces  exemples,  que  ces  loix  font  - ty 
abrogées , & qu’ainfi  ces  exemples  n’orit  $ 
plus  de  lieu;  & que  les  loix  politiques  i, 
de  Moyfe  , quoiqu’elles  ayent  Dieu  $ 
pour  Auteur , n’obligent  plus  les  Etats  (j 
Chrétiens.  Cela  eft  vray:  Mais  l’on  ne  \ 

peut  • 
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ipeut  pas  conclure  de  là  qu’il  ne  foit 
pas  permis  à un  Prince  Chrétien  de  s'y 
regler , & d établir  quand  il  le  jugera 
à propos  de  pareilles  loix  dans  fon 
Etat. 

Mais,  ajoûte-t’on , la  loi  écrite  étoit 
une  loi  fevere  & rigoureufe  , c’étoit 
une  loi  de  mort,  c’en  fa  diftindion  d’a- 
vec l’Evangile  , qui  eft  une  loi  de  dou- 
ceur. Cela  eft  encore  vray:  Mais  cela 
prouve  tout  au  plus  que  les  Juges  Ec- 
■ clefiaftiques  n en  doivent  pas  ulêr  contre 
les  heretiques  avec  la  derniere  feverité. 
Et  en  effet , comme  nous  ferons  voir  , 
que  lorfque  les  Princes  en  ufoient  avec 
eux  avec  le  plus  de  rigueur  , l’Eglilê  a 
toûjours  confervé  à leur  égard  une  gran- 
de modération.  Mais  cela  n’empêche 
pas  qu’un  Prince  , : qui  en  fe  faifant 
Chrétien  , n’a  rien  perdu  des  droits 
qu’il  avoit  fur  fes  Sujets,  ne  puiffe  re- 
primer les  delbrdres  & la  licence  , & 
maintenir  la  paix  dans  l’Eglife  & dans 
fon  Etat,  parles  moyens  qu’il  y croira 
les  plus  propres  , S qu’il  ne  foit  fort 
bien  fondé,  en  difant,  lorfqu’il  ufè 
des  voyes  les  plus  rigoureufes,  qu’il  fe 
réglé  fur  les  loix  de  Dieu  & fur  fon 
exemple. 

Il  eft  donc  confiant  & indubitable* 

qu’un 
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qu’un  Prince  Chrétien  peut  &doitim.' 
pofer  filence  aux  heretiques  , leur  dé- 
fendre de  s’affembler  & de  dogmatifèr 
fous  des  peines.  S’ils  violent  cette  dé- 
fenfe,  il  peut  les  punir  très -légitime- 
ment, plus  ou  moins  (èlon  que  l’herefie 
efl:  pernicieufe  , & que  la  defobeïflan-  . 
ce  tire  à confequence.  Il  efl:  vray  que 
les  Princes  n’ont  point  de  pouvoir  fur 
l’efprit  & fur  le  cœur  , parce  qu’ils  ne 
' fçavent  pas  ce  qui  s’y  pafle  , mais  il  a 
pouvoir  fur  la  langue  aufli  bien  que  fur 
les  mains;  &il  n’efl:  pas  moins  endroit 
de  châtier  un  heretique  qui  dogmatilè 
contre  la  Religion  reçue  dans  l’Etat 
& contre  fes  défenfes  , qu'il  l’efl:  de 
châtier  un  homme  qui  dérobe  & qui 
tuë.  ; _ ■:  | 

La  langue  efl  donc  du  nombre  de  ces 
membres  fur  lefquels  le  pouvoir  des 
hommes  s’étend  ; & l’on  ne  voit  pas  1 

pourquoi  un  Prince  aura  droit  de  repri-  \ 

mer  les  mains,  & qu’il  ne  l’aura  pas  de 
reprimer  la  langue.  Quel  privilège 
peut  avoir  cette  partie  de  noftre  corps 
plus  que  les  autres?  Dira -t’on  qu’elle  : 
a une  plus  étroite  liaifon  avec  l’efprit , 

& quelle  participe  davantage  à la  li- 
berté ? Mais  c’efl:  ce  qui  ne  fe  peut  fou-  t 
tenir , puifque  l’aétion  de  la  main  n’eft 

pas 
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pas  moins  libre  que  celle  de  la  langue. 
Dira-t’qn  que  les  effets  font  moins 
•dangereux  ? Mais  l’experience  con- 
vainc du  contraire  , & Ton  fçait  qu'il 
n’y  a point  d’effet  pour  dangereux  qu’il 
puiffe  être,  que  la  langue  ne  puifTe  pro- 
duire. 

Il  eft  donc  clair  qu'un'  heretique  qui 
dogmatife  contre  la  Religion  & les  dé- 
•fenfes qmlui  ont  été  faites,  peut  être  tres- 
iegitimeraent  puni.  Les  Princes  lesplus 
liges , les  plus  habiles  & les  plus  modérez 
en  ont  tousjoursufeainfi , comme  nous 
l’avons  fait  voir  ; &il  eft  certain  qu’il  ne 
■s’cn  pourroit  fuivre  qu’une  confufion 
extrême  dans  l’Eglifè  & dans  l’Etat , lî 
■chacun  pouvoit  ou  reffufcitcr  toutes  les 
Religions  éteintes , ou  s’en  faire  une  à fà 
mode. 

Mais  pendant  que  les  Empereurs  & 
les  autres  Princes  üfoient  du  droit  qui 
ne  leur  peut  eftre  contefté  , de  repri- 
mer les  heretiques  par  les  peines  & par 
les  fupplices  , l’Eglifè  confèrvoit  tous- 
jours  à leur  égard  la  douceur  &la  mo- 
dération que  l'Evangile  infpire.  Il  eft 
vray  qu'elle  laifloit  agir  les  Princes 
comme  ils  le  jugeaient  à propos  pour 
le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat;  mais 
cela  ne  l’empêchoit  pas  d’interceder 

C fou- 
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fouvent  pour  eux , & d’interpolèr  lèsaf. 

fices  en  leur  faveur. 

Nous  avons  déjà  vu  quels  avoient  été 
fur  ce  fujet  les  lêntimens  des  Peres , qui 
avoient  précédé  les  Empereurs  Chré- 
tiens ; ceux  qui  les  fuivirent  ne  chan- 
gèrent à cet  égard  ni  de  fentimens  ni  de 
conduite. 

S.  Athanafe  dans  là  lettre  aux  Soli- 
taires , fe  plaignant  des  perfecutions 
que  les  Ariens  faifoient  aujf  Catholi- 
ques. Le  diable , dit-il , parce  qu’il  n'a 
pas  la  vérité  de  fon  côté , ufe  de  violen- 
ce & fe  fait  recevoir  par  force.  J.  C. 
au  contraire  n’ufe  que  de  douceur.  Si 
quelqu’un , dit-il , veut  être  mon  difci- 
ple  , qu’il  me  fuive  ; il  ne  contraint 
perfonne  ; il  ne  brife  point  les  portes 
de  ceux  chez  qui  il  veut  être  reçu,  mais 
il  heurte  doucement , & n’employe 
pour  fe  faire  ouvrir  que  les  paroles  les 
plus  douces  : Ouvrez-moi , dit-il,  ma 
fceur  & mon  époulè.  Si  on  lui  ouvre , il 
entre  ; fi  on  ne  lui  ouvre  pas , il  fe  retire  ; 
car  ce  n'eft  point  en  employant  la  force 
& la  violence  que  l'on  fait  recevoir  la 
vérité,  mais  en  ufant  de  douceur  & en 
perfuadant. 

Dans  la  même  Lettre , continuant  à 
fe  plaindre  des  violences  des  Ariens. 

Cette 
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'Cette  Se&e,  dit -il,  montre  affez  par 
là  conduite  violente  , quelle  n’eft  pas 
de  Dieu , & qu’elle  ne  peut  prétendre 
à la  qualité  de  véritable  Religion  ; car 
la  Religion  véritable  n’ufê  point  de 
contrainte , mais  de  perfuafion  ; parce 
que  le  Seigneur  lui-mefme  qui  en  eft 
l’Auteur,  ne  contraint  perlonne,  mais 
laiffe  chacun  dans  une  pleine  liberté  de 
le fuivre  ou  non , (Si quelqu’un,  dit-il,' 
veut  être  mon  difciple , qu’il  me  fuive  ; ) 

& même  de  le  quitter  quand  l’on  a com- 
mencé de  le  fuivre.  Voulez- vous,  dit- il 
à fes  Apoftres,  vous  retirer  comme  les 
autres  ? 

Le  Donatifle  Parmenien  ayant  ob-  . , 
je&é  aux  Catholiques  les  perfècutions 
qu’ils  faifoient  fbuffrir  à ceux  de  fà 
Se&e  , il  ajoûte  que  cela  feul  fuffifoit 
pour  faire  voir  qu’ils  n’étoient  pas  dans 
la  véritable  Eglife  : Car , dit-il , l’on  ne 
peut  pas  dire  qu’une  Société  foit  la  vé- 
ritable EgUfè  , lorsqu’elle  employé  les 
fupplices  & qu’elle  (è  plaift  à répandre  le 
4àng. 

. Optât  deMilevis,  qui  lui  répond  au 
nom  de  toute  l’Eglife  Catholique , con-  Parme». 
vient  de  la  maxime  qu’il  a avancée; 
puis  il  ajoûte  , que  les  Catholiques 
n’aiment  point  à répandre  le  fang; 
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•qu'ils  ont  en  horreur  la  violence;  & que 
ce  font  lesDonatifies  eux-mefmcs  qui 
traitoient  lesCatholiques  avec  les  derniè- 
res violences , & qui  ufoient  à leur  égard 
déplus  grandes  cruautez. 

Saint  Hilaire  dans  le  difcours  qu’il 
adreffe  I l'Empereur  Confiance,  apres 
avoir  dit  que  Dieu  ne  contraint  perfon- 
ne,  &que  pour  faire  recevoir  la  foy , il 
ne  s'eft  fêrvi  que  de  moyens  propres  à 
perfuader  ; ajoûte  que  l'JEglife,  h l’imita- 
tion de  Dieu,  en  ufe  de  mefme,&  qu’elle 
ne  reçoit  dans  (on  fein  que  ceux  qui  fe 
prefentent  volontairement.  D’où  vient 
donc , continuë-t'il , qu’on  en  ufe  à pre- 
fènt  d'une  maniéré  toute  differente^ 
L'on  traîne  les  Prêtres  & les  Evêques  en 
prifbn;  l’onufè  de  violence  à l’égard  du 
peuple;  l’on  dépouille  les  vierges,  & 
l'onexpofè  en  public  ces  corps  confierez 
à Dieu.  Et  après  avoir  décrit  les  perfecu- 
tions  que  cet  Empereur  Arrien  faifoit 
fouffrir  aux  Catholiques,  il  en  conclud 
que  cette  maniéré  d'agir  efi  plus  que  luf- 
•fifàntc  pour  convaincre  tout  le  monde,' 
que  les  Arriens  n'ont  point  la  véritable 
Eglifè. 

C’eft  ce  qu’il  preffe  encore  avec  plus 
de  force  en  écrivant  contre  Auxence  & 
- les  Ariens.  Hé!  quoi,  dit -il,  l’Eglife 
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(c*c{l  de  celle  dès  Arriens  qu’il  parle  > ' 
/'employé  l’exil  & les  priions  pour  fo 
faire  obeïr , elle  qui  a été  autrefois  trai- 
tée de  la  melme  maniéré  par  Tes  enne- 
mis. Elle  bannit  les  Prêtres  & les  Evefi. 
ques,  elle  qui  ne  s’eft  accrue  que  parle 
banniflfementxle  lès  Miniftres.  Elle  fait 
gloire  d’eftre  aimée  du  monde  & favori- 
fée  des  Princes , elle  qui  n’euft  pû  eftre 
l*Eglife  deJefus-Chrîft,  fi  le  monde -ne 
l’eût  haïe. 

Saint  Ambroifo  , ou  l’Auteur  des  *■»*•  7* 
Commentaire» fur  S.  Luc  , parlant  des*  af  l°‘ 
Apoftres  qui  ont  été  les  premiers  Pré- 
dicateurs delà  foy.  LeSeigneur,  dît-il, 
les  a envoyez  pour  femer  la  foy  dans, 
lès  cœurs  pour  cnlèigner  & non  pas 
pour  contraindre  ; pour  prêcher  une 
doéîrine  d’humilité  , & non  pas  pour 
faire  montre  de  leur  puilïànce.  Il  ra- 
porte  enfuite  ce  qui  le  pafla  entrejefus- 
Chrift  & les  Apôtres,  lôrfqu’ils  le  pref. 
forent  de  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel 
pour  confumer  les  Samaritains  qui  ne 
Tavoient  pas  voulu  recevoir.  Le  Sei- 
gneur , dit -il,  les  reprit,  en  leur  di- 
font  : Vous  ne  connoilfez  pas  encore 
l’elprit  qui  vous  doit  animer  , & vous 
ne  fongez  pas  que  le  Fils  de  l’homme 
n’efo  pas  venu  pour  perdre  les  hommes  , 
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mais  pour  les  fauver.  L’on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Peres  que  j’ay  citez  parloient 
ainfi , parce  qu'ils  étoient  alors  perfècu- 
tez;  qu’ils  n'étoient  pas  les  plus  forts , & 
que  les  Empereurs  n’étoient  pas  de  leur 
parti  : Car  l’on  verra  dans  la  fuite  qu’ils 
ont  parlé  de  même , & qu'ils  ont  eu  les 
mefmesfentimens  lorfqu'ils  ont  efté  en 
eftat  de  fe  prévaloir  de  la  faveur  qu’ils 
avoient  auprès  des  Empereurs  pour  per- 
fbcuter  les  heretiques.  C’eft  ce  qui  paroit 
par  l’Hiftoire  du  fupplice  de  Prifcilien 
& de  fes  compagnons , que  je  vais  rap- 
porter comme  elle  fè  trouve  dansSevere 
Sulpice. 

Prifcillien  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle  , ayant  répandu  une  herefie  très-, 
pernicieufe  dans  l’Efpagne  & dans  les 
Gaules,  un  Evêque  nomme  Itacius, 
fort  par  un  faux  zele  ou  par  un  autre, 
motif,  fe  fit  une  affaire  de  le  pourfui» 
vre  & de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  lui 
eût  fait  perdre  la  vie.  Il  obtint  donc  de 
Maxime,  qui  s'étoit  emparé  de  la  partie 
Occidentale  de  l'Empire  Romain  , la 
permiffion  d'affembler  un  Concile  à 
Bordeaux  ; Prifcilien  & Inftancius  fon 
compagnon  & herefiarque  comme  lui 
y furent  citez.  Inftancius  fut  dépofé;. 
& Prifcilien  qui  prévit  qu'il  ne  lui  en 
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arriveroit  pas  moins , déclina  lajurifdi- 
6tion  du  Concile , & en  appella  à l’Em- 
pereur. 

Quelque  odieuxque  ces  fortes  d'ap- 
pels fulTent  alors  dans  l’Eglife  , il  y 
fallut  déférer.  L’on  mena  ces  deux  Hé- 
rétiques à Maxime  , fuivis  des  deux 
Evefques  Idacius  & Itacius  leurs  accu- 
fateurs.  Severe  Sulpice  qui  les  connoif- 
foit  l’un  & l’autre , dit  que  les  accufâ- 
teurs  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
accufèz.  Puis  il  fait  le  cara&ere  d’Ita- 
cius , qui  eftoit  le  principal  accufateur  , 
d’une  maniéré  qui  ne  lui  eft  guère 
avantageufè.  Certainement,  dit -il,  il 
n’étoit  ni  làint  ni  honnête  homme,  il 
étoit  hardi , grand  parleur , impudent 
voluptueux , efclave  de  fon  ventre , & 
très -intempérant;  & il  eftoit  monté  à 
ce  point  d’impertinence , qu’il  acculbit 
tous  ceux  qui  s’adonnoient  à la  leéfcure 
& au  jeûne,'  d’eftre  infeftezde  l’herefie 
de  Prifcilien. 

Au  contraire , Saint  Martin  Evcfque 
de  Tours,  dont  le  mérité  & la  fainteté' 
font  Ci  connus , s’oppofoit  de  tout  Ion 
pouvoir  à Itacius.  Il  ne  ceftoit  de  le 
preftèr  d'abandonner  fa  pourfuite,  & 
de  prier  l’Empereur  de  ne  point  trem- 
per Ce  s mains  dans  le  fàng  de  ces  mal- 
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heureux.  Il  difoit  que  c'eftoit  aflèz 
qu’ils  euflent  fubi  les  peines  Canoni- 
ques , &que  par  le  jugement  des  Evefi* 
qucs  ils  euflent  été  chaflez  de  leurs  Siè- 
ges. 

Ces  remontrances  de  S.  Martin  , & 
tout  ce  qu’il  put  faire  en  faveur  de  ces 
miferables  fut  inutile.  Itacius  l’empor- 
ta fur  lui,  &il  fit  tant  auprès  de  Maxi- 
me, que  Prifcilien , Feliciflime,  Arme- 
nius , Afârinus  & Aurelius  furent  con- 
damnez à la  mort,  après  avoir  été  con- 
vaincus dans  deux  jugemens  confecutifs 
de  maléfices , d'avoir  enfêigné  des  dog- 
mes infâmes , & d'avoir  fait  des  aflem- 
blces  d'hommes.  & de  femmes  pendant 
la  nuit,  dans  lefquelles  ils  prioient  tout 
nuds. 

Quelque  coupable  que  pût  être  Prit* 
cilien , l’a&ion  d'Itacius  qui  avoit  folli- 
cité  là  mort*  fut  non  feulement  defàp- 
prouvée  par  tous  îesEvefques,  mais  ils 
refôlurent  de  lui  en  faire  porter  la  pei- 
ne à lui-mefme  comme  à un  fànguinai- 
re  , qui  avoit  tellement  diffamé  l’JEglr— 
fe  par  une  conduite  fi  violente  , qu’il 
l'avoit  mife  dans  la  neceflité  de  le  pu- 
nir , pour  faire  voir  à tout  le  monde 
qu'elle  n’approuvoit  point  ce  qu'il 
avoit  fait,  & que  fes  fèntimens  mefme 
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a l’égard  des  heretiques,  étoient  pléins  dè 
modération  & de  douceur. 

Cependant  Itacius , qui  ctoit  homme 
d’inrrigue,.&  qui  avoit  eu  le  temps  de 
prévoir  ce  coup  & de  le  parer , trouva  le 
moyen  de fè  décharger,  &de  rejetteria 
Faute  de  cette  violence  fur  d’autres , ce 
qui  l’empêcha  d’eftre  dépofé.  Mais  Mer- 
dacius  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  mar~ 
ché , il  porta  la  peine  pour  tous  les  autres , 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  le  plus  coupable. 
On  le  dépouilla  de  fon  Evêché , ilfut  de- 
gradé;  &l’Egliïè  par  ce  jugement  lé  ju- 
fiifia  pleinement  dufoupçon  qu’on  ad- 
roit pu  avoir,qu’elle  aprouvât  qu'on  eût- 
ufédelà  derniere-violence  à l'endroit  des 
heretiques. 

Il  y a plufieurs  réflexions  à faire  fur 
cette  Hiftoire.  - Premièrement,  onia1 
peut  regarder  comme  une  preuve,  que- 
toutes  les  Eglifes  des  Gaules  & de  l'E- 
fpagne  rv’approuvoient  pas  que  l’on  pu-- 
Dit  les  heretiques  du  dernier  lupplice  , - 
ou  du  moins  que  ce  fût  à la  follicita-- 
tion  des  Evefques  & du  Clergé;  à plus  t 
forte  railbn  n'auroient-  elles  pas  ap- • 
prouvé  , que-les  Juges  Ecdefiaftiques  • 
rendiflent  eux  - mefmes  depareils  juge-  • 
mens*  Secondement,  qu'on  ne  longeoit  * 
pas  feulement  alors  à trouver,  à redire y 
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que  les  caufes  des  hérétiques  fuflenfc- 
portées  devant  les  Princes  & les  Magi- 
ftrats  laïques  ; ce  qui  eft  bien  éloigné  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  & des- 
Inquifiteurs,  qui  ne  fçauroient  fouffrir 
qu’ils  interviennent  à fes  jugemens  , 8c 
qu'ils  y prennent  la  moindre  part , fi  ce- 
n’eft  comme  exécuteurs  des  jugemens  de  - 
l'Inquifition,  comme  on  le  fera  voir  cy-- 
après , Iorfque  nous  en  ferons  à l’Hiftoi-. 
re  de  l’Inquifition  de  Venife.  Troi- 
fiémement,  que  le  droit  de  châtier  les^ 
heretiques  de  peines  civiles  & corporel- 
les , appartenoit  inconteftablement  aux-; 
Princes  & à leurs  Magiftrats.  Enfin,  que 
là  feverité  dont  les  Princes  ont  ufé  quel- 
quefois envers  les  heretiques,  n’eft  pas- 
une  preuve  que  l'Eglife  n’eût  pas  pour 
eux  des  fentimens  de  douceur  &demo-. 
deration. 

C’eft  encore  ce  que  prouvent  invin* 
ciblcment  les  fentimens  des  Peres , que 
nous  allons  rapporter.  Nous  commen- 
StTvtut  ie  Cerons  par  S.  Chryfoftome.  CePere  par— 
lant  de  la  manière  dont  1 on  doit  corri- 
ger ceux  qui  pechent  par  erreur  ou  au- 
trement , au  nombre  defquels  l’on 
ne  peut  douter  que  les  heretiques  ne 
foient  compris.  Il  faut  reprendre  ceux 
qui  pechent 9 dit-il,  de  peurqueDieu 

qui5 


fAnathc 

vu. 


des  Inqui fit  tous , Iliv,  ï.'  57" 

qui  nous  doit  juger  ne  nous  en  déman- 
de compte;  mais  la  correârion  doit  tous- 
jours  être  accompagnée  de  patience  & 
de  douceur.  Il  faut  le  garder  fur  toutes- 
choies  de  haïr  ceux  qu’on  corrige,  &il 
ne  faut  jamais  ulèr  de  violence  à leur 
égard. 

Il  efl  certain  que  la  Seéle  des  Ma- 
nichéens etoit  une  Sette  abominable  & 
degens  perdus  ; ils  étoient  pour  lapluf. 
part  Magiciens  ; il  fe  palïoit  dans  leurs 
alîemblées  les  choies  du  monde  les 
plus  infâmes;  & leurs  mylleres  étoient* 
des  myfteres  honteux  & pleins  de  la^ 
derniere  turpitude.  Saint  Leon  quh 
connoifïoic  parfaitement  bien  par  la 
recherche  qu’il  en  avoit  faite  , & par 
laconfeffion  même  de  ceux  qui  avoienr 
affilié  à cës  infâmes  mylleres  , en  fait 
lùi-mefme  le  récit  dans  fon  Sermon  du 
Jeûne  du  dixiéme  mois , & dans  Ion* 
Sermon  quatrième  fur  l’Epiphanie.  IL 
ne  manquoit  pas  de  pouvoir  pour  les- 
reprimer  , & pour  les  faire  punir  auflî; 
feverement  que  leurs  delordres  le  me- 
ritoient;  cependant  il  lè  contente  de 
dire  , qu’il  les  faut  deteller,..  s’en  lèpa- 
rer , les  excommunier  & prier  pour 
eux.  Il  ne  dit  rien  de  plus  fort , quoi- 
que l'ôn.  ne  puiffe  nier  que  l'impiété 

G 6 ' don* 


> 


5$  De  l’Origine 

dont  ils  faifoient  profeflion  , ne  meri» 
tât  d’eftre  reprimée  avec  la  derniere  ri- 
gueur. 

Le  Pape  Agatoh  donne  de  grandes 
louanges  à l’Empereur  Conflantin  fur- 
- v nommé  le  Barbu,  pour  avoir  terminé 
avec  une  douceur  & une  modération 
tout  à fait  grande  , les  differens  furve- 
jtaian.  nus  dans  le  fixiéme  Concile  General,. 
^uàtnt-  ^ l’occafioo  des Monothelites  quiy  fu-. 
r»L  rent  condamnez.  Il  dit  que  ce  Prince» 
ne  fè  fervit  point  de  la  Majefté  de 
l’Empire  pour  étonner  & pour  acca-- 
hler  perfonne  ; -qu’il  n’ufa  ni  de  vio-, 
lence  ni  de  contrainte,  mais  feulement, 
d’exhortations  & de  dilcours  perfua-. 
fifs  qu’il  imita  en  cela  Dieu  mefme,. 
qui  pouvant  venir  en  ce  monde  revêtu.* 
de  toute  fa  Majefté , & étonner  les- 
hommes  par  l’éclat  de  fa  gloire  , aima- 
mieux. venir  à eux. d’une  maniéré  hum-, 
ble  fk  {bûmifè,  les  racheter  par  fon  hu- 
milité., que  de  les  délivrer  par  la  puiftan- 
ce  > & leu  r Jaifïer  la  liberté  d’une  foi  libre  • 
& volontaire  , que  d’exiger  d'eux  une* 
croyance  forcée.  II. ajoute  que  cet  Em- 
pereur en  avoir  u(ê  conformément  à la  > 
dofhine  de  S.  Pierre,  qui  dit  exprefle-. 
ment  > qu’il  ne  Eut  pas  contraindre  le  . 
troupeau  de  Jefus-Chrift , mais  le  paiftre . 
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en  toute  liberté,  en  ufant  feulement  d’ex- 
portations. 

Le  Cardinal  Pierre  dè  Damien  dit  Dèmfih 
à peu  prés  la  mefme  chofe.  La  vie , dit- 
il,  que  le  Sauveur  a menée  en  ce  mon- 
de ne  nous  doit  pas  moins  fervir  de  rè- 
gle pour  noftre  conduite  que  la  prédi- 
cation de  l’Evangile  ; comme  il  n 'i 
point  furmonté  les  obftacles  & les  op-  . . 
polirions  qu’on  faifoit  à la  do&rine , en> 
ulânt  comme  il  lepouvoit  de  la  rigueur-  ' 

d’un  Jfuge,  à qui  rien  n’eft  capable  de 
refifter  , mais  en  failànt  paroître  une 
patience  invincible.  Ainli  lorfque  le.- 
inonde  nous  perlccute  , il  ne  faut  pas* 
prendre  les  armes  & repoulfcr  la  force 
par  la  force,  maisoppofer  feulement  la 
patience  à. la  violence  de  nos  perfecu- 
teurs. 

Quoique  S.  Bernard  vécût  dans  ut* 
fiede  où  les  lèntimens  de  rigueur  con- 
tre les  heretiques  avoient  déjà  préva- 
lu , il  ne  laifle  pas  d’avoir  fur  ce  fujet 
deslèntimens  fort  modérez  &fort  con- 
formes à ceux  des  SS.  Peres  qui  l’a» 
voient  précédé;  L’on  peut  voir  fur  cela. 
fon  Sermon  64.  fur  ces  paroles  du  Gan- 
tique  des  Cantiques  : Prenez  » nous  les 
petits  Renards  qui  détruifept  nos  vi- 
gnes,., qu'il  dit  fe  devoir  entendre  des 
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herctiques  dans  lefensmyftique.  Comb- 
ine , dit -il,  félon  le  fens  allégorique, 
la  vigne  de  l’Epoux  lignifie  TEglife, 
& les  renards  les  herefies  ou  plûtot  les 
heretiques , le  fens  naturel  de  ce  pafla- 
ge  eft  qu’il  faut  plutôt  prendre  les  he- 
retiques que  les  effaroucher  & les  met- 
tre en  fuite.  Or  quand  je  dis  qu’il  les 
faut  prendre,  je  n’entends  pas  que  fort 
employé  les  armes  pour  cela  il  ne  le 
faut  lèrvir  que  de  preuves  qui  les  con- 
vainquent, & qui  les  portent  à em- 
bralfer  la  vraye  foy,  & à fe  reconcilier 
fincerement  avec  l'Egide  Catholique 
car  c’eft  ainli  que  nous  ordonne  d’en 
uler  celui  qui  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  iauvez  , & parviennent  à la 
connoilfance  de  fa  vérité.  Et  c’eft  aufli 
ce  que  veulent  l’Epoux  & l'Epoufe,. 
quand  ils  dilènt  : Prenez  - nous  les  pe- 
tits Renards  : C'eft  donc  pour  lui  8c 
pour  Ion  Epoufe,.  c’eft  à dire  pour  1E- 
glilè  Catholique  que  l’Epoux  veut  que 
l’on  prenne  les  petits  Renards  qui  gâ— 
tent  les  vignes.  S’il  arrive  donc  qu'un- 
Ecdefiaftique  habile  & exercé  dans  la 
fcience  de  l’Eglife  , ait  à difputer  con- 
tre un  heretique  , il  faut  qu’il  tache  à. 
le  convaincre  de  telle  forte,  que  fa  con- 
viction fait  fuivie  de  fa  converlion.... 
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Que  fi  étant  convaincu  il  ne  veut  pas 
fe  rendre  & retourner  à l’Eglifè,  après 
l*av(Kr  averti  une  & deux  fois,  il  faut,, 
comme  TApoftre  l’ordonne , le  regarder 
comme  un  incorrigible  , & fuir  toute 
communication  avec  lui. 

Il  eft  vray  pourtant  , que  ce  Sainte 
Dofteur  reconnoift  aumelme  endroit», 
que  fi  après  avoir  ufé  de  toutes  les 
voyesde  raifon  & de  douceur  pour  con- 
vertir un  heretique  , il  demeure  obfti- 
né  dans  fon  erreur , qu’il  ne  faut  pas  feu- 
lement l’éviter,  mais  le  mettre  en  fuite. 
Alors,  dit -il,  je  crois  qu’il  vaut  bien 
mieux  le  mettre  en  fuite  ou  mefme  le 
prendre  & le  lier,  que  de  fouffrir  qu’il* 
ravage  la  vigne. 

Cependant  ce  Saint  n’a  jamais  ap-- 
prouvé,  qu’on  portât  la  rigueur  jufques- 
à faire  mourir  les  heretiques.  C’eft* 
pourquoi  ayant  appris  que  quelques- 
uns  tranfportez  de  zele  ou  de  fureur,, 
en  avoient  ufé  de  la  forte  : J’approuve  », 
dit -il,  leurzele,  mais  je  ne  voudrais  , 
pas  confeiller  de  les  imiter  ; parce  que 
pour  faire  recevoir  la  foy  , il  ne  fautr 
pas  ufer  de  contrainte,  mais  deperfua— 
fion. 

Comme  Saint  Auguftin  a traité  plus 
exactement  qu’aucun  autre  le  fujet 
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dont  il  s'agit  ici,  l’on  a crû  qu'il  falloir 
rapporter  Ton  fentiment  le  dernier , afin 
de  l’examiner  avec  plus  d’étenduëi  II 
eft  certain  que  St  Augüftin  aefté  long- 
temps dans  le  fentiment,  qu’on  ne  de* 
voit  ufer  d’aucune  violence  ni  d’aucune 
contrainte  à l’égard  des  heretiques; 
c’eft  pourquoi  bien  qu’il  connuft  les 
Manichéens'  mieux  que  perfonne  du. 
monde,  puifqü’il  avoit  efté  de  leurSe- 
âe,  & qu’il  fût  parfaitement  informé 
de  l’impieté  de  leurs  fentimens,  des  de- 
/ordres  de  leur  conduite  , & de  l'infa- 
mie de  leurs  myfteres , il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  ufaft  de  rigueur  en  leur* 
endroit. . 

C’eft  ce  qui  lui  fait  dire,écrivantcontre 
l’hcretique  Fondement , ces  belles  paro- 
les : Que  ceux-là  vous  traitent  avec  ri- 
gueur, qui  ne  fçaventpas  combien  il  eft. 
difficile  de  trouver  Ja  vérité  & d’éviter  les* 
erreurs:  Que  ceux-là  voustraitent  avec, 
rigueur,  qui  ignorent  combien  il  y a de. 
peine  à s'élever  au  deffus  des  phantômes> 
dont  l’on  s’eft  une  fois  rempli:  Que  ceux- 
là  voustraitent  avec  rigueur,  qui  ne  con— 
noifTent  pas  les  difficultez  extrêmes  qu’il 
y a à purifier  l’œil  de  l'homme  intérieur,., 
pour  le  rendre  capable  de  voir  la.  vérité  • 
qui  eft  Iefoleil.de  famé. . 

Maiis 
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Mais  pour  nous continue-t’il , nous 
fommes  tres-éloignez  de  vouloir  fuivre-^-^1* 
cette  conduite  envers  des  perfonnes  qui 
font  divifees  d'avec  nous , non  par  des 
erreurs  qu’ils  ayent  inventées  eux-mef. 
mes , mais  pour  s’eftre  trouvez  engagez 
dans  l'égarement  des  autres.  Nous  o£* 
frons  au  contraire  à Dieu  nos  prières , 
afin  qu’en  réfutant  les  fauffes  opinions-, 
de  ceux  que  vousfuivez  avec  une  préoc- 
cupation que  nous  condamnons  plutôt 
d’imprudence  que  de  malice,  il  nous  fafle. 
la  grâce  de  n’y  apporter  qu’un  efprit  de 
paix , qui  ne  foit  touché  ni  d'autres  im- 
preffionsque  de  celles  de  la  charité,  ni 
d’autres  interets  que  de  ceux  de  Jefus- 
Chrift,  ni  d’autres  defirs  que  de  ceux  de- 
voftrefalut. 

Il  eft  certain  que  s’il  avoit  ces  fên- 
timens  de  douceur  pour  les  Mani- 
chéens , A n’y  avoit  point  d'heretiques 
pour  lefquels  il  ne  les  euft  , puifqu’ils 
eftoient  les  pires  de  tous , & les  plus 
éloignez  des  fèntimens  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. G’eft  ce  qu’il  dit  lui  - mef* 
me  dans  fa  Lettre  à Vincent  : Mon  Leur»  4f* 
premier  fentiment,  dit-il,  a efté  qu’il  - , 
ne  fallait  contraindre  perlonne  à le 
réunir  avec  l’Eglife  Catholique  j qu’il 
Êlloit  feulement  fe  fervir  contre  les 
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heretiques  des  armes  dç  la  parole  , les 
combattre  par  des  difputes,  & les  vaincre 
par  laraifbn. 

La  raifon  qu’il  en  rend  eft,  qu’il  eft: 
à craindre  qu'en  ufant  de  contrainte 
avec  les  heretiques  , & les  obligeant 
par  des  voyes  rigoureufes  d'entrer  dans 
l'Eglife  , on  ne  la  remplifTe  d’hypocri- 
tes , de  faux  Chrétiens , & d’ennemis 
couverts , pires  & beaucoup  plus  à 
craindre  que  des  ennemis  ouverts  & dé- 
clarez. 

Le  premier  fentiment  de^S.Àugu- 
ftin  eftoit  donc  , qu’il  ne  falloit  ufer 
d’aucune  violence  à l’égard  des  here- 
tiques ; il  en  changea  enfuite , & crut 
qu'il  n’étoit  pas  inutile  , & qu’il  étoit 
mefme  quelquefois  très  - avantageux 
d’ ufer  envers  eux  d’une  rigueur  modé- 
rée. Il  rend  deux  raifons  de  ce  chan- 
gement. La  première  eft  , la  quantité 
de  converfions  que  les  Edits  des  Empe- 
reurs contre  les  heretiques  & les  fehif- 
matiques , & les  peines  qui  y eftoient 
portées,  occafionnoient  tous  les  jours. 
Je  fus  porté,  dit- il,  à changer  de  fèn- 
timent , non  pas  tant  par  la  force  des 
raifons  qu’on  me  rapportoit  y que  par 
là  force  des  exemples  qu'on  me  citoit  : 
Car  premièrement  l’on  m ’oppofoit  ma 

' propre. 
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propre  ville  d'Hippone , qui  de  Donati- 
fte  qu’elle  étoit , étoit  rentrée  dans  la 
Communion  de  l’Eglilè  Catholique , par 
la  crainte  des  loix  Impériales  ; & l'or* 
me  fàiloit  voir  enfuite  que  la  melrne  cho- 
ie -eftoit  arrivée  à beaucoup  d'autres 
villes. 

Ces  exemples  eftoient  d'autant  plus 
con  vain  quans  pour  S.  Auguftin,que  ces 
converfions  quoi  qu’occafionnées  par  la 
crainte  des  loix,  ne  laiiïoient  pas  d’être 
fortfinceres;  c’eft  ce  qu’il  témoigne  au#»* 
même  endroit:  Je  trouve,  dit-il,  qu'il 
eft  très -utile  que  les  Donatiftes  foient 
reprimez  & corrigez  par  les  puiflances 
établies  de  Dieu;  car  nous  avons  la  joye 
d'en  voir  plusieurs  fi  véritablement  con- 
vertis , & qui  font  retournez  fi  fincere- 
ment  dans  funion  de  l’Eglile  Catholi- 
que , qu’ils  fe  rejoüiflent  de  fe  voir  déli- 
vrez de  leurs  anciennes  erreurs , & nous 
donnent  à nous-même  beaucoup  d’ad- 
miration. Cependant  il  eft  certain  que  la 
coûtume  & les  préjugez  avoient  un  fi 
grand  pouvoir  fur  eux,  qu'ils  n’euflcnt 
jamais  pu  le  reloudre  à s'appliquer  avec 
loin  à la  recherche  de  la  vérité,  s’ils  n'y 
avoient  été  portez  & comme  contraints 
par  la  crainte  des  loix  & par  l’apprchen- 
fion  des  peines. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  Let- 
tre  48.  que  S.  Auguftin  témoigne  ap- 
prouver,  qu'on  ufede  rigueur  à l’égard 
des  herctiques.  11  le  fait  encore  dans- 
fa  Lettre  cinquintiéme  dans  fon  Traité 
onzième  fur  S.  Jean , & dans  le  Livre  pre- 
mier chap.  7.  contre  les  Lettres  de  Peti- 
lien. 

La  féconde  raifon  qui  porta  S.  Augir— 
ftin  à changer  de  fentiment,  furent  les  fu- 
reurs & les  emportemens  des  Donati- 
ftes , & la  neccffité  où  l’on  fe  vit  de  re- 
primer les  violences  qu'ils  faifoient  aux- 
Catholiques.  Il  faut  voir  fur  cela  les  tri- 
lles defcriptions  qu’il  en  fait  dans  les  Let- 
tres 48.  50.&68.  & dans  le  Livre  3.  con- 
tre Julien  , chap.  t.  Mais  il  ne  fera  pas-- 
inutile  d’en  rapporter  iciquelque  chofe, 
cela  ne  fervira  pas  peu  pour  faire  voir  l’ex- 
trême modération  de  l’Eglife  des  pre- 
miers ficelés. 

Il  dit  donc  que  ceux  d’entre  fesDo- 
natiftes , qu’on  appelloit  Circoncel- 
lions  couroient  par  tout , ravageoient 
les  Eglifes , les  pilloient , & en  empor- 
toient  les  ornemens.  Ils  drefloient  des 
* embûches  aux  Evêques  & aux  autres 
Pafteurs  de  l’Eglifè,  & les  battoient 
quelquefois  jufques  à la  mort.  Ils  traî- 
noient  les  Prêtres  dans  la  boue , & les 
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menoient  le  long  des  rues  revêtus  d’ha- 
bits ridicules  , pour  fervir  de  fpeétacle 
au  peuple.  Ils  faifoient  une  compofi- 
tion  de  chaux  & de  vinaigre , dont  ils 
fè  fèrvoient  pour  faire  perdre  la  veuë 
aux  Catholiques  * avec  des  tourmens 
horribles.  Ils  couroient  armez  & en 
troupes  pour  piller  les  Maifons.  Ils 
chargeoient  de  playes  les  Catholiques-; 
& fouvent  les  Évefques  tout  couverts 
defing,  s’alloient  prelênter  aux  Tribu- 
naux des  Empereurs.  Ils  ne  fe  conten- 
toientpas  de  les  charger  de  coups,  leur 
fureur  alloit  quelquefois  jufques  à 
les  faire  xnourir  d’une  maniéré  tres- 
crudle. 

S.  Auguidin  rapporte  encore  qu'ils 
entrèrent  un  jour  dans  une  Eglife  , & 
y ayant’ trouvé  l’Evefque  qui  faifoit  le 
Service  Divin  apres  avoir  renverfé  & 
brifé  lesvailfeaux  lâcrez,  ils  lui  donnè- 
rent un  coup  d’épée  dans  l’aifne  , ils 
le  traînèrent  enfiiite  dans  la  boue  ; & 
comme  il  vivoit  encore.,  ils  le  précipi- 
tèrent du  haut  d’une  tour.  Les  Villes 
eftoient  devenües  par  leur  fureur  des 
champs  de  carnage.  La  campagne  étoit 
inhabitée-;  les  bois  ne  fervoient  plus 
que  de  retraite  à des  afTaffins  ; & les 
chemins  étoient  devenus  fi  dangereux. 
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qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  fureté  £ 
voyager.  Leur  cruauté  alloit  mefhae 
jufqucs  à couper  les  mains  & la  langue 
aux  Evêques , & les  Iaifler  languir  en  cet 
état.  C’eft  S.  Auguftin  qui  rapporte  tou- 
tes ces  violences  dans  les  endroits  que 
j’ay  citez. 

Apres  çela  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’é- 
. tonner  que  ce  Saint  ait  été  d’avis  qu'on 
repoufTaft  la  perfecution  par  la  perfè- 
cution , & qu'on  reprimât  ces  furieux* 
Ce  fut  en  effet  la  fécondé  raifon  qui  le 
porta  h changer  de  fentiment.  C’eft  ce 
qui  lui  fait  dire  en  l’approuvant , que 
Leur.  jo.  ces  violences  que  nous  venons  de  rap- 
porter , obligèrent  l'Empereur  de  fc 
fèrvir  de  fon  pouvoir  pour  les  repri- 
mer, & de.  publier  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  ordonné  qu’il  ne  feroit  plus  per- 
mis à cette  violente  Seâe  , non  feule- 
ment d'être  cruelle  comme  elle  avoit  été 
jufques  alors,  mais  qu’elle  ne  pourroit 
plus  être  du  tout;  parce  que  la  cruauté 
dont  l’on  ufèroit  en  la  fupportant , feroit 
beaucoup  plus  grande  que  celle  dont  elle 
avoit  elle-même  ufé  envers  les  Catholi- 
ques. 

' Mais  pour  faire  voir  combien  l’Egli- 
fè  avoit  de  peine  de  fe  dépoüiller  de 
fes  fèntimens  de  douceur  & de  mode- 
^ ’ * ration 
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ration  àl  egard  des  heretiques,  ce  Saint 
ajoûte,  qu’on  avoit  envoyé  des  dépu-  w*. 
tez  aux  Empereurs,  pour  lui  demander 
au  nom  de  l’Eglilè  , qu’ils  ne  contrai- 
gnirent point  les  heretiques  à embraf* 

1er  la  foy  de  l’Eglifê  Catholique , mais 
qu’ils  les  empêchalfent  feulement  de  per- 
fecuter  & de  faire  mourir  les  Catholi- 
ques , comme  ils  avoient  accoutumé  de 
faire. 

Mais  pour  faire  voir  que  les  Princes, 
en  ulànt  de  contrainte  à leur  égard,  ne 
fuivoient  pas  les  lêntimens  de  l’Eglife, 
mais  ceux  d’une  politique  necelfaire  & 
permife , il  ajoûte  que  l’Empereur  n’eut 
point  d’égard  en  cela  aux  remontrances 
des  députez  de  l’Eglife , & qu’il  fit  pu- 
blier l’Edit  dont  nous  venons  de  parler; 
que  cependant  pour  conferver  la  dou- 
ceur chrétienne  à l’égard  même  de  ceux 
qui  ne  la  meritoient  pas , il  ne  voulut  pas 
punir  les  Donatiftes  du  dernier  fuppli- 
ce , mais  qu’il  fe  contenta  de  les  condam- 
ner à des  amendes  pécuniaires , & d’or- 
donner la  peine  de  l’exil  contre  les  Evê- 
ques & les  autres  Miniftres  de  cette  cruel- 
le Seéte. 

C’eft  cette  douceur  & cette  modéra- 
tion  Chrétienne  dont  ce  grand  homme  * 
étoit  rempli,. qui  lui  fait  dire  ces  belles 
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paroles  : La  charité  de  l’Eglifê  travail- 
le à les  tirer  ( c’eft  des  Donatiftes  qu’il 
parle  ) de  cette  ruine , en  forte  pourtant 
qu’on  n’en  mette  aucun  à mort  ; mais 
leur  fureur  s'efforce  de  nous  donner  la 
mort  «pour  fàtisfaire  leur  paffion  , ou 
•de  fe  la  donner  àeux-mefmes,  pour  ne 
* pas  perdre  le  droit  de  tuer  tes  hommes. 

C’étoitdonc  lefèntimentdc  ce  grand 
Saint,  qu'on  pouvoit  juftement  punir 
les  heretiques , mais  il  vouloit  que  ce 
fût/par  des  peines  modérées , comme  le 
lèul  titre  de  û Lettre  à Vincent  le 
prouve  évidemment;  car  elle  a pour  ti- 
tre qu’on  peut  ufer  de  peines  modérées 
contre  les  heretiques.  Et  en  effet,  il  ne 
traite  d’autre  chofe  dans  toute  cette  Let- 
tre, & témoigne  en  plufieurs  endroits 
qu'il  h'approuve  point  qu’on  puniffe  les  * 
heretiques  du  dernier  fupplice , & qu'on 
répande  leur  fang. 

C'cft  ce  qu’il  dit  encore  dans  fà  Let- 
tre à Donat  Proconful  d’Affrique, 
Nous  fouhaitons,  (dit -il,  parlant  des 
heretiques  ) qu’on  les  corrige  , mais 
non  pas  qu’on  les  fafl*e  mourir.  Nous 
confèntons  qu’on  ufe  envers  eux  d’une 
difciplinc  fèvere  , mais  non  pas  qu’on 
les  puniffe  des  fupplices  mefmes  qu’ils 
ont  méritez,  Reprimez  donc  leurs  ex- 
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cez,  mais  en  forte  que  ceux  qui  les  ont 
commis  fufvivent  pour  s’en  repentir  &, 
en  faire  penitence.  Nous  vous  prions 
donc  , que  quand  l’on  portera  devant 
vous  les  plaintes  & les  caufês  de  l’Eglife , 
quelque  injure  qu’elle  ait  reçûë&  quel- 
que perfècution  qu’on  lui  ait  fait  fouf- 
frir , vous  oubliyez , s’il  fe  peut,  que  vous 
avez  le  pouvoir  de  les  faire  mourir;&  que 
nous  n’oubliyez  pas  la  Requête  que  nous, 
vous  prefentons. 

Il  ajoute  enfuite  ces  paroles  pleines  Dam  u 
de  la  charité  dont  ce  grand  homme  7'™' Ut 
eftoit  tout  pénétré  : Nous  vous  prions 
auffi  de  faire  reflexion  qu’il  n’y  a que 
des  Ecclcflaftiques  qui  portent  devant 
vous  lescaufesde  l’Eglifè.  Ainfifi  nous  < 
vçiyons  que  vous  punifliez  ces  malheu- 
reux du  dernier  fuppîice,  vous  nous  obli- 
geriez par  cette  feverité  à ne  les  plus  dé- 
férer à voflre  Tribunal  ; ce  qu’ayant 
une  fois  connu , leuraudaceàno'hsper- 
lècuter,  ne  manquera  pas  d’en  augmen-  - < 

ter,  Sachant  bien  que  c’eftuneneceffité 
pour  nous  de  choiflr  plutôt  qu’ils  nous 
fàffent  mourir  , que  de  procurer  leur 
mort  en  les  déférant  à voflre  J ugemeht, 

& les  foûmettant  aux  rigueurs  de  voflre  v 
Tribunal. 

Mais  comment  S.  Auguflin  n’auroit- 
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il  pas  defàpprouvé  qu’on  usât  des  der- 
nières rigueurs  contre  les  heretiques  , 
puifqu’il  veut  mefme  qu’on  n’ufe  con- 
tr’eux  de  l’excommunication  qu’avec 
beaucoup  de  précaution  & de  refèrve* 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  quatriè- 
me Livre  de  cette  Hiftoire  , quand  1 on 
traitera  de  la  maniéré  dont  1 Eglifè  a 
tousjours  cru  qu’on  en  devoit  ufer  a 1 é- 
gard  des  Rois  & des  Souverains  , lorl- 
<ju’ils  tomboient  dans  l’herefie.  Mais  ce 
qu’il  y.  a de  plus  remarquable  dans  ce 
fentiment  de  S.  Auguftin,  c' eft  qu  il  pro- 
tefte  qu’il  ne  lui  eft  pas  particulier , mais 
que  c’eft  celui  de  la  plus  laine  partie  de 

l’Eglife.  . ' 

[’ajoûteray  enfin  au  fentiment  de 
S.  Auguftin  celui  de  S. Jerome,  & c’eft 
par  lui  que  l’on  finira  ce  qu’on  a a dire 
des  fentimens  desPeres  touchant  la  pu- 
nition des  heretiques.  Ce  Saint  donc* 
quoiqu’il  n’y  en  ait  gueresqui  ait  par- 
lé avec  plus  de  vehemence  que  lui  con- 
tre les  heretiques , comparant  l’Eveque 
avec  le  Souverain  temporel:  Il  dit, 
que  le  Prince  commande  à des  gens 
qui  n’ont  pour  lui  qu’une  obeiflance 
forcée;  que  l’Evêque  au  contraire  eft 
établi  fur  des  perlonnes  qui  fe  foûmet- 
tent  volontairement.  Il  ajoûte,  que  le 

Prince 
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Prince  fe  fait  obéir  par  la  crainte  Sc. 
par  fapprehenfion  des  peines;  que  l’E- 
vêque au  contraire  n’a  qu'un  miniftere 
d’humilité  qui  le  dévoüe  au  fervice  de 
l’Eglife;  que  le  Prince  garde  & défend 
* les  corps , louvent  pour  les  faire  mou- 
rir ; que  TEvêquc  au  contraire  confer-  • 
ve  lesames  pour  les  faire  vivre  éternelle- 
ment. 

Ceft  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  au-  fj?**/.1-  *■ 
tre  endroit.  Que  les  Evêques , dit  - il,  ** m' 
'fçachent  qu’ils  font  des  Prêtres*  & non 
pas  des  Seigneurs ........  Qu’ils  fe 

fouviennent  de  ce  que  l’Âpôtre  S.  Pier- 
re ordonne  aux  Minières  de  l’Eglife, 
lorfqu’il  dit  : Pailfez  le  troupeau  du  Epine x. 
Seigneur  felon  Dieu  avec  douceur,  • 

(ans  ufer  de  contrainte.  N’exigez  rien 
avec  une  avarice  fordide  ; mais  con- 
tentez-vous de  ce  qu’on  vous  donne 
volontairement.  N’affe&cz  point  de 
dominer  for  le  peuple  que*  le  Seigneur 
s’eft  refervé  pour  fon  partage  ; mais  .• 
rendez  - vous  le  modèle  de  fon  trou- 
peau avec  une  affe&ion  fincere  , afin 
que  quand  le  Prince  des  Pafteurs  re- 
viendra pour  vous  juger,  vous  puiffies 
recevoir  la  couronne  d’une  gloire  im*» 
mortelle. 

U eft  vray  , que  S.  Jerome  dans  ces 
D 2 deux 
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deux  endroits,  ne  nomme  pas  exprefïe- 
ment  les  heretiques , mais  Tes  principes  x 
font  generaux  ; & il  bannit  absolument 
de  l’Eglife  la  force  , la  contrainte  & la 
domination , & loûtient  qu’il  ne  lui  efl: 
pas  permis  d’en  uler.  Il  n excepte  per- 
fonne  , ni  heretiques  ni  autres  ; ainfî 
l’on  a eu  raifon  d’avancer  , qu'il  a cru 
qu’on  ne  devoit  pas  ufer  de  violence  à 
leur  égard. 

Il  {èroit  inutile  de  raporter  ici  un 
plus  grand  nombre  d’autoritez  > celles 
que  nous  avons  citees  fuffifènt  pour 
convaincre  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables,  que  jufques  au  douzième  fie-- 
cle,  c'eft  à dire  environ  le  temps  ou 
l’Inquifitionfut  établie,  l’EglUe  a tous- 
jours  eu  desfèntimens  fort  doux  &ibrt 
modérez  touchant  la  punition  des  hé- 
rétiques. Mais  pendant  que  les  Prin- 
ces,  pour  des  raifons  d’état,  tres-le- 
gitimes  & tres-permifes  , en  ufoient 
avec  les  heretiques  (ouvent  à la  der- 
nière rigueur,  en  les  pu  ni  (Tant  du  der- 
nier fupplice  ; l’Eglife  qu'on  ne  peut 
pas  dire  être  fans  Jurifdi&ion  a l'egard 
• des  heretiques , ne  laifloit  pas  de  les 
corriger  & de  les  punir  a (a  maniéré; 
mais  ces  punitions  n’alloient.  jamais  plus 
: loin  qu'à  l'excommunication  pour  les 
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Laïques,  & à la  dépofition  jointe  à l'ex- 
communication pour  lesClercs  .De  quel- 
que dignité qu’iFs  fulïènt,  en  cas  d’here- 
iie,ils  etoient  fujets  à cette  double  peine  ; 
& l'on  en  ulôit  contre  les  Evêques , Ar- 
chevêques , Primats  & Patriarches  com- 
me contre  les  moindres  du  Clergé. 
tTetoit  quelquefois  les  Conciles  Gene- 
rauxqui  impofoient  ces  peines,  comme 
j[  paraît  entr’autres  par  le  Concile  d’E- 
phelê,  qui  dépoià  Neftorius  Patriarche 
deConftantinople,  & par  celui  de  Cal- 
cédoine , qui  dépoià  Diofcore  Patriarche 
d'Alexandrie. 

Les  Conciles  particuliers  étoieht  eh 
poffeftjon  du  me  fine  droit , comme  il 
paroift  par  le  Concile  du  Chelne  , qui 
quoi  que  compoféd’un  allez  petit  nom- 
bre d’Evelques,  dépoià  S.  Jean  Chry- 
jfoftome  Patriarche  dé  Con liant inople. 
Il  eft  vrai  qu*on  fit  de  grandes  plaintes 
de  ce  jugement-rendu  par  ce  Conci- 
le contre  un  fi  grand  homme;  mais  ces 
plaintes  n’étoient  pas  fondées  lur  ce  que 
ce  Concile  n’étoit  pas  Juge  competent, 
mais  fur  ce  qu’il  lui  avoit  fait  injufti- 
ce,  & qu’il  n avoit  pas  mérité  la  dépoli*, 
tion. 

Le  Concile  de  Bordeaux  contre  les 
Prilcilianilles  dont  nous  avons  déjà 
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parlé,  en  ufa  demefme  à l’égard  d’In- 
ftancius  qu’il  dépoli  ; & il  eût  ainfi 
traité  Priîcilien  fans  fon  appel  à Ma- 
xime. 

Le  Concile  de  Sardique  tenu  vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle , fut  le  pre- 
mier qui  établit  nettement  le  droit 
des  Papes  à l’égard  des  Caufès  ma- 
jeures des  Evêques  » en  leur  donnant 
celui  de  recevoir  les  appellations  des 
Evêques  condamnez  par  les  Conciles  * 
fi  ces  Evêques  vouloient  avoir  recours 
à eux. 

Le  relpeâr  que  Ton  avoit  en  ce 
temps  - là  pour  le  jS.  Siégé  , & la  vio- 
lence des  Ariens,  donnèrent  lieu  à ce 
reglement  ; car  abufânt  de  la  faveur- 
des  Empereurs , ils  dépofôient  les  Evê- 
ques les  plus  innocens  fans  formalité 
de  juftice.  Le  Concile  * pour  remedier 
à ce  delôrdre  , ordonna  que  tels  juge- 
mens  feroient  fujets  à la  revifion  dit; 
Pontife  Romain  j mais  ce  Decret  ne 
fut  pas  exécuté  par  tout  en  mefme 
temps;  il  s’y  fit  de  grandes  oppofitions,5e 
. ,il  fallut  bien  du  temps  pour  le  faire  rece- 
voir. 

Les  Evêques  d’Orient,  au  lieu  d’avoir 
égard  à ce  Concile»  le  rejettoient  kcom- 
me  trop  favorable  aux  Papes  > defquels 
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xts  ne  vouloient  pas  dépendre  jufques 
à ce  point  ; & dans  le  Concile  de  Con- 
ftàntinople , ils  firent  un  Reglement 
touchant  le  Jugement  des  Evêques» 
tout -à -fait  contraire  à celui  de  Sar- 
dique. 

Les  Occidentaux  d’abord  n’y  eurent 
pas  plus  d’egard  , & l’Eglilè  d’Afrique 
entr’autres  du  temps  de  S.  Auguftin , 
s’y  oppofà  fortement , & contefia  aux 
Papes  ce  pouvoir,  qui  enfin  du  temps 
de  S.  Leon,  c’cft  à dire,  environ  cent  ; 
ans  apres , fè  trouva  comme  établi  r 
Ainfi  il  fallut  tout  un  fiede  pour  fai- 
je  recevoir  dans  l’Occident  le  Canon 
du  Concile  de  Sardique;  car  pour  l’O- 
rient on  ne  l’y  put  jamais  faire  rece- 
voir. 

Cependant  les  Papes  fe  voyant  en 
poflêflion  paifible  de  ce  droit , le  por- 
terent  au  delà  des  bornes  prefcrites 
par  le  Concile  ; car  au  lieu  qu’il  avoit 
ordonné  , que  quand  les  Evefques  ap- 
pelleraient au  Pape  , la  révifion  de  la 
Caufè  le  devoir  faire  dans  la  Provin- 
ce , ils  l’evoquoient  à Rome  où  eux- 
mefmes  en  perfonne  jugeoient  la  Caù** 
fè,  Les  Evefques  d’abord  s’y  oppofê- 
rent;  mais  les  Papes  par  le  crédit  qu’ils 
curent  auprès  des  Empereurs  & des- 
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Rois , l’emportcrent. 

Enfin , comme  il  n’y  a rien  qui  enhar- 
diffe  davantage  à pouffer  une  entrepri- 
fe,  que  quand  on  la  déjà  portée  au  delà 
de  ce  qu’il  fe  devoir , les  Papes  encou- 
ragez par  ce  fuccez  , ne  s’en  tinrent 
pas  là  ; car  au  lieu  que  le  Concile  ne 
donne  au  Pape  le  droit  de  faire  revoir 
les  Caufes  des  Evêques,  qu’en  casque 
les  Evêques  appellaffent  eux-mefmes 
du  Jugement  rendu  contr’eux,  ils  pré- 
tendirent à l’égard  des  Primats  & des 
Métropolitains  , qu’ils  avoient  droit 
de  revoir  les  Caufes , quoi  qu’il  n’y 
eût  point  d’appel.  Ce  qu’ayant  enfin 
obtenu  apres  de  grandes'  refiftances , 
ils  étendirent  leur  prétention  à toutes 
les  Caufes  des  Evêques:  Ainfi  les  Con- 
ciles Provinciaux  qui  avoient  tousjours 
efté  les  Juges  naturels  des  Evefques, 
.forent  réduits  à examiner  feulement 
les  Caufes  des  Evêques  acculez.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  Sentence  définiti- 
ve , ils  ne  la  pouvoient  prononcer  (ans 
la  participation  du  Saint  Siégé.  Mais 
la  France  s’eft  toûjours  maintenue  dans 
le  droit  de  ne  {joint  envoyer  fèsËvê- 
• ques  à Rome  pour  y être  jugez,  & el- 
le eft  encore  en  poffeffion  de  les  faire 
juger  furies  lieux.  Cependant,  comme 
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ks  Papes  dans  la  fuite  n’ont  pû  fe  ro- 
foudre  à reconnoître  qu'ils  tenoient  ces 
prérogatives  des  Conciles  qui  les  leur 
avoient  accordez;  parce  qu’en  étant 
unefois  demeurez  d’accord , ils  nepour- 
roient  pas  nier  qu'il  ne  fût  au  pouvoir 
dès  mefmes  Conciles  de  les  retirer 
quand  ils  le  jugeroient  à propos  pour 
le  bien  de  FEglife  : Ils  firent  en  forte 
qu’Ifidore  Mercator  inféra  dans  fà  Col- 
lection des  Canons , plufieurs  Lettres 
fùppofees,  fous  le  nom  des  Papes  des  trois 
premiers  fiècles.  Ces  Lettres  eftoient: 
• tout  à fait  favorables  aux  prétentions  des- 
Papes;  aufïi  eft-ce  fur  elles  qu’ils  ont 
pFetendù  que  tous  leurs  droits  eftoient 
fondez.  . 

Dés  que  cette  Côllè&ion  parut,  les.- 
Evêques  rejetterent  ces  pièces  comme 
apocryphes  &qui  établiffoient  une  dis- 
cipline contraire  aux j anciens  Canons.. 
Cette  contçftaftion  dura  long- temps.- 
Mais  enfin  les  Papes  l'emportèrent , &■ 
ces  Lettres  furent  inférées  dans  le  corps  - 
des  Canons;  Les  Papes  fé  mirent  en  pof^ 
fèflion  de  plufieurs  droits  tout  nouveaux:; 
& inconnus  à l’ancienne  Eglifé. 

Delà  vint  que  les  Conciles  Provin*- 
ciaux  çefTerent  de  s'affembler  ; car  les- 
Evêques  fe  voyant  les- mains  Lées>  St;  ' 
E S>  W* 
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que  leurs  Sentences  étoient  de  peu  de  va*^ 
leur,  ne  tinrent  compte  de  s’affembler  t- 
Ce  fut -là  la  fburce  du  déreglement  dei 
l'ancienne  difcipline  Ecclefiaftiqué. 

Ce  qui  ne  fe  fît  pourtant  pas  toutt 
d’un  coup  ; car  lorlque  les  Evêques, 
étoient  appuyez  des  Empereurs  & des. 
Rois , les  Papes  fe  relâchoient  : Mais: 
Jorfque  la  faveur  des  Princes  étoit  pour- 
lesPapes,  ils  fèfaififfoient  habilement  de.- 
leurs  prétentions , & enfuite  ils  ne  les  re-- 
lâchoient  jamais  ; un  exemple,  unique.: 
leur  tenant  lieu  d'un  jufte  titre*  - 

Voilà  l’origine  du  droit  dont~à  pre-® 
fènt  les  Papes  font  en  pofleffion , dé  juger  - 
les  Evefques  en  cas  d’herefïe  , de  forte 
que  Ton  ne  peut  plus  pour  ce  crime  ni  les: 
condamner  ni  les  dépofer  que  par  fon  au-~ 
torité. 

Mais  quoique  Ton  ait- avancé  que? 
l’Eglife  avoit  tousjours  eu  des  fènti- 
mens  de  douceur  & dé  modération* 
pour  les  heretiques,  &que  c’étoit  con- 
tre fon  fentiment  que  les  Princes, 
avoient  ufé  contr’èux  de  la  derniere 
fè  vérité  , & les  avoient  condamnez  au;  . 
dernier  fupplice  ; ce  n’eft  pas  qu’elle  crûr 
ces  punitions  injuftes,  ni  que  les  Prin- 
ces en  cela  abufâffent  de  leur  pouvoir, 
c’étoit  feulement  par  un  fentiment  de  - 
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charité &de  compaflion,  qui  la  plupart 
du  temps  ne  va  pas  fi  loin  que  la  ju- 
ftice. 

Il  eftdonc  confiant  que  les  hereti- 
ques  peuvent  être  tres-juftement  repri- 
mez par  les  peines  temporelles , & qu’on 
peut  mefme  quelquefois  les  punir  lé- 
gitimement^ du  dernier  fupplice.  Mais  - 
il  y a en  ce  point  comme  en  toutes  cho- 
ies, des  égards  àobfèrver,  &des  réglés 
à fuivre  ; & for  cela  Ton  peut  dire,  quil  y 
a particuliereraent  quatre  caufcs , pour 
lèfquellés  l’on  peut  châtier  les  hçreti* 
ques.  . 

. La  première,  eft  une  raifon  dé  po- 
litique pour  maintenir  la  paix  dans- 
l’état , pour  prévenir  & empêcher  ou 
mefme  reprimer  les  defordres  & les* 
difTcn  fions , qui  prefque  tousjours  naif*~ 
fènt  des  diffèrens  fur  la  Religion  * com- 
me l’experienee  ne  l’a  que;  trop  ap- 
pris. 

La  fécondé  raifon  le  prend  du  de- 
voir mefme  d’un  Prince  Chrétien,  qui 
eft  obligé  de  veiller  fur  la  Religion,  &> 
d’en  confêrver  la  pureté  de  tout  fon  t 
pouvoir.  Et  comme  cette  pureté  eft  " 
WefTée  par  lesherefies,  lés  opinionsdé— 
réglées , & les  méchantes  maximes , un  * 
Prince. ne  doit  point  avoir  à cet  égards 
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une  lâche  indifférence;  mais  il  efi:  obligé 
d’éloigner  tout  ce  qui  peut  corrompre 
la  Religion , avec  le  meme  foin  & la  mê«- 
jnc  exa&itude  dont  il  ufépourfaircob- 
fèrver  les  loix  de  l'Etat. 

La  troifiéme  raifon  de  punir  les  hé- 
rétiques , fe  prend  quelquefois  des  he- 
refies  mefmes  dont  ils  font  profeffiorî: 
car  il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  avancent 
de  fi  grands  blàfphemes,  &qui  ont  des 
lêntimens  fi  injurieux  à la  Divinité  & 
aux  Myftcres,  qu’on  ne  peut  fans  in- 
juftice  les  tolerer  & ne  les  pas  reprimer. 
Y a-t‘il  rien  de  plus  jufte  que  de  chai 
lier  des  feditieux  lorfqu'ils  tiennent, 
des  difeours  injurieux  contre  Je -Prince 
& contre  l’Etat?  Ya-t’ilde  l'apparence 
que  la  Majefté  divine  foit  moins  re- 
fpedée  que  celle  des  Rois  & des  Sou- 
verains, & que  l’on  propofê  impunéi 
ment  contre  celle-là  les difeours  les  plus 
outrageux  , pendant  qu’on  punit  avec 
la  derniere  feverité,  la  licence  qu’on  fè 
pourroit  donner  de  parler  contre  cefc 
le -ci. 

La  derniere  raifon  pour  laquelle  l*ôn 
peut  ufer  de  rigueur  contre  les  héréti- 
ques, eft  non  pas  pour  les  contraindre  , 
mais  pour  lés  porter  par  la  crainte  des 
loix  & des  peines  à fe.  faire  inftruire* 
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£ reconnoiftre  la  vérité  , & à rentrer 
dàns  l’Eglife  qu’ils  ont  quittée;  c’eft  à 
quoi  ils  ne  pçiïferoient  jamais  , fi  le 
dcfir  de  vivre  en  paix  , ! & d’éviter  les 
peines  aiifquellés  lés  loix  afïuj  ettlfTênt 
les  heretiques;  ne  les  y portoit.  Cette 
raifbn  qui  peut-être  ne  paroift  pas&. 
plus  forte , parut  fi  bonne  à S.  Auguftin , 
qu’elle  fut  capable  de  l’obliger  à chan- 
ger de  fentiment  touchant  la  punition- 
des  heretiques  ^coihme  nous  l’avons  dit 
ci-dèffus;  : 

» V 

Si.  l’on  examine  là  première  raifon 
que  nous  avohs  rapportée  , l’on  ne 
peut  pas  douter  que  des  heretiques  qui 
troublent  la  paix  de  l’Etat , & qui  car- 
ient des  feditions-,  ne  puifîent  & ne 
doiVent  eftre  reprimez  & punis  fou- 
vent  mefme  du  dernier  fiipplice , félon 
que  leur  conduite  fe  rend  prejudiciable 
au  repos  de  l’Etat.  C’eft  ainfi  que  l’E- 
glifê  du  temps  de  làint  Auguftin  crut 
qu’elle  pouvoir  implorer  là  protection 
des  Empereurs  contre  les  Dbnatiftes, 
& que  ces  Princes  à raifon  des  plaintes  ' 
dé  l’Eglife,  punirent  lès  uns  par  des . 
amendes , les  autres  par  le  bannifle- 
ment,  & quelques-uns  même  parla, 
mort , & tout  cela  avec  beaucoup  de 
juftice  ^connue  l’Hiftoire  lefaitvoir. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Ja fécondé  raiforr* 
elle  fuffit  à un  Prince  pour  châtier  les 
heretiques  avec  juftice.  S.Auguftin  eft 
de  ce  fèntiment,  & c’eft  ce  qui  lui  faitr 
ire  en  parlant  des  Donatiftes:  Le  Tri- 
un  que  l’Empereur  a envoyé , n’a  pas 
grdre  de  vous  faire  mourir  » mais  feu— 
‘Ist.  lement  de  vous  corriger;  que  fi  vous  ne 
txech.11.  ie  voulez  pas  & que  vous  demeuriez 
obftinez  , vous  ferez  envoyez  en  exil 
afin  qu’au  moins  vous  n’empêchiez  pas 
les  autres  de  fè  convertir  & de  fe  corri- 
ger. 

La  troifiéme  raifon  nVft  auffi  que- 
trop  fuffifànte  pour  donner  droit  à un*> 
Prince  de  punir  non  feulement  les  Hé- 
rétiques , mais  les  Schématiques les*. 
Payens  & les  Juifs,  s'il  y en  a dans 
lés  Etats.  Les  peines  doivent  être 
plus  ou  moins  grandes , félon  que  les- 
hlafphémes  feront  plus  ou  moins  énor-^. 
mes  ; les  Princes  pieux,  comme  nous 
l’avons  fait  voir  par  l’exemple  de  l’Em- 
pereur Juftin  & de  S.  Loüis,  n'ônt  ja- 
mais laide  les.blafphemateurs  impunis. - 
Selon  la  loi  de  Dieu  ils  doivent  eftre. 
punis  du  dernier  fupplice;  l’on  ne  peut 
pas  douter  qu’un  Prince  Chrétien  ne-, 
puifle  en  cela  fè  regler  fur  la  loy  divi- 
ne;, quoi. qu'il  fait  vrai  aufli  quil  peut: 
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(Ens  injiiftice , ufer  de  peines  moins  ri- 
goureufès. 

Pour  ce  qui  eft'  de  la  quatrième  raî- 
ïbn , qui  eft  déporter  par  la  crainte  des^ 
peines  , ou  par  les  peines  mêmes , les 
lieretiques  à fe  convertir.  . Il  eft  certain 
que  quand  il  n’y  a point  d’autre  raifon 
d’ufer  de  peines  contr’eux,  Pbn  doit 
agir  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion 
& de  prudence.  Dn  ne  doit  point  en  ces 
©ccafions  ufèr  du  dernier  fiipplice;  car 
outre  qu’un  Prince  Chrétien  épargne 
tousjours  autant  qu’il  peut  le  fàng  de 
fes  Sujets  , c’eft  que  la  converfion  des 
heretiques  que  Ton  le  propofè  ne  per- 
met pas  cette  voye  ; car  quand  une 
fois  on  a fait  mourir  unheretique,  l’on 
n*en  peut  plus  attendre  la  converfion.. 
Il  faut  donc  fè  fervir  contr’eux  dans 
cette  occafion  plutôt  de  peines  négati- 
ves que  pofitives  , s’il  faut  ainfi  dire  ,, 
c’eft  à dire,  qu’on  peut  les  priver  des 
honneurs , des«dignitez  & des  privilè- 
ges dont  jouiffent  les  Catholiques  , ou  : 
leur  impofer  des  charges  & des  fervi* 
tudes  dont  les  autres  font  exempts.. 
L’on  peut  mefme  leur  ôter  leurs  lieux, 
d’aflemblées  > leur  défendre  l'exercice 
public  de  leur  Religion,  & envoyer 
leurs  Pafteurs  en  exil  j parce  que  com- 
me-- 
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me  il  n*y  a rien  qui  contribue  davant»- 
, ge  à entretenir  le  fchifme  & la  divifion 

que  les  cultes  diflferens  , la  diverficé 
des  Aflemblées  & des  Pafteurs , il  n'y 
a rien  aufli  qui  les  affoiblifTe  davanta- 
ge  que  le  retranchement  de  tous  ces 
îècours.  C’efl  ainfi  que  les  Empereurs 
Chrétiens  en  ont  ufé  du  temps  de  Saint 
Auguftin , comme  on  a pu  voir  ci-defl 
fus  : Et  le  meme  Saiptqui  le  rapporte, 
l’approuve,,  le  loue  , & avoue  que  les 
bons  effets  qui’  ont  fuivi  cette  conduis 
' te  , font  obligé  à changer  de  fenti— 
Liv.  2.  du  ment , & à avouer  que  l'on  peut  tres-ju* 
Rctraa.  {^eme!ic  & très- utilement  ufèr  de  pei- 
nes modérées  contrée  les.  heretiques, 
feulement  dans  la  vue  de  les  porter  à 
fe  converti:’..  C’en: ainfi  qu’en  ufe  enco- 
re aujourd hui  L o ü i s lhGR-anü , 
qui  régné  avec,  tant  de  fâgeffe , de  gloi- 
re & de  bonheur  pour  la  France.  Il 
eft  certain  que  l’on  ne  peut  rien  ajou- 
ter au  zele  qu’a  ce  grqjid  Prince  pou* 
la  corrverfion  de  fès  Sujets  hérétiques, 
&pour  les  voir  tous  réunis  dans  le  fein-. 
de  l’Eglife  Catholique  qu’ils  ont  quit- 
té. 11  n’a  rien  épaigné  pour  cela  , ni 
inftruétions , ni  éclairciflemens , . ni’  ex- 
hortations , qu’il  leur  a procurées  de 
là  part  des  . Evêques  & des  Catholiques 

less 


r 


âes  Jncpùfitions , Liv,  I.  87 
les  plus  fçavaus;  l’on  a écrit , l’on  i parlé 
par  fon  ordre , l’on  a exhorté  ; aux  éclair- 
ciflemens,  l’on  a joint  des  follicitations 
charitables  , des  promelïès  & des  ré- 
compenlès.  Les  obftinez  au  contraire, 
ont  efté  exclus  des  honneurs  &des  di- 
gnitez;  on  les  a dépouillez  deplufieurs 
privilèges  dont  joüiflent  les  Catholi- 
ques : Mais  pour  les  peines  corporel- 
les l’on  en  a ule  fort  modérément  j & 
pour  celle  de  mort  l’on  n’en  a point  ulè 
contr’eux,  à moins  qu'il  n’y  eût  quel- 
qu'autre  crime  joint  à l’herefie  qui  la  mé- 
ritai!& que  dans  les  Catholiques,  s’ills- 
s'en  fuflent  trouvez  coupables,  on  eût 
puni  d'un  pareil  fùpplice. 

Au  refte,  quoique  le  Roi  fût  en  état 
de  tout  entreprendre  contre  lès  Sujets 
Calviniftes  , il  eft  certain  qu'ils  ont 
de  très -grands  lujets  de  le  louer  de  la 
:moderation  & de  la  clemence,  & qu’il 
•s’en  faut  beaucoup  qii’ils  ayent  efté 
traitez  en  France  auffi  rigoureufement 
que  les  Catholiques  l’ont  efté  & le  font 
dans  les  lieux  où  ils  dominent ,,  com- 
me en  Angleterre  & en  Hollande  ; & 
qu'ils  lés  ont  eux-melmes  traitez  en 
France  dans,  lés  lieux  ôù  ils  fe  font  vû 
les  maiftres , & où  ils  ont  pu  agir  avec 
liberté»  On  ne  leur  fera  là  - delïùs  au- 
cuns 
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cun  reproche  circonftancié, d’autres  l’ont 
fait  ; il  fuffit  qu’ils  fçachent  qu’on  le 
pourroit  faire  avec  juftice. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on 
en  ait  ufé  dans  les  premiers  fiecles  avec 
les  heretiques  , avec  modération  oi* 
avec  rigueur , ileft  certain  que  pour  ce 
qui  regarde  les  peines  corporelles  & 
civiles , elles  ne  dépendoient  point  du- 
jugement  de  l’Eglife  , mais  purement 
de  celui  des  Princes  & des  Magiftrats. 
Qu’on  lifè  & qu'on  relifè  toutes  les 
anciennes  Collerions  des  Canons  qui 
ont  efté  pendant  plufieurs  fiecles  les 
feules  réglés  de  la  conduite  de  l'Egide  , 
l'on  n’en  trouvera  pas  un  qui  ordonne 
de  peines  corporelles , mefine  contre 
les  Ecdefiaftiques , qui  de  tout  temps 
ont  efté  plus  foûmis  àIaJurifdi<ftionde 
l’Eglife  que  les  laïques  ; C’eft  une  preuve 
convainquante,  qu’alors  l’EglHè  étoit 
perfuadée  qu’elle  n’avoit  pas  ce  pou- 
voir. r-  î 

Son  pouvoir  fe  reduifoit  donc  dans 
les  premiers  fiecles  pour  ce  qui  regar- 
de Therefie , à la  condamnation  des 
dogmes  ; & ce  pouvoir  lui  a toujours 
efté  propre  & particulier  , les  Princes 
& les  Magiftrats  ne  l’ont,  jamais  pré- 
tendu, ou  s’ils  s’en  font  mêlez , comme 

nous. 
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nous  l’avons  remarque  ci-delfus  de  Ju- 
ftinien  au  fujet  d’Origene , ç’a  efte  tres-r  f 
rarement  > ou  en  execution  des  Juge* 
mens  de  l’Eglife  : s'ils  faifoient  de 
pareilles  entreprifes  de  leur  autorité, 
elles  etoient  fans  confequence  , & l’on* 
n’y  avoit  pas  grand  egard,  julques  ace 
que  le  Jugement  de  1 Eglife  fut  inter-  , 

Son  pouvoir  s’e'tendoit  encore  à la  yy 
condamnation  des  heretiques  mefmet 
Mais  comme  nous  l’avons  remarque, 
les  peines  qu’elle  leur  impofoit  de  Ion 
autorité  n’alloient  qu’à  l’excommuni- 
cation pour  lés  laïques,  & à la  dépoli- 
tiôn  outre  l’excommunication  pour  le*  jr 

Clercs.  ■ ■ pi  - 

Lorfqu’elle  étoit  perfuade'e  qu’il  fal- 
loir des  peines  plus  fortes  pour  répri- 
mer les  heretiques , ou  me  (me  les  Ca- 
tholiques incorrigibles  , bien  loin  de 
(è  mêler  de  les  ordonner  , elle  avoit  elle 
même  recours  aux  Princes  & aux  Ma- 
giftrats.  C’eft  ce  que . nous  avons  fait 
voir  ci  - delïus  par  plulîeurs  témoigna- 
ges de  S.  Auguftin.  C’eft  ainfi  que  le 
Concile  de  Vernôn  prefcrit  qu  on  ait  ytmm  c.$» 
recours  au  R.oi  pour  ordonner  là  pei- 
ne de  l’exil.  Le  troifiéme  Concile  de  + 
Tours  ordonne  la.  mefme  chofe , lorf- 
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qu’il  s’agira  d'impofer  des  peines  civiles 

& corporelles. 

Les  Papes  mefme  quoiqu’ils  (oient  à 
.prêtent  fort  éloigneï  de  ce  fentiment, 
en  ont  autrefois  jugé  de  mefme.  Pelage 
premier  ordonne  qu'on  aura  recours  aux 
Magiftrats  , pour  reprimer  les  heretiqires 
&-les(chi(matiques.  Il  parle  de  lametene 
maniéré  dans  (à  lettre  au  Patrice  Nar- 
tes,  General  des  Armées  de  l’Empereur 
en  Italie;  il  eft  encore  de  mefme  fenti- 
ment  dans  celle  qu’il  écrit  au  Patrice 
Jean. 

Grégoire  IX.  quoiqu’il  ait  porté  (î 
loin  l’autorité  de  l’Eglite  , reconnoît 
pourtant  qu’il  n’appartient  qu'aux  Mâ- 
giftrats  Laïques,  de  condamner  à des 
amendes  pécuniaires  j Celeftintroifiéme-' 
le  reconnoît  auffi. 

. C’eft  ce  qui  a obligé  Aîcmain , quoi- 
qu’il (oit  d'ailleurs  très  favorable  à l’au- 
torité de  l’Eglite  , de  demeurer  d’ac- 
cord qu’il  y a cette  différence  entre 
la  puiflànce  temporelle  & l’Ecclefiafti- 
que,  par  rapport  à l’impofîtion  des  pei- 
nes , que  la  temporelle  ne  peut  impo- 
terque  des  peines  civiles  & corporelles, 
comme  auffi  l’Ecclcfiaftiquënepeut  im- 
pofer  precitement  que  des  peines  fpiri- 
tuelles*  ; ; . 

U 
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*11  faut  avouer  pourtant  qu’il  y a des 
exemples  aflez.  anciens , dont  l’on  (è 
pourroit  fervir  pour  prouver  que  l’Egli-  v 

le  peut  impofèr  des  peines  affliétives  & 
corporelles. 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  fous  le 
Pape  Symmaque  , condamne  un  Clerc 
à l’exil  , & à être  privé  <\e  tous  ksJat0’,tu,% 
biens. 

Adrien  V.  condamne  les  faux  accufà- 
teurs  à avoir  la  langue  coupée,  &même 
à perdre  la  tête  fûivant  l’importance  de  la  *•<*•*•  De* 
AulTe  accufâtion.  " ►*“ 

XJrbain  II I.  condamne  un  Clerc  qui 
auroit  falfifiéles  lettres  Royaux  à lade- 
pofîtion , à l’exil , & à être  marqué  au  vi-  D‘  trimîm 

fige.  attdien* 

■ Alexandre  III.  condamne  les  Laï- tUm-  < 
ques  corrupteurs  des  femmes  & des  jeu- 
nes garçons , au  foüet  & aux  amendes  pé- 
cuniaires: l’on  pourroit  fans  doute  rap-  Der^ttr. 
porter  d’autres  exemples  qui  prouve- 
roient  la  mefme  chofè. 

Mais  l’on  peut  dire  premièrement 
qu'il  ne  s’agit  point  des  heretiques 
dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter. 
Secondement  que  cesdécifions  fuppo- 
fent  que  les  Juges  Ecclefïaftiques  ont 
reçû  des  Princes  un  pouvoir  particulier 
d’impofèr  des  peines  civiles.  C’eft  ce 

qu'Ale- 
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qu 'Alexandre  III.  fuppofè  manifefte^ 
ment  au  fujet  de  l’Evêque  dePalerme, 
qui  avoit  en  effet  reçu  du  Roy  de  Sicile, 
le  pouvoir  d’ordonner  des  peines  civiles 
même  contre  les  laïcs. 

L’on  peut  dire  encore  que  ces  decrets 
font  pour  apprendre  aux  Magiftrats, 
■ce  que  les  crimes  dont  il  y eft  parle 
méritent , ce  qui  n’empêche  pas  que 
ce  ne  (bit  à eux  effectivement  à ufer  de 
ces  peines  contre  ces  criminels  ; c’eft 
•ainfi  que  la  glofe  elle-même  explique  les 
decrets  d’Adrien  V,  & d’Urbain  troi- 
liéme. 

Enfin  de  quelque  maniéré  que  l’on 
entende  ces  decrets  particuliers , ils  ne 
peuvent  prefcrire  contre  l’autorité  des 
peines  de  f Eglifè , qui  difènt  tous  una- 
nimement que  la  Jurifdiétion  de  fE- 
glifè eft  toute  fpirituelle  , qu’elle  né 
peut  ufer  de  coa&ion,  & que  les  pei- 
nes temporelles  ne  font  point  de  fon  r ef- 
fort. 

Cela  fè  doit  entendre  pourtant  de 
l’Eglifè,  confîderéepar  rapport  au  pou- 
voir qu’elle  a reçu  de  J.  Chrift  & des 
Apôtres;  car  dans  les  lieux  où  elle  a la 
Principauté  & l’autorité  temporelle, 
comme  à Rome  & en  plufieurs  autres 
lieux»  il  eft  certain  qu'elle  à’  les  mêmes 

droits* 
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'5  droits , & que  Ton  pouvoir  a autant 
1 d’étendue  que  celuy  des  autres  Souve-  . 
\ xains. 

1 De  tout  ce  que  nous  venons  de  direi 
l’on  en  peut  conclure  qu’il  n y a rien 

3 de  fi  éloigné  de  refprit  & de  la  con- 
s,  duite  de  ÎEglilè,  pendant  plus  de  mil- 
ï le  ans,  que  ce  que  Ton  voit  auj  ourd’huy 
j dans  les  lieux  où  l’Inquifition  eft  éta- 
\ bJie. 

{ Pendant  plut  de  dix  fiecles,  l’Eglile 

2 n’a  eu  pour  les  heretiques,  fur  tout 
j,  pour  ceux  qui  ne  troubloient  point 

l’Etat , & qui  ne  perfècutoient  point 
, les  Catholiques  1 qile  des  fentimens  de 
u douceur  & de  modération  ; dans  les 
s païs  d’InquiGtion  l’on  n’a  pour  eux  que 
,,  dés  lèntimens  de  la  derniere  rigueur, 
& de  la  plus  grande  lêverité  : l’on  en 
( lait  perquiGtion  avec  la  plus  levere  ex- 
; aftitude  , & l’on  ne  cene  point  de  les 
; pourfuivjre  j ufqü’à  ce  qu’on  les  ait  exter- 

minez. 

, Alors  c’étoit  avec  regret  que  l’E- 
( glilè  fè  voyoit  obligée  de  les  déférer 
j aux  Tribunaux  des  Princes  & des  Ma- 
giftrats , & quand  elle  y étoit  contrain- 
te par  les  perfecutions  qu’ils  luy  fai- 
| foient  fouffrir , elle  intercedoit  tres- 
Gnceremcnt  pour  eux , & n’épargnoit 
' rien 
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rien  pour  leur  là u ver  la  vie  , & pour 

faire  adoucir  les  peines  dont  la  juftice 

ne  fe  pouvoit  difpenlèr  d’ulèr  à leur 

égard. 

Dans  les  païs  d’Inquifition , au  con- 
traire , il  n’y  a rigueur,  prifons , fuppli- 
ces , gênes,  tortures  dont  Ton  n’ufc  con- 
tr’eux  ; c’ell  une  juftice  inflexible  qile 
rien  ne  peut  ni  gagner  ni  adoucir.  Ht  fi 
les  Magiftrats  dont  elle  implore  le  lè- 
cours  lorlqu’il  s’agit  du  dernier  fuppli- 
ce , qui  cft  tousjours  le  pltfc  rigoureux  de 
tous,  puifqu’il  n’eft  pas  moindre  que 
le  fcu,entreprenoientde  l’adoucir,ils  de- 
viendroient  eux-mêmes  fufpeéls  d'être 
fauteurs  des  hérétiques,  & ne  s’expole- 
roient  à rien  moins  qu’aux  cenfures  les 
plus  rigoureufes  de  l’Eglife,  & même  a en 
être  tout  à fait  retranchez  par  l'excom- 
munication. 

Alors  l’Eglilè  n'avoit  ni  Juges,  ni 
Officiers,  ni  Tribunaux,  ni  priions,  ni 
cachots , ni  bourreaux , ni  tortures  ; l’e- 
fprit  de  douceur  dont  elle  faifoit  pro- 
feflion  ne  lui  permettoit  pas  feule- 
ment d'y  penlèr  ; elle  laifloit  tout  cet 
appareil  terrible  au  Tribunal  des  Prin- 
ces & Scs  Magiftrats  laïques  , qui  ont 
droit  d’ulêr  de  contrainte , & qui  en 
ont  fouvent  beloin  pour  maintenir  la 
*r.  ' paix 
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m paix  dans  l’Etat,  & pour  obliger  les  me- 
fijc  chans,qui  (ans  cela  (e  croiroient  tout  pér- 
is mis,  à vivre  dans  l’ordre,  & à eftre  au 
moins  gens  de  bien  en  apparence , s’ils  ne 
■y,  le  peuvent  eftre  en  effet. 

P L’fnquifition  au  contraire  , n’eft  ja- 
K,  mais  fans  tous  ces  objets  de  terreur, 
qj  & en  ufè  indifféremment  contre  l’he- 
retique,  & generalement  contre  tous' 
jji  ceux  qui  lui  font  foûmis,  quelques  pai- 

j fibles qu'ils  puiffent  eftre,  comme  con- 
j|  tre  les  plus  fèditieux  & les  plus  empor- 

« te2‘ 

j.  Il  n'y  avoit  point  alors  d’autres  In- 
^ quiliteursque  les  Evêques  &. leurs Offi- 
C(  ciers.  Quand  il  s’agiifoit  d'ufer  de  pei- 
jfi  nés  rigoureufes , & d'employer  les  fup- 
plices , l’on  s’en  rapportoit  aux  Magi- 
ftrats,  ï qui  cela  avoit  tousjours  apparte- 
nu de  droit. 

Dans  les  lieux  où  l’Inquifition  eft  re- 
çue, c’eft  tout  le  contraire  , les  Eve£ 
ques  n'ont  dans  lesjugemens  des  héré- 
tiques, que  la  moindre  part  &la  moins 
confiderable  ; ils  font  eux-mefmes  fu- 
’ jets  aux  Jugemens  des  Inquifiteurs.' 

Ces  Inquifïteurs  font  la  pluspart  du 
temps  & dans  la  pluspart  des  lieux, 
non  feulement  des  Ecclefiaftiques  , 
mais  des  Moines,  dont  l’Inftitut  d’ail-  l 
1 E leurs 
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leurs  eft  tres-auftere.  Pour  ce  qui  eft  des 
Magiftrats , quelque  intereft  qu’ils  ayent 
de  prendre  connoiflance  de  leurs  Juge- 
mens,  l’on  ne  leur  en  fait  aucune  part  ; 6c 
tout  ce  qui  leur  refte  de  leur  ancienne  au- 
torité, eft  d’être  de  purs  témoins  &de 
(impies  exécuteurs  des  J ugemens  de  l’In- 
quiiîtion,  fans  avoir  le  moindre  droit  de 
les  examiner. 

Les  heretiques  autrefois  étoient  jugez 
comme  les  autres  criminels;  lesformali-  . 
tez  n’étoient  point  differentes;  les  proce- 
dures étoient  les  mêmes  ; les  mêmes 
moyens  de  fe  défendre  & de  reeufer  leurs 
étoient  permis  ; & les  moyens  de  juftifi- 
cation  leurs  étoient  ouverts , comme  aux 
autres  criminels.  * 

Dans  rinquilition  il  en  va  tout  au- 
trement, les  procedures  font  differen-  | 
tes,  & les  formalitez  toutes  nouvelles; 
les  moyens  de  faire  périr  un  accufé  font 
tres-aifèz;  &ceux  dejuftifier  uninno* 
cent  tres-difficiles.  . 

Autrefois,  quand  un heretique  fere- 
pentoit  de  fes  erreurs,  & qu’il  fe  foûmet- 
toit  à la  penitence  & à la  corredion  de 
l’Eglife,  il  yétoit  toujours  reçu , & on 
l’y  reconciüoit  avec  joye. 

Dans  Plnquifition , quand  l’on  a 
pardonné  une  feule  fois , il  n’y  a plus 
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c“e  nr  miferi corde,  ni  refïburce;  & quand 
aye  l’on  a eftë  aflez  malheureux  pour  être 
Jug?  trompé  feulement  deux  fois , ce  mal- 
it;l  heur  ne  s’expie  que  par  la  perte  de  la 
ne»  vie. 

s Par  tout  ailleurs , la  mort  finit  toutes 
el’i»  les  procedures , & termine  toutes  les  ri- 
•oiti  gueurs  dont  l’on  peutufer  contre  les  cri- 
minels. . 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  au- 
inna  trement,  l’on  continue  toutes  les  pro- 
pre cedures  après  la  mort  ; & l’on  exerce 
né®  fur  les  os , les  cendres  & les  ftatuës  des 
rk®  coupables  faites  au  naturel,  lesmefmes 
rigueurs  que  l’on  auroit  exercez  fur 
le»'  eux-me/mes,  fi  la  mort  ne  les  en  avoit 
pas  délivrez.  Le  temps  ne  fait  rien  ou- 
Jtff  blier  aux  Inquifiteurs;  & plufieurs  au- 
fero  nées  après  la  mort , l’on  ne  fe  fouvient 
/ellfi  pas  moins  d’un  crime,  que  s’il  étoit  tout 
îfof  récent; 

iniiC‘  L’on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à 
un  fils , qui  auroit  caché  fbn  pere  que  l’on 
fer»  cherche  pour  le  faire  mourir.  Unefem- 
ûflS'  me  n’efi point  coupable  pour  avoirfàuvé 
ion  fon  mari  dans  un  fi  grand  danger.  L’on 
regarde  ces  bons  offices  comme  des  de- 
voirs naturels , dont  on  ne  doit  pas  fe  dé- 
on  1 fendre. 

Dans  les  païs  d’Inquifition,  tous  ces 
13  — . E 2,  de- 
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devoirs  (ont  défendus,  &dés  que  quel- 
qu'un a eu  le  malheur  d’y  eftrp déféré, 
il  efl:  abandonné  de  tout  le  monde-,  un 
fils  n’oferoit  donner  retraite  à fon  pere, 
un  pere  à fon  fils,  ni  une  femme  à fon 
mari;  & fi  fon  eftoit  convaincu  de  l’a- 
voir fait  % fon  feroit  fujet  à l’Inquifition 
comme  fauteurs  d’heretiques. 

Par  tout  ailleurs , quand  fon  a été  ac- 
cule à faux,  emprifonné  fins  fujet,  & 
tourmenté  fans  f avoir  mérité , fon  peut 
publier  fon  innocence  &s’en  faire  hon- 
neur; l’on  peut  fe  plaindre,  &les  plain- 
tes ne  palfent  pas  pour  un  nouveau  cri- 
me,qui  donne  lieu  à la  j uftice  de  nous  lâi- 
fir  de  nouveau:  Les  juges  mêmes  la  plu- 
part du  temps  ne  font  point  de  difficulté 
d’avoüer  qu’ils  ont  été furpris,  & font  les 
premiers  à déclarer  innoccns  ceux  qui  le 
font. 

L’on  ne  voit  rien  de  (emblable  dans 
l’Inquifition  ; l’on  ne  fait  jamais  de  pa- 
reils aveus  ; fon  ne  reconnoift  jamais 
qu’on  fe  foit  trompé,  l’on  a tousjours  rai- 
fon,  tout  a tousjours  été  bien  fait.  Etfi 
un  innocent  échappé  de  fes  mains  ofoit 
publier  fon  innocence  & s’en  faire  hon- 
neur, ellenemanqueroit  pas  de  s’enfai- 
fir  de  nouveau , & de  le  punir  comme 
coupable  d'avoir  diffamé  le  S.  Office. 

Ces 
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Ces  choies  paroîtront  (ans  doute  in- 
croyables , particulièrement  en  France , 
où  l’on  eftaccouftumé  au  plus  doux  de 
tous  les  gouvernemens  : Mais  ceux  qui 
ont  vécu  ou  frequente  dans  les  Pais  où 
Flnquifition  efl:  établie,  font  tres-perfua- 
dez  de  ces  veritez.  Les  Inquifiteurs  eux- 
mêmes  n’en  font  pas  grand  myftere , le 
préjugé  & la  couftume  les  ont  fi  bien 
perfuadez  , qu’ils  ont  raifon  d’en  ufer 
ainfij  & ils  croyent  d’ailleurs,  qu’il  eftfi 
fort  de  leur  intereft  d'être  crains  & re- 
doutez, qu’ils  veulent  bien  que  ces  cho- 
ies (oient  fçûës,  quoique  l’on  garde  un 
fècret  impénétrable  pour  tout  ce  qui  fe 
pàfle  dans  l'Inquifition. 

L'on  ne  fera  donc  rien  de  fort  extra- 
ordinaire, de  les  publier  dans  cette  Hi- 
ftoire.  C'eft  ce  que  l'on  va  faire  dans  le 
Livre  fuivant  avec  toute  l’exa&itude  8t 
la  finceri té  poflible.  Peut-eftre  ne  fera- 
ce  pas  avec  toute  l’étendue  que  le  fujet  le 
meriteroir,  parcequeTon  n'a  pas  pu  en 
découvrir  davantage  ; & que  de  matières 
ficachées , l'on  ne  (çait  pas  tout  ce  que 
l’on  en  voudroit  bien  fçavoir;  mais  ce 
fera  au  moins  avec  fidelité. 


HISTOIRE 

D E 

L’INQUISITION. 


LIVRE  SECOND . 

Ou  il  eft  traité  de  l Origine , de  l’Etablif- 
fement  y des  Loix  & de?  Procedures  de 
r Inquijîtio». 

L'Eg  l i s e depuis  la  divifion  des. 
deux  Empires , avoit  joüi  en  Oc- 
cident d’une  profonde  paix , ou  fî 
elle  avoit  été  troublée , les  heretiques  & 
les  herefies  n*y  avoient  eu  aucune  part  » 
il  s’en  étoit  même  élevé  tres-peu  ; &dés 
qu’elles  avoient  commencé  de  paroiftre  ÿ 
ou  elles  s’étoient  détruites  d’elles-mek 
mes , ou  elles  avoient  été  reprimées  par 
les  foins  des  Princes  & des  Prélats.  La 
bonne  intelligence  qui  avoit  tousjours 
été  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire , n a^. 
voit  pas  peu  contribué  à maintenir  la 
Religion  dans  la.pureté. 

Mais  cette  union  ayant  efté  une  fois 
rompue  par  les  furieux  démêlez  qui  fur- 
vinrenr  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle, 

' entre 
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entre  les  Papes  & les  Empereurs , & qui 
furent  pouffez  de  part  & d’autre  jufques 
aux  dernieres  extrémitez  pendant  plus  de  - 
cinquante  ans,  la  porte  fut  ouverte  aux 
herefies. 

II  étoit  bien  difficile,  que  les  chofes 
allaient  autrement;  car  comme  les  Pa- 
pes avoient  un  grand  nombre  de  parti- 
fans,  qui  portoient  l’autorité  de  l’E- 
glife  au-delà  de  fes  juftes  bornes , les 
Empereurs  de  leur  cofté  n'en  manquè- 
rent pas , qui  la  rabaifferent  plus  qu'il 
ne  falloit , & qui  lui  donnèrent  des  li- 
mites plus  étroites  qu'elle  n’en  doit 
avoir  effectivement.  C'eft  ce  qui  don- 
na lieu  à la  naifïànce  des  herefies , qui 
furent  occafion  à l’établifTement  de  l’In- 
quifîtion:  jufques  alors  elles  s’étoient 
toutes  attachées  à combattre  les  Myfte- 
res  ; depuis  laifîant  les  Myfteres  ; la  Mo- 
rale, la  difcipline  , & en  particulier  le 
point  de  l'autorité  de  l’Eglifè  , fut  ce 
quelles  attaquèrent  avec  plus  d’obftina- 
tion. 

L'Eglife  attaquée  par  des  endroits 
fi  délicats  , n’avoit  garde  de  négliger 
de  fi  dangereux  ennemis  ; mais  le  nom- 
bre en  étoit  fi  grand,  & lappui  que  la 
plufpart  des  Princes  leur  prêtoient  fous 
main  les  rendoit  fi  puifiàns , qu’on  étoit 
~ E.  4 four 
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Souvent  obligé  de  diiïimuler  & de  les 
fupporter,  faute  de  moyen  de  les  ré- 
duire. 

Comme  les  Papes  avoient  plus  d’in- 
térêt que  perfbnne  à l’extin&ion  de  ces 
herefies , ils  n'épargnoient  rien  aufti 
pour  en  venir  à bout , ils  ne  negligeoient 
rien  de  ce  qui  dépendoit  d’eux-mêmes  , 
& ils  étoient  continuellement  occupes 
à écrire  aux  Evefques , aux  Princes  & aux 
Magiftrats  pour  les  exhorter  à ne  rien 
épargner  pour  exterminer  ces  ennemis 
de  I’Eglife. 

Mais  foit  que  les  Princes  & les  Ma- 
giftrats me  voulurent  pas  perdre  des 
gens  qui  paroiftoient  n’abaiflèr  l'au- 
torité de  l’Eglifé  que  pour  relever  la 
leur,  ou  qu’ils  ne  les  cruffent  pas  fi 
coupables,  qu’on  lesfaifbit,.  ou  que  la 
Politique  qui  change  quelquefois  fé- 
lon les  temps , & qui  eft  differente  fé- 
lon les  intérêts , leur  fift  croire  qu’il  étoit 
avantageux  à l’Eftat  de  les  tolerer il 
eft  certain  qu’ils  ne  fe  mirent  pas  fort 
en  peine  de  les  reprimer.  v Les  Evefques 
de  leur  cofté , foit  qu’ils  ne  fufifent  pas 
affez  forts  pourarrefter  ce  torrent,  foit 
que  les  autres  fondions  de  leur  mini- 
ftere  les  occupant  ailleurs , les  empê- 
chafTent  de  s'appliquer  à cette  affaire 

autant 
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^autant  qu’elle  ledemandoit , ne  s’y  op-. 
posèrent  pas  d’abord  avec  toute  la  ri- 
gueur , ou  du  moins  avec  tout  le  fiic- 
cez  qu’il  eût  efté  à fouhaiter.  Ainfi  ces  • 
heretiques  devinrent  fi  puiffans,  qu’ils 
fè  virent  en  eftat  de  faire  tête  aux  Papes 
melme.  LesArnaudiftesqui  eftoientde 
ce  nombre,  les  reduifirent  à d’étran- 
ges extremitez  , ils  les  contraignirent 
plus  d’une  fois  de  quitter  Rome,  &de 
chercher  ailleurs  des  azrles  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  leur  fureur  J & fins  le 
fapplice  de  leur  Chef,  qui  ayant  été  pu- 
bliquement exécuté  dans  Rome  comme 
heretique  & comme  feditieux,  jetta  la 
frayeur  dans  tout  le  parti , il  euft  efté  im-  - 
poflible  aux  Papes  d’y  maintenir  leur  au- 
torité. • 

LesVaudois  &Ies  Albigeois  qui  leur  * 
fuccederent,  ne  furent 'ni  moins  enne- 
mis de  l’autorité  de  l’Eglife , ni  moins  * 
ardans  à l’attaquer.  La  protection  que  ■ 
Raymond  Comte  de  Touloufc  .■  les  > 
GomtesdeFoix  & de  Comminges  leur  ' 
donnèrent,  les  rendit  plus  entreprenansi  • 
& en  melme  temps  plus  redoutables  ; il  • 
fût  donc  queftion  d’avoir  recours  àdes^ 
moyens  plus  forts  que  ceux  que  Ton* 
avoit  employez  jufques  alors  contre  les  * 
heretiques.* 

JLu  Cess 
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Ces  moyens  fe  reduifirent  enfin  £ 
publier  contr’eux  une  croifâde,  dont- 
les  Papes  s’étoient  fêrvis  fi  utilement- 
en  d’autres  rencontres.  Innocent  III.. 
Pape  extrêmement  entreprenant  & 
également  heureux  dans  Tes  entrepri- 
fes  , refolut  en  effet  de  fe  fervir  de  ce 
moyen , mais  il  crut  qu’il  de  voit  aupa- 
ravant avoir  recours  aux  voyes  de  dou- 
ceur , & employer  pour  la  converfion 
de  ces  heretiques  , la  prédication  & la- 
difpute.  Il  envoya  pour  cet  effet  des 
Miffionnaires  dans  le  Languedoc,  dont 
les  Chefs  furent  S.  Dominique  , & le 
Bien  - heureux  Pierre  de  ChâteauneuE 
Le  fuccez  n’ayant  pas  répondu  à leur 
zele  ,,  & le  Bien -heureux  Pierre  de. 
Châteauneuf  ayant  mefme  efté  cruelle- 
ment maffacré  auprès  de  Touloufè,. 
Tan  1200.  le  Pape  refolut  de  ne  plus- 
différer  à employer  contr'eux  les  ar-^ 
mes  temporelles.  Comme  il  avoir  efté 
dans  le  monde  un  célébré'  Jurifconful- 
te,  il  fe  fervit  de  la  fiébon  du  droit  pour 
traiter  ces  heretiques  de  Mahometans  y. 
parce  que  les  uns  & les  autres  avoient 
cela  de  commun  d’être  ennemis  de  l’E-*. 
glife. 

Sur  ce  fondement , le  Pape  accorda- 
des  Indulgences  à S.  Dominique , & fès- 

difci- 
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difciples  eurent  ordre  de  les  publier  dans 
toute  leur  étendue  ; c’efl:  à dire , au  fèns 
que  ceux  qui  contribuëroient  de  leur 
crédit  & de  leurs  biens  à la  ruine  de  l’he- 
relîe , les  gagneroient  aufli  bien  que  ceux 
qui  les  pourfùivroient  l’épée  à la  main» 
Ainfi  fut  mifefùr  pied  une  puiffante  ar- 
mée de  foldàts  choifis. 

Comme  Raymond  Comte  deTou- 
loufe  étoitle  plus  puilfant  prôte&eur  des 
Albigeois , ce  fut  auffi  celui  que  l’on  en- 
treprit de  réduire  le  premier  mais  com-  L’a * 
me  il  nefè  lèntit  pas  aflez  fort  pour  foû-  lz°9* 
tenir  un  fi  terrible  choc > il  fe  fournit  au 
Pape  ^abandonna  la  prote&ion  des  Albi- 
geois , & livrapour  la  fureté  de  fa  parole 
fêpt  des  principales  Villes  de  Provence  & 
de  Languedoc. 

L’armée  des  Croifèz  n’ayant  plus 
rien'  à faire  contre  le  Comte  de  Ton- 
loufe  qui  s’étoit  fournis  , tourna  du. 
cofté  de  Bfcziers  où  les  Albigeois  s’é- 
toient  puiffamment  retranchez;  La- 
Ville  fut  affiegée  dans  les  formes;  mais 
comme  elle  n’étoit  pas  en  état  de  tenir- 
contre  cent  mille  Croifez  , elle  fut  pri- 
fe , brûlée  & réduite  en  cendres.  L’om 
fit  main  bafTe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva, 
d’hommes , de  femmes  & d’enfans , tout 
fut  maflàcré  fans  diftin&ion.  d’âge  ni. 

Ë 6>  dé.- 
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defexe;  l'on  ne  pardonna  à perfonne,  8t 

les  Catholiques  même  qui  y étoient  en. 

petit  nombre,  furentenveloppez  dans  ce 

maflacré. 

L’exemple  de  Bèziêrs  quoique  ter- 
rible, n’empefcha  pas  le  Comte  deBe- 
ziers  qui  l’eftoit  auffi  de  Carcaffonne, 
de  fe  retirer  dans  cette  ville  , & de 
défendre  jufques  à la  derniere  extrémi- 
té. Il  étoit  Catholique  ; mais  foit  qu’il 
fût' indigné  du  peu  de  confideration 
quon  a voit  eu  pour  fon  entremife , lors- 
qu’il s’étoit  employé  pour  fàuver  Bé- 
ziers, ou  qu’il  ne  pût  fouffrir  que  fous 
prétexté  de  Religion  ondefolât  fes  Ter- 
res , & qu’on  exterminât  ainfi  fes  Sujets  , 
& qu’il  fe  crût  obligé  de  les  protéger  & 
de  les  défendre,,  ou  qu’il  ne  fût  pasper- 
fuadé  que  la  Religion  fût  le  feul  motif 
d’une  fi  fànglante  guerre,  rien  ne  le 
put'  empefcher  de  s’oppofér  aux  efforts 
des  Croifez , & de  défendre  CarcafTonne, , 
rçfolude  làfauver,  oudes’enfèvelirfous 
les  ruines; 

II  y fut  auffi-toft"  invefti  par  les  Croi- 
fez , dont  l’armée  étoit  alors  de  trois  cenç 
mille  hommes;  car  après  la  prife  de 
Bcziers , elle  s’étoit  fortifiée  d’une  in- 
finité de  gens  qui  y accouroientdetou- 
tes  parts , & mefine  de  quantité  de 
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grands  Seigneurs , que  de  fort  differens 
fiijers  y avoient  attirez. 

Un  nombre  fi  prodigieux  d’ennemis 
n’étonna  point  le  Comte  de  Beziers. 
If  publia  un  Manifefte , par  lequel  il  de- 
daroit  qu’il  pretendoit  perfeverer  jufi 
ques-à  la  mort  dans  la  profeflion  de  Ia> 
Religion  Catholiquë  ; que  cela  ne 
Fempêcheroit  pas  de  défendre  Ton  bien 
& fes  Sujets , de  quelque  Religion? 
qu’ils  fuflent,  parce  qu’il  s’y  croy oit 
obligé  par  la  loy  naturelle,  la  plus  in- 
violable de  toutes  ->  & par  là  foy  réci- 
proque qu’ils  s’eftoient  donnez , de  ne 
fè  point  abandonner  ; qu’il  ne  confide— 
roit-  point  cette  guerre  comme  une 
guerre  de  Religion , mais  comme  une 
partie  faite  pour  les  dépouiller  de  leurs 
biens,  lui,  le  Comte  de  Touloufe,. 
ceux  de  Foix  & de  Comminges  ; qu’il  , 
lesexhortoitdefe  joindre  à lui,  & d’ou- 
vrir enfin  les  yeux  à leurs  véritables  ; 
interefts , qui  étoient  les  mefmes  que  les 
fiens;  que  quand  ils  ne  le  feroient  pas , 
il  eftoit  relblu  de  courir  tout  feul  les. 
rifques  de  cette  guerre;  que  puifque 
û perte  eftoit  refoluë,  quelque  parti  j 
qu’il  pût  prendre,  il  vaHoitmieux  pé- 
rir en  homme  de  cœur  les  armes  à -la  i 
main^que  de.furvivre  à la.  perte  de.  fes  s 

R 7 biens* > 
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biens , à la  ruine  de  {es  Places,  au  mafla^ 
cre  de  Tes  Sujets;  qu’au  refte , il  prenoit 
le  ciel  & la  terre  I témoin  qu'il  étoit  in** 
nocent  de  tous  les  maux  que  la  guerre  ne 
pouvoit  manquer  de  traîner  après  elle, 
puilqu'il  ne  s’y  engageoit  que  par  lane- 
ceffité  inévitable  de  fe  défendre  contre 
ceux  qui  injuftement  lui  vouloient  ôter 
fon  bien. 

Les  Croitez  ne  répondirent  point  à ce. 
Manifefte.  Àinfi  l’on  te  difpofâ  d’une 
part  à une  vigoureufe  attaque , & de  l’au- 
tre àfedéfendrejufquesàladerniere  ex- 
trémité. 

La  ville  de  Carcaflbnne  étoit  alors- 
comme  elle  eft  encore  à prêtent  , di* 
vitee  en  deux  parties;  l'une  que  l'orr 
appelloit  la  Cité  , étoit  (îtuée  fur  une 
colline  bien  fortifiée  ; l'autre  s’appel- 
lôit  le  Bourg , & étoit  bâtie  à quelque 
diftance  de  l'autre.  Cette  derniere 
partie  n’étant  point  forte , fut  prite.- 
îàns  peine  ; tout  y fut  mis  à feu  & à 
fàng , fans  diftinélion  d’âge , de  texe,. 
ni  de  qualité,  comme  l’on  avoit  fait  à 
Béziers. 

Un  traitement  fi  cruel , bien  loin 
d'étonner  ceux  qui  combattoientdans  la  c 
haute  Ville  (ous  la  conduite  du  Comte- 
deBeziers comme  on  l’avoit prétendu». 
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ne  fervit  qu’à  les  fortifier  dans  larefolu- 
tion  où  ils  étoient  de  vendre  leurs  vies 
bien  cher. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  d’Arra- 
gon  arriva  au  camp  des  Croifez.  Il  in- 
terceda  pour  le  Comte  de  Beziers  ; mais 
il  ne  put  obtenir  du  Légat  du  Pape  qui 
étoit  le  véritable  Chef  de  cette  entre- 
prife,  finon  que  le  Comte  pourroit  fè 
retirer  lui  dixiéme  où  bon  lui  lemble- 
roit , mais  que  tous  les  Habitant  fê 
rendroient  à difcretion  , fortiroient 
tout  nuds  hors  de  la  place , & atten- 
droient  en  cet  état  la  mifericorde  du 
Légat. 

LeComte  de  Beziers  rejetta  bien  loin 
cette  propofition,  il  fê  refolut  defou£ 
frir  les  dernieres  extrémitez.  Ceux  de  la 
Ville  à fon  exemple  fe  battirent  en  def- 
efperéz  ; & il  en  coûta  la  vie  à un  nombre 
incroyable  de  Croifez,  qui  périrent  de 
differentes  maniérés  au  pied  des  murail- 
les de  Carcaffonne. 

Enfin,  le  Légat  defefperant  d’em- 
porter par  la  force  - une  Place  défendue 
par  un-  fi  brave  homme,  fécondé  par- 
desHabitans  aufli  déterminez  , fit  defc 
fein  d'en  venir  à bout  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût.  Et  tout  lui  paroiflànt 
permis,  pourvu  qu’il  eût  la  vi&oire». 
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il  envoya  un  Gentilhomme  au  Comtek 
qui  l'attira  hors  de  la  Place,  par  de 
grands  fermens  qu’il  ne  lui  (croit  fait 
aucun  mal,  &par  de  magnifiques  pro— 
meflfes , que  le  Légat  traiteroit  avec 
lui  de  bonne  foy  ; mais  il  ne  fut  pas  plu- 
toft  en  (aprefence,  qu’on  le  retint  pri-- 
fonnier.- 

Les  Habitans  de  Carcaflfonne  au-  . 
defefpoir  de  la  perte  de  leur  Comte,, 
perdirent  le  cœur  qu’ils  avoient  fait  , 
paroiftre  tant  qu’ils  l’ayoient  eu  à leur  * 
telle , & qui  peur-  eftre  à la  fin  les  euft 
fauvé  v ils  ne  penferent  plus  qu’à  la 
fuite  , en  quoi  ils  furent  favorifez  par 
un  conduit  foufterrain  qui  les  rendit  ' 

& trois  lieues  du  camp.  Ils  échaperent 
ainfi  la  fureur  des  Croifez , qui  les  au* 
roient  apparemment  traitez,  comme  l’on  • 
avoit  fait  ceux  de  Beziers  & de  la  bafle  ■ 

vi\k..  ; . ; 

Le  Légat  maître  de  Carcaflfonne , en  > 
fit  fa  place  d’armes  contre  les  Albi* 
geois.  Le  Comte  Simon  de  Montfort  ' 
y fut  nomme  General  de  l’Eglilêj  & 
pour  l’engager  à la  bien  (èrvir,  leCom-- 
te  de  Beziers  eflant  mort  en  prifon  de  ; 
chagrin  ou  autrement,  on  lui- donna ; 
les  belles  Terres  qu'on  venoit  d’ôter  à 5 
celui.de-  Bsziers  ; ,8c  on-TaHura  qu’on  » 

v lui-i 

; 


. " (■ 
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lui  feroit  bonne  part  des  conqueftes 
qu’il  pourroit  faire  liir  les  Seigneurs  du. 
parti  des  Albigeois. 

Ce  nouveau  General  de  l’Eglifè  ani- 
mé par  des  dons  auffi  effectifs , & par 
des  promettes  qui  flatoient  agréable- 
ment (bn  ambition  & fes  interefts, 
fut  pourtant  quelque  temps  fins  rien 
entreprendre  ; & ce  temps  donna  lieu 
aux  Albigeois  de  fe  reconnoiftre  & de 
fè  fortifier.  Il  eftoit  brave , expérimen- 
té, agiffant,.  de  plus  il  eftoit  heureux: 

Mais  les  Croifez  qui  n’avoient  fait 
voeu  que  pour  quarante  jours  defervice, 
s’eftoient  retirez  au  bout  du  terme  ex- 
piré. . , 

L'année  fiiivante  ; fa  femme  & les  nxo’ 
amis  lui  amenèrent  un  grand  fecours 
de  Croifez,  il  s’en  fervit  avec  beau- 
coup de  bonheur  & de  conduite , pour 
réduire  les  Places  qui  ne  fe  vouloient 
pas  rendre;  Le  fort  Château  de  Me- 
nerbe , qui  le  premier  avoit  ofé  refifter , 
fut  le  premier  qui  fut  emporté  de  for- 
ce , tout  ce  qui  s’y  trouva  fut  pafle  au 
fil  de  l'épée.  La  Ville  de  Lavaur  eut 
enfuite  le  mefme  fort elle  fut  affiegée, 
prife  & faccagée  ; le  mattacre  y fut 
general  comme  àMenerbe.  Toutréüf-  * 
ûfloit  au  - Comte  de  Montfort,  la  vi-, 

âoivc: 
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Ctoire  le  fuivoit  par  tout,  & tout  fèm- 
bloit  confpirer  à l’entiere  ruine  des  Al- 
bigeois , lorfque  deux  évenemens  aux- 
quels on  s’attendoit  le  moins , penfcrent 
rétablir  leurs  affaires,  & ruiner  le  parti 
Catholique. 

Raymond  Comte  deTouloufe  étoit 
allé  à Rome  pour  fe  reconcilier  avec 
le  Pape  , & l’avoit  fait  effectivement. 
Entr’autres  conditions,  l’on avoit  exige 
de  lui  qu’il  chaffcroit  les  Albigeois  de 
fès  Terres;  il  l’avoit  promis  : mais  lors- 
qu’il fut  de  retour , & qu’on  lefomma  de 
l’execution  de  fa  parole,  il  ufà  d’abord 
de  délais  ; & lorfqu’il  vit  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  reculer  , il  déclara  nettement 
qu’il  ne  s’y  pouvoit  refoudre , parce  que 
ce  n’étoit  le  moyen  que  de  dépeupler 
fbn  païs,  & de  refter  Seigneur  fans  fu- 
jets. 

Sur  ce  refus,  le  Légat  du  Pape  l’ex- 
communia , & lui  fit  déclarer  la  guerre 
par  le  Comte  de  Montfort.  Le  Comte 
de  Foix  fut  compris  dans  la  mefme  dé- 
claration, & l’on  promit  au  General  de 
l’Eglifeles  grands  domaines  de  ces  deux 
Princes,  en  cas  qu’il  parvinft  à les  en  dé- 
pouiller. 

Lfe  Comte  de  Montfort  animé  par 
de  fi  grandes  promettes,  dont  l’effet 

auroit 
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auroit  fâtisfait  une  ambition  encore 
plus  vafte  que  la  fienne , puifqu'il  ne 
s’agifToit  de  rien  moins  que  de  le  rendre 
maiftre  de  la  plus  grande  partie  de  la 
France  Méridionale  , fe  met  aufïï-toft 
en  campagne.  Il  enleve  d’abord  tout 
ce  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  dé- 
fence.  Il  contraignit  les  deux  Comtes 
à quitter  la  campagne  , & les  reduifit 
à fè  renfermer  dans  les  Places  fortes 
pour  les  défendre.  Mais  comme  il' 
n’eft  point  de  Places  que  l’on  n’em- 
porte à la  fin  quand  il  n’y  a point 
d’armée  en  c-ampagne  pour  les  recou- 
rir , la  perte  de  ces  deux  Princes  étoit 
inévitable  fans  cet  accident  fort  impre- 

- A 

YU. 

Le  Roy  d’Arragon  , qui  avoit  efté 
jufques  alors  ou  Médiateur  de  la 
paix , ou  dans  le  parti  des  Croifèz , 
fbit  qu'il  ne  pût  fbuffrir  qu'on  dé- 
pouillât le  Comte  de  Touloufè  qui 
eftoit  fbn  beau  - frere  , foit  qu’il  fe  crût 
obligé  d’empêcher  l’opreffion  du  Com- 
te de  Foix  qui  étoit  fbn  VafTal , ou  qu’il 
fùft  mécontent  de  ce  que  dans  le  par- 
tage qu’on  propofoit  de  la  dépouille 
de  ces  deux  Princes , on  l’avoit  ou- 
blié, fè  déclara  pour  eux  lorfque 
l’on  s’y  attendoit  le  moins  , & aban- 
donna: 
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donna  le  Comte  de  Montfort. 

Cette  démarche  du  Roy  d’Arra- 
gon,  arrefta  tout  le  fuccez  des  Croi- 
fez  , & rétablit  les  affaires  des  Albi- 
geois. En  très -peu  de  temps  ils  mi- 
rent fur  pied  une  armée  de  cent  mil- 
le hommes,  compofée  d’Arragonnoiy, 
de  Languedociens  & de  Provençaux. 
Comme  ils  fe  Crurent  alors  en  eftat 
de  tout  entreprendre  , ils  n'attendi- 
rent pas  que  le  Comte  de  Montfort 
les  vinft  chercher  , ils  furent  au  devant  de 
lui , & lui  prefenterent  fierement  la  ba- 
taille. 

Le  nombre  ni  le  bon  ordre  der 
ennemis  n’étonna  point  le  Comte  de 
Montfort , il  accepta  la  bataille  qui 
lui  eftoit  prefentéc.  L'on  combattit 
de  part  & d’autre  avec  toute  l’ani- 
mofité  que  la  Religion , jointe  à l’in- 
tereft,  a couftume  d’infpirer  à des  Par- 
tis oppofèz  ; mais  le  Roy  d’Arragon 
ayant  efté  tué  au  fort  de  la  mêlée, 
la  confternation  fe  mit  parmi  les  Albi- 
geois ; elle  y caufà  le  defordre  , & le 
defordre  fut  fuivi  dè  leur  défaite; 
Car  le  Comte  de  Montfort  profitant  de 
leur  étonnement  , les  attaqua  de  tous 
çoftez  avec  tant  de  vigueur  , qu'il 
les  mit  en  déroute,  après  leur  avoir. 
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tué  vingt  mille  hommes  fur  la  place. 

Les  Albigeois  défaits  , le  Comte  de 
Montfort  ne  fongea  qu’à  profiter  de  là 
vi&oire.  Il  fè  prefenta  devant  Toulou- 
fe,  qui  fe  rendit  auffi-tôt  à difcretion. 
Narbonne  fuivit  l’exemple  de  T oiiloufè.  * 

Et  pendant  quatre  ans  que  le  Comte  de 
Montfort  vécut  après  cette  grande  vi- 
ctoire, il  eut  tous  les  fuccez  qu’il  pou  voit 
attendre. 

Mais  enfin  par  un  retour  de  fortune  141** 
inefperé  , le  Comte  Raimond  reprit 
Touloufe.  Le  Comte  de  Montfort  l’y 
vint  aufli-toft  aflieger  avec  plus  de  cent 
mille  Croifez.  Ce  fiit-là  que  la  Provi- 
dence difpofant  autrement  les  chofes , 
tous  les  Croifez  furent  défaits  î & le 
Comte  de  Montfort  apres  avoir  reçu  un 
coup  d'épée  dans  lacuifle,  fut  tué  d’un 
coup  d’ arbalcftë  , lâchée  de  dclfus  les 
„ remparts. 

Cette  mort  penlâ  ruiner  fans  refïbur- 
ce  les  affaires  des  Catholiques.  Les 
Comtes  de  Touloufe,  de  Êoix  & de 
Comminges  reprirent  en  peu  de  temps 
tout  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé.  Ils 
confèrverent  quelque  temps  ces  avan- 
tages ; mais  la  mort  du  Comte  Rai- 
mond changea  encore  la  face  des  affai- 
res, - 
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«4so.  Lejeune  Raimond  (on  Fils  lui  ayant 
.fuccedé , & continuant  la  guerre  avec 
des  forces  inégales  à celles  de  lès  enne- 
mis , n eut  que  de  mauvais  fuccez  , & 
fut  enfin  obligé  de  le  rendre.  Il  fut 
conduit  prifonnier  à Pavie.  Pour  ra- 
i4zt.  cheter  fa  liberté , il  accorda  & ligna 
tout  ce  qu'on  voulut , & entr’autres 
choies  des  arrêts  tres-feveres  contre  les 
Albigeois. 

D’un  autre  côté  les  Comtes  de  Foix 
&dé  Comminges  le  trouvans  trop  foi- 
b!es  pour  foûtenir  les  forces  de  tant 
d’ennemis  qui  leur  tomboient  ince& 
làmment  fur  les  bras,  le  rendirent  aux 
meilleures  conditions  qu’ils  purent 
obtenir.'  Ainfi  finit  la  guerre  des  Albi- 
geois , qui  avoit  coûté  plus  d’hommes , 
de  lâng  & de  dépenfe  , qu’il  n’en  eût 
fallu  pour  conquérir  un  Empire. 

A cette  guerre  ouverte  contre  les  Al- 
bigeois, fucceda  celle  del’Inquifition, 
qui  acheva  de  détruire  les  relies  mal- 
heureux de  ces  heretiques.  Elle  avoit 
été  établie  quelque  temps  auparavant 
par  l’autorité  d’innocent  III.  & les  foins 
de  S.  Dominique. 

Ce  Pape  confiderant , que  quoique 
l’on  pût  faire  contre  les  Albigeois  à 
force  ouverte,  il  en  refteroit  toûjours 

un 


dt  ï Inquifîtion , Liv.  IL  117 
un  fort  grand  nombre  qui  perfifteroient 
dans  leurs  (èntimens  & qui  feroient 
en  particulier  profeflion  de  leur  do- 
ôrine  , crut  qu’il  falloit  établir  contre 
ce  mal  & contre  toute  autre  herefie 
quipourroit  naître,  un  remede  fubfif- 
tant;  c’eft-à-dire , un  Tribunal  de  gens 
uniquement  appliquez  à la  recherche  des 
heretiques  , & qui  n’auroient  point 
d’autre  foin  que  d’en  procurer  la  puni- 
tion. 

Il  falloit  pour  cela  qu’ils  Giflent  dans 
une  parfaite  dépendance  de  la  Cour 
Romaine  , & abfolument  dévoüez  à 
fes  interets.  Il  falloit  des  gens  de  loi- 
fir  , point  diftraits  par- d’autres  em- 
plois. Il  les  falloit  d’une  condition  peu 
confiderable  aux  yeux  du  monde,  afin 
qu’ils  pûflent  fe  faire  honneur  d’un 
employ , qui  ne  confiftoit  alors  que 
dans  une  fimple  perquifition  des  here- 
tiques. Il  les  falloit  (ans  parenté , làns 
alliances  & fans  liaifon  , afin  qu’ils 
n’euflent  ni  égards  pour  qui  que  ce  (oit, 
ni  confideration  ou  relation.  11  les  fal- 
loit durs,  inflexibles,  fans  pitié  & fans 
compaflion  ; parce  qu’on  avoit  à éta- 
blir un  Tribunal  le  plus  rigoureux  & 
•Je  plus  fevere^ dont  fon  eut  jamais  oüi 
parler.  Enfin , il  les  faloit  zelez  pour 
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la  Religion , médiocrement  ou  peu 
habiles  , mais  intereflez  par  quelques 
vûës  particulières  à la  ruine  des  héréti- 
ques. 

Innocent , qui  d’ailleurs  n’écoit  pas 
fatisfait  des  Evefques  & de  leurs  Offi- 
ciaux , dont  le  zelc  à fbn  gré  n’alloit  pas 
aflfez  vîte  contre  les  heretiques  , crut 
trouver  dans  les  Religieux  des  deux  Or- 
dres de  fâint  Dominique  & de  fàint 
François  nouvellement  inftituez , toutes 
les  qualitcz  que  nous  venons  de  repre- 
lènter. 

Ils  avoient  pour  la  Cour  Romaine 
un  attachement , qui  ne  pouvoit  aller 
plus  loin;  la  folitude  &la  retraite  dont 
ils  faifoient  profeflion , &dont  comme 
il  parut  dans  la  fuite , ils  commençoient 
déjade  s’ennuyer,  leurdonnoient  tout 
le  temps  neceffaire  pour  s’appliquer 
(ans  relâche  à cette  pourfuite.  La  pau- 
vreté de  leurs  habits  & de  leurs  Mo- 
nafteres  bien  differens  de  ce  qui  en  eft 
aujourd’hui , & fur  tout  la  mendicité 
& l’humilité  publique,  à laquelle  ils 
eftoient  engagez  ne  pouvoient  leur  fai- 
re regarder  la  Charge  d’Inquifiteurs , 
que  comme  un  emploi  qui  flattoit 
agréablement  ce  qui  leur  pouvoit  être 
relié  de  l’ambition  naturelle.  La  re- 

non^ 
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nonciation  generale  qu’ils  faifoient, 
jufques  aux  noms  des  familles  dont  ils 
eftoient  Ibrtis , cftoit  une  grande  difpo- 
fition  à n’étre  touchez  d aucuns  de  ces 
/ênrimens  , que  les  liaifons  naturel- 
les & civiles  ont  couftume  d’infpirer. 
D'ailleurs  , Taufterite  de  leur  Réglé , 
& la  (êverité  dont  ils  ufoient  conti- 
nuellement à l’égard  d’eux  - mefmes; 
n'avoient  garde  de  leur  infpirer  pour 
le  prochain  plus  de  fenfibilité  qu’ils 
n'en  avoient  pour eux-mefmes.  Enfin, 
ils  eftoient  zelcz , comme  on  l’cft  d'or- 
dinaire dans  les  Religions  nouvelle- 
ment établies , fçavans  à la  maniéré  de 
ce  temps-là , c’cft  adiré,  fort  verfez  dans 
la  Scholaftique  & dans  la  connoifïan- 
ce  du  nouveau  Droit  Canon.  Et  de 
plus,  ils  avoient  un  interet  particulier  à 
Ja  ruine  des  heretiques , qui  declamoient 
fans  celfe  contr’cux  , & n’épargnoient 
rien  pour  les  décrediter  dans  l’efprit  des 

les  ayant  donc  trouvez  tels 
qu’il  s’eftoit  propofé  qu’ils  dévoient 
eftre  pour  la  Charge  d’Inquifiteurs  de 
la  Foi , ne  fit  point  difficulté  de  la  leur 
confier.  Ils  s'en  aquitterentdeleur  cô- 
té d’une  maniéré  qui  répondoit- égale- 
ment au  jugement  que  le  Pape  enavoit 

F fait , 
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fait  , & à l’attente  de  la  Cour  Ro- 
maine. 

Cependant , comme  les  établifTemens 
les  plus  importans  n’ont  pas  tout  d’abord 
leur  derniere  forme,  &que  le  temps  & 
lesoccafions  y ajoutent  tousjours quel- 
que chofe,  & leur  donnent  enfin  leur 
derniere  perfeétion.  Les  Inquisiteurs 
n'eurent  pas  d’abord  toute  l’autorité  que 
les  fiedcs  fuivans  leur  ont  vû , & qu'ils 
ont  encore  à prefent.  Leur  pouvoir  fut 
borné  d’abord  à travailler  à la  conver- 
fion  des  heretiques  , par  la  voye  de  la 
prédication  & de  l’inftruéfion:  A ex- 
horter les  Princes  & les  Magiftrats  à pu- 
nir même  du  dernier  fupplice,  ceux  qui 
perfiftoient  avec  obftination  dans  leurs 
erreurs  : A s’informer  du  nombre  & 
delà  qualité  des  heretiques  : Duzeledes 
Princes  & des  Magiftrats  Catholiques 
à les  pourfuivre  : Du  loin  & de  la 
diligence  des  Evefques  &de  leurs  Offi- 
ciaux à en  faire  la  perquifition.  Ils  en- 
voyo'ient  enfuite  ces  Informations  à 
Rome,  pour  y eftre pourvu  par  le  Pape 
comme  il  le  jugeroit  le  plus  à propos. 
C’eft  de  ces  Informations  & de  ces  re- 
cherches , que  le  nom  d’Inquifiteur  à pris 
ion  origine. 

L’on  augmenta  quelque  temps  apres 

leur 
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I leur  autorité,  & on  leur  donna  le  pou- 
voir d'accorder  des  Indulgences , de  pu- 
ni blier  des  Croifàdes,  d'animer  les  Peu  pies 

x & les  Princes , de  fc  mettre  à la  tête  des 
ijs.  Croifêz,  & de  les  conduire  à l'extirpation 
p des  heretiques.  Les  chofes  durèrent  en  v 

ilt  cet  cftat  environ  cinquante  ans  ; c’eft  à 
s dire,  jufques  à l’an  mil  deux  cens  cin-» 
quante. 

i L’an  mil  deuxxens  quarante  - quatre , 
ri  l’Empereur  Frédéric  1 1.  augmenta  en- 
* core  de  beaucoup  leur  autorité  par  qua- 
j tre  Edits  qu'il  donna  à Pavie,  Par  ces 
,!  Edits  il  recevoit  les  Inquifiteurs  fous  (à  _ ' 

; prote&ion  , attribuoit  aux  Ecclefiafti- 

U ques  laconnoiflancedu  crimedherefie; 

0 & iaiflànt  aux  Juges  fcculiers  la  charge 

:1  défaire  le Procezaux heretiques,  quand 

1 les  Ecclefiafti ques  auroient  jugéde  l'he- 
refie  : 11  ordonnoit  la  peine  du  feu  pour 

il  les  heretiques  obftinez , & celle  de  la  pri- 

[j  fon  perpétuelle  pour  ceux  qui  fe  repen-» 
j tiroient.  , 1 

; Les  querelles,  des  Souverains  avec 
les  Papes  , ont  par  l’évenement  efté 
$ tousjours  fatales  aux  heretiques,  foit  v 

l qu’en  effet  ceux  qui  ont  eu  ces  que- 

p relies  ayent  efté  vrayement  zelcz  pour  c: 

la  Religion,  & que  mettant  à part  les 
pj  interefts  d’Etat , ils  fe  foient  portez 

.0  Fi  d’eux- 
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d'eux- mêmes  à la  protéger  ; fôit  qu’ils 
ayent  voulu  par  ces  demonftrations  ex- 
térieures de  Catholicité,  retenir  dans  le 
devoir  les  peuples,  d’ailleurs  trop  faci- 
les à fe  fcandalifer  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions. 

Frédéric  avoit  d'autant  plus  de  fujet 
de  montrer  du  zele  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion que  les  Papes  , avec  lefquels  il 
avoit  de  fort  grands  démêlez  , pour  le 
decrediter  & foûlever  contre  lui  tous  les 
Chreftiens , l’avoient  accufé  dans  tou- 
tes les  Cours  catholiques  de  l'Europe, 
de  vouloir  abandonner  la  ReligionÇhrê- 
tienne  pour  fc  faire  Mahometan.  Ce 
fut  peut  - être  ce  qui  le  porta  à fe  décla- 
rer contre  les  hérétiques  plus  fortement 
qu'aucun  de  fesPredeceffeurs;  car  avant 
lui  aucun  n'avoit  foûmis  au  dernier  fup- 
plice  tous  les  heretiques  fans  diftin- 
&ion. 

Mais  quelque  motif  qu’ait  eu  ce 
Prince  d'agir  contr’eux  avec  tant  de 
lèverité  , il  eft  certain  que  s’il  en  tira 
quelque  avantage  , cela  nuiiit  extrê- 
mement aux  interdis  de  lès  fuccelïèurs; 
& l'on  le  lèrvit  depuis  avec  avantage 
contre  les  Partions  de  l’Empire  en 
Italie  & ailleurs , de  l’autorité  qu'il 
avoit  donnée  aux  Inquifiteurs.  L’on 
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eut  suffi  grand  loin  de  l'ac.croître  pour 
les  rendre  plus  redoutables  & pour  s’en 
fêrvir  plus  utilement , fous  pretexte  de 
Religion , contre  ceux  qui  o (oient  entre- 
prendre de  choquer  la  puiflànce  tem- 
porelle des  Papes.  Les  faits  fur  ce  point 
font  tropconftans  pour  pouvoir  en  dis- 
convenir. 

L'an  1322.  Jean  XXII.  fit  informer 
par  les  Inquisiteurs  contre  Mathieu  ViC- 
conti  Seigneur  de  Milan.  Il  fut  déclaré 
- heretique,  & cette  déclaration  fut  fui- 
vie  d’une  Bulle  des  plus  rigoureufes  » 
par  laquelle  ildéfendoit  à tous  les  Prin- 
ces d’Italie  tout  commerce  ayec  lui  & 
avec  fes  Su  j ets.  L’on  fçait  pourtant  que 
là  prétendue  herefie  fe  reduifbit  toute 
auzelequ'il  avoit  & qu’il  devoit  avoir, 
comme  VafTal  de  l'Empire,  pour  le  par- 
ti de  l’ Empereur  Loüis  de  Bavière dont 
le  Pape  pour  des  prétentions  très -mal 
fondées,  s’étoitmis  en  tête  de  fè  faire  un- 
ennemi. 

La  mefme  année  Guy  RangonEvefi* 
q»e  de  Ferrare  , & Frere  Bon  Inquifi- 
teur  , après  avoir  informé  contre  les 
Princes  de  laMaifon  d’Efte , & les  avoir 
déclarez  hérétiques , publièrent  con- 
tr’eux  un  Monitoire , par  lequel  il  eftoit 
défendu  à toute  perfonne  de  quelque 
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qualité  qu’elle  fût,  d’entretenir  aveceux^ 
leurs  adherans  & leurs  Sujets  , aucun 
commerce  même  civil.  Cependant  leur 
crime  n’étoit  autre  que  d’avoir  repris 
Ferrare,  dont  les  Papes  s’étoient  empa- 
rez. 

L’an  1555.  Innocent  VI.  traita  de 
même  les  Malatefte  , François  Ordela- 
fe , & Guillaume  Manfredi.  Il  fit  met 
me  publier  contr’eux  une  Croilàde, 
comme  contre  des  Infidelles  & des  Hé- 
rétiques , feulement  parce  que  les  pre- 
miers s’étoient  emparez  de  Rimini,*  & 
les  autres  de  Faenza , que  ce  Pape  pre- 
tendoit  lui  appartenir.  En  effet , fans 
qu’ils  euffent  changé  de  fentimens  ni  de 
doéhine,  ils  cefferent  d’être  heretiques 
dés  qu’ils  fe  furent  foûmis  à tenir  ces 
Villes  en  qualité  de  Vicaires  du  Saint 
Siégé. 

Mais , Gns  aller  chercher  des  exem- 
ples fi  loin , l’on  fçait  que  fur  la  fin 
du  fiecle  paffé  , tant  que  durèrent  les 
differens  entre  Paul  IV.  & Philippe  II. 
Roy  d’Efpagne  pour  des  interets  pure- 
ment temporels.  Ce  Pape  ne  faifoit 
point  difficulté  de  dire  hautement,  (oit 
en  Confiftoire,  ou  en  traitant  avec  les 
Ambaffadeurs  , & en  toute  autre  oc- 
cafion , que  le  Roy  d’Elpagne  étoit  he- 


:c 

a- 

à 

13 

«f 

DI 

ï 

B 

t ' 

II 

iB 

P 

i;l 

j 

& 

iî 

ci 

« 

iî 


» 

il 

5 

1 

I 

î 

5 


tle  l’ Inquifition , Liv.  II.  1 1 ÿ 
retique,  & que  l’Empereur  fon  pere  Ch*rit  r. 
l’avoit  efté  comme  lui.  Mais  comme  il 
n’étoit  pas  en  eftat  de  faire  valoir  cette 
accufâtion  contre  un  fi  puiffant Prince,  1 
ces  reproches  ne  fervirent  qu’à  faire  voir, 
que  c’eft  êtreheretique  à Rome  que  de 
choquer  les  intérêts  temporels  de  la  Cour 
Romaine. 

C’eft  dans  la  mcfine  vûë  de  mainte- 
nir & d’augmenter  des  prétentions  pu- 
rement civiles,  & qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  la  Religion,  qu’on  fè  fert  de 
l’inquifition  pour  cenfurer  comme  hé- 
rétiques les  Livres  qui  pouffent  un  peu 
trop  loin  au  gré  de  la  Cour  Romaine , 
les  droits  des  Princes  & des  puiffanccs 
temporelles.  C’eft  ce  qui  fut  fait  en- 
tr’autres  occafîons  au  commencement 
de  ce  fiecle,  lors  des  differens  furvenus 
entre  Paul  cinquième  & Ja  Republique 
de  Venife.  Ces  differens , comme  tout 
le  monde  fçait , ne  regardoicnt  que 
des  prétentions  temporelles , aulquel- 
Ies  la  Religion  n’avoit  aucune  part. 

L’on  écrivit  de  part  & d’autre  pour  les 
fouftenir.  Mais  tout  ce  qui  fut  écrit  en 
faveur  de  la  République  , fut  ccnfuré 
comme  hérétique  par  toutes  les  Inqui- 
fitions  d’Italie  , quoiqu’il  ne  contint 
qu’une  doétrine  très -faine  & approu- 
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vée  de  tous  les  habiles  gens  de  tous  les 
autres  Etats  Chrétiens.  L’on  prétendit 
mefme  que  ceux  qu’on  foupçonnoit 
d’être  les  auteurs  de  ces  Ecrits  en  dé- 
voient répondre  à l’Inquifïtion , c’eft  à 
dire  y eftre  condamnez  comme  héréti- 
ques, ce  qui  arriva  en  effet  à ceux  qui 
eurent  allez  peu  de  précaution  pour  s’y 
foûmettre. 

En  confcquence  de  ces  prétentions 
le  Cardinal  Belarmin  écrivit  environ 
ce  mefme  temps  en  faveur  de  l’autorité 
du  Pape.  Il  prétend  dans  ce  Livre- que 
tous  les  Princes  Chr,euiens  font  fournis 
au  Pape  pour  le  temporel  auffi  bien, 
que  pour  le  fpirituel  , & il  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  traiter  d’heretiques 
ceux  qui  foufticnnent  que  les  Princes 
pour  les  chofes  temporelles , n’ont 
point  d’autre  Supérieur  que  Dieu.  Ap- 
paremment que  ce  Cardinal  n’étoit  pas 
perfuadé  lui-même  de  ce  qu’il  écrivoit , 
puifqu’il  eftoit  trop  habile  pour  ignorer 
que  la  doéfcrinc  qu’il  condamnoit  d’he- 
refie,  eftoit  celle  de  l'ancienne  Egîife,  8c 
de  toutes  les  Eglifes  Catholiques  defon. 
temps,  excepté  celles  de  l’Etat  Ecclefia- 
ftique. 

Ces  faits  font  voir  invinciblement 
que  Frideric  II.  ne  connut  pas  fes  ve- 
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ritables  interefts,  ou  qu’il  ne  les  fuivit 
pas,  lorfqu’il  augmenta  comme  il  fit  le 
pouvoir  des  Inquifiteurs. 

Cependant  cette  Loi  de  Frideric  fi. 
favorable  aux  Inquifiteurs  , & fi  con- 
traire aux  heretiques,  fut  de  très- peu. 
d'effet  pendant  plufieurs  années. 

Les  difFerens  qui  continuoient  taus- 
jours  entre  le  Pape  & l'Empereur  , & 
qui  eftoient  pouflez  de  part  & d’autre, 
aux  dernieres  extremitez  , en  furent  la- 
caufè. 


Ils  avoient  commencé  dés  le  temps' 
d’innocent  III.  qui  avoit  été  T uteur  de 
Frideric  , ils  continuèrent  fous  Hono- 
ré! II.  fucceffeur  d’!nnoccnt  r'mais  Gré- 
goire IX.  ayant  fuccedé  à Honoré,  de 
part  & d’autre  l'on  ne  garda  plus  de 
mefures,  Frideric  fut  excommunié  jufi*-  , 
ques  à trois  differentes  fois.  L’on  fit. 
fôûlever  contre  lui  toute  la  Lombar- 
die, & une  partie  de  l’Allemagne.  L'on, 
publia  contre  lui  une  Croifode  , corn-- 
me  on  auroit  pu  faire  contre  un  Prince- 
infidelle  .ou  manifeftement  heretique  : . 
Et  il  y a mefme  des  Hiftoriens  qui  di- 
fent , qu'on  fit. révolter  contre. lui  fon.n 
propre  Filsi. 

L’Empereur  vint  à bout  dé  tous  fes  . 
ennemis  ; Greeoire  IX.  qui  avoit  été  à. 
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fbn  égard  ce  que  Grégoire  VII.  avoit  été- 
à l'Empereur  Henri IV.  mourut.  Cele- 
ftin  IV.  qui  lui  fucceda,  vécut  fi  peu  , 
qu’il  n’eut  pas  Je  temps  de  renouvellera 
querelle.  Après  fa  mort  le  Saint  Siégé  va- 
qua deux  ans  ,&fut  enfin  rempli  parle 
Cardinal  Sinibalde , qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent IV. 

Tout  le  monde  croyoit  que  Ion  éle- 
ction termineroit  enfin  de  fi  grands  dif- 
ferens , & rétabliroit  la  paix  entre  le 
Sacerdoce  & l'Empire  ; parce  que  le 
Pape  n'étant  que  Cardinal , avoit  fait 
profeflion  d'une  amitié  fort  étroite- 
avec  l’Empereur:  Mais  il  n’ÿ  a point  de 
liaifons  qui  puiflent  tenir  contre  l’am— 

' bition  , & l’emporter  fur  des  interets 
aufli  délicats  que  ceux  dont  il  s’agifloit' 
entre  fa  Sainteté  & fil  Majefté  Impé- 
riale.. 

Innocent  ne  voulut  rien  rabatre  des; 
prétentions  de  les  Predeceffeurs  con- 
tre l’Empereur  ; & fit  bien  voir  par  cet;-  . 
te  conduite , que  la  Cour  Romaine' 
va  tousjours  invariablement  à fes  fins 
& que  rien  n'eft  capable  de  la  faire- 
revenir  quand  elle  eft  une  fois  embar- 
quée dans  une  entreprile  où  elfe  croit- 
qu’il  y va;  de  fa  gloire  & de  les  inte- 
rets., 
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Fridericde  Ton  côté  perfilla  à ne  rien 
■relâcher  de  Tes  droits,  & à ne  rien  faire 
contre  la  Majefté  de  l’Empire.  Les  diffe-- 
rens  recommencèrent  avec  toute  I ani- 
mofité  qui  a coutume  d’ellre  entre  des 
amis  lorfqu’il  ont  celle  de  I’étre , & que  la 
haine  a pris  la  place  dePamitié. 

Les  chofes  furent  d'abord  fort  vîte 
&avec  beaucoup  de  fuccez  du  collé  de 
l’Empereur.  Comme  il  elloit  perlîiadé 
qu’il  fàlloit  profiter  de  la  conjoncture 
d’un  nouveau  Pape , & le  réduire  avant 
qu’il  eût  pû  amafTer  de  l’argent,  & lui 
fulciter  de  nouveaux  ennemis*  Il  le  poulà- 
fa  par  tout  avec  tant  de  vigueur , qu’il  \t 
contraignit  de  fortir  de  l’Italie. 

LePape  pour  ce  mauvais,  fuccez  n’en s 
rebâtit  rien  de  fes  prétentions.  Il  le  retira 
en  France;  & s’étant  arrellé  à Lion  , 
caulè  de  fa  fituation  avantageule , pour 
avoir  communication  avec  l’Italie , & les: 
autres  Etats  de  l’Europe.  Ily  convoqna- 
un  Concile  General,  pour  y traiter  de. 
l’excommunication , & de  la  dépofition 
de  l’Empereur. 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  s:  Lonït. 
folliciterent  en  vain  en  là  faveur  pour  Hi*ryllI‘ 
détourner  le  coup.  Frideric  lui  - mefme 
qui  en  prévoyoit  les  faeheufes  fuites, 
ne  négligea  rien  pour  le  parer.  » Il  fe  • 
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fournit  à des  conditions  qui  ne  pour- 
voient eftre  ni  plus  onereufes  à un  Em- 
pereur , ni  plus  fatisfaifantes  pour  un 
Pape;  car  il  offrit  de  conduire  lui-meC 
me  une  puifïante  armée  dans  la  Terre- 
Sainte,  & de  n'en  revenir  jamais,  pourvu* 
qu*on  le  laiflât  joüir  paifiblemcnt  de  la: 
qualité  d’Empereur. 

Les  follïcitations  de  la  France  & : dé 
l'Angleterre  furent  inutiles.  Les  offres- 
de  l’Empereur  furent  rejettées , il  fut  fo- 
lêmnellement  excommunié  & dépole  de 
l'Empire. 

L'excommunication  & là  dépôfitiori' 
de  Frideric  eurent  toutes  les  facheufes* 
fuites  qu’il  avoit  prévues  , & qu’il  s’é- 
toit  en  vain  efforcé  de  détourner;  la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne  fe  ré- 
volta contre  lui.  Sa  dépofition  faite- 
au  Concile  de  Lion  fut  confirmée  ; &• 
Henri  Landgrave  de  Turinge  &deHeP 
fofut  élû  en  fa  place.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l’Empire;  car  il  le  perdit  quel-^ 
que  temps  après  avec  la  vie  dans  un  com- 
bat, qu'il  donna  contre  Conrad  Fils  de* 
Frideric;  qui  faifoit  la  guerre  en  Alle- 
magne, pendant  que  fon  pere  la  faifoit- 
lüi-mefme  en  Italie  avec  beaucoup  de_- 
fiiccez* 

La  mort  du. Landgrave. quffolon* 
r • . ~ ■ less 
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tes  apparences  devoit  finir  le  Schifme  de 
l’Empire,  ne  le  finit  pas  pourtant;  parce 
que  le  crédit  du  Pape  en  Allemagne  le 
trouva  allez  grand  pour  lui  faire  donner 
un  Succe{feur,qui  fut  G uillaume  Comte 
deHollande. 

Ce  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  d’â- 
bord  plus  heureux  que  le  Landgrave; 
Conrad  le  combattit  par  tout  où  il 
le  rencontra  , & ce  fut  tousjours  avec 
avantage.  Mais  la  mort  de  Frideric  qu \uan, 
arriva  quelque  temps  après  r & l’en-  li îQ' 
gagement  indifpenfable  où  fè  trouva 
Conrad  fon  Fils  , qui  avoit  pris  le  nom 
cTEmpereur , d’abandonner  l’Allema- 
gne pour  confèrver  en  Italie  les  deux 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  qu’orr 
lui  vouloit  enlever  , le  laiflerent  jouir» 
de  l’Empire  pendant  quelques  années,, 
avec  une  tranquilité  plus  grande  qu’il* 
n^avoit  efperc,  &que  l’état  des  affaires» 
d’Alkmagne  ne  fèmbloit  lui  promet- 
tre. 

Apres  fa  mort,  les  Princes  de  l’Em- 
pire qui  avoient  tout  l’intereft  poflible* 
de  s’unir  pour  donner  à ^Allemagne  le- 
tems  de  fê  remettre  apres  tant  de  per- 
tes , fe  partagèrent  de  nouveau.  L’on» 
élut  deux  Empereurs  qui  ne  durèrent 
guère.  >,  & qui  dans-  la  vérité  ne  le  fu- 
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rentquede  nom.  Leur  mort  fut  fiiivié 
d un  interrègne  d’environ zo. ans , par- 
ce que  pendant  tout  ce  temps  les  Prin- 
ces de  l’Empire  partagez  en  faftions 
differentes  , & extrêmement  animez 
les  uns  contre  les  autres,  ne  purent  ja- 
mais  s’accorder  pour  convenir  d’un’ 
Chef. 

Une  fi  longue  vacance  de  l’Empire 
arrivée  fi  à contre-temps , ne  pouvoir 
avoir  que  des  fuites  tres-funeflès.  Elle 
les  eut  en  effet,  telles  quelles  lespou- 
voit  avoir,  car  il  fut  déchiré  tant  que 
dura  l’interregne  , par  les  guerres  civi- 
les les  plusfanglantes. 

Mais  pendant  que  les  Papes  & les 
Empereurs  ne  fongeoient  qu’à  le  faire 
là  guerre  , & que  les  Princes  & les 
Evêques  qui  fuivoient  leur  parti  > ne 
fbngeoient  rien  moins  qu’aux  affaires 
de  la  Religion , les  hérétiques  profi- 
taient d’une  conjoncture  qui  leur  était 
fi  favorable.  Le  progrès  qu'ils  firent 
en  peu  de  temps  furprit  le  Pape,  qui  y 
avoit  lui  fèul  plus  d’intérêt  que  tous 
les  autres  enfemble.'  Il  refolut  donc  d’y 
apporter  celui  de  tous  les  remedes  qu'il 
croyoit  le  plus  efficace , & il  le  fit  en 
reprenant  le  deflein  de  l'Inquifitiôn, 
&.  en  ctabliffant  un  Tribunal  perpe— 
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tuel  8c  indépendant , pour  connoîtrc:' 
uniquement  du  crime  d’herefie.  . 

L interrègne  duroit  toûjours,  & le 
Pape  qui  dans  la  conjoncture  oùr 
étoient  les  affaires  de  l'Empire,  pou- 
voit  fèul  le  faire  ceffer  en  procurant 
l’éle&ion  d’un  Empereur  , n’avoit  gar- 
de de  le  faire.  Il  en  tiroit  deux  avanta- 
ges confîderables  , l’un  que  pendant 
la  vacance  , il  pretendoit  dans  l’Empi- 
re tous  les  droits  que  l'Empereur  le 
plus  autorifé  eût  pû  prétendre  lui-- 
meme.  L autre  , que  l’interregne  le. 
mettoit  en  état  d’agir  dans  la  Lombar- 
die, comme  s’il  en  eût  été  le  maître,  & 
le  rendoit  en  effet  l’arbitre  abfblu  de 
toutes  les  affaires  d’Italie.  Innocent 
ctoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter 
d’une  difpofition  fî  favorable  , 8c  les- 
Religieux  des  deux  Ordres  de  S.  Domi- 
nique & de  S.  François  I’avoient  trop 
bien  fervi,  & avoient  fait  paroître  trop 
de  courage  contre  les  heretiques,  en 
sexpofant  aux  plus  grands  dangers  pour 
ftire  leur  Charge  d’Inquifiteurs,  pour 
confier  à d'autres  le  Tribunal  d’In- 
quifition  , qu'il  avoit  refolu  d’erioer 
dans  l’Italie  „ 8c  par  tout  ailleurs  , où 
il  auroit  affez  d’autorité  pour  le  faire  re- 
cevoir.. 

L’affai-- 
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L’affaire  mife  en  deliberation  , Iè 
Confeildu  Pape  s'apperçut  d’abord  de 
deux  obftacles  qu’il  n’eftoit  pas  aile  dé 
furmonter;  l’un  que  tous  les  Evelques 
s’oppolèroient  infailliblement  à l’éta- 
bliflemcnt  de  l’Inquifition  , puifqu’il 
ne  fe  pouvoit  faire  (ans  leur  ôter  le 
pouvoir  de  connoiftre  du  crime  d’here- 
fie  , dont  la  connoiffance  leur  appar- 
tenoit  de  droit , & dont  ilsavoient  tous- 
jours  efté  & eftoient  ‘ encore  en  poflef- 
fion.  Qu’ils  ne  manqueroient  pas  dé 
prétendre  qu’ils  eftoient  au  moins  aufl! 
propres  h eftre  fuges  des  Héréti- 
ques, quç  des  Moines  nouvellement 
établis , qui  n’avoient  ni  leur  autorité 
ni  les  moyens  de  la  faire  valoir.  Et. 
qu’on  leur  avoit  déjà  fait  afle?  de  tort 
en  les  fouftrayant  à leur  Jurilcli<5èion,> 
a laquelle  tous  les  anciens  Canons  8c 
l’ulàge  perpétuel  de  l’Eglifc  les  fou— 
mettoit , (ans  les  rendre  encore  les  Ju- 
ges de  leurs  Troupeaux,  & peut^-eftre 
d'êux-melmes , dans  un  point  auflî  déli- 
cat 8c  d’une  auflî  grande  étendue  que. 
celui  de  la  doétrine  & de  la  croyance;; 
qu’ainfi  il  n'y  avoit  pas  d’apparence.' 
qu’ils  conftntiflent  à l’éreélion  de  ce-  . 
Tribunal.  Qii'il  y auroit  trop  de  vio- 
lence à palier  par  delfus  leur  oppofi— 
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tion , & à l’établir  malgré  eux.  Que 
quand  Ton  pourroit  s'y  refoudre  , & 
qu’on  feroit  alluré  d’yréuflir,  cet  éta- 
bliffement  ne  pourroit  fubfifter , & 
que  les  Evelques  le  ruineraient  enfin. 
Qu’à  la  vérité  le  rcfpeâ:  des  peuples 
pour  le  Saint  Siégé  étoit  fort  grand; 
mais  qu’il  n’étoit  pas  moindre  pourl’E- 
pilcopat  ; & qu’on  en  avoit  une  preu- 
ve inconteftabledans  l'autorité  fupréme 
de  l’Eglife , que  tous  les  Chrétiens  attri- 
buoient  aux  Conciles  generaux.  Qu'en- 
fin  le  S.  Siégé  eftoit  redevable  delà  plus 
grande  partie  de  fon  autorité  & de  fon 
crédit  aux  Evelques  , qui  Tavoient  fçû 
Elire  valoir  fort  à propos  dans  les  oc- 
cafions  : Qu'ils  avoient  melme  pour  ce- 
la cédé  une  partie  de  la  leur  ; & que  com- 
me les  choies  ne  le  conlèrvoient  d’ordi- 
naire que  par  lesmelmes  moyens  qu'on 
les  avoit  aquifès  , le  principal  intereft 
du  S.  Siégé  confiftoit  dans  l’union  la  plus 
étroite  avec  les  autres  Evefqu  es.  Qu'ainfi 
le  plus  grand  de  tous  les  inconveniens 
étoit  de  les  choquer  par  un  endroit  fi  fen- 
fible. 

L’autre  obftacle  qui  n’eftoit  ni 
moindre,  ni  plus  facile  à furmonter, 
confiftoit  en  ce  que  l’Inquifition  ne 
pouvoit  être  établie  de  la  maniéré  dont 

on. 
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on  le  projettoit , fans  priver  les  Juges 
laïcs , du  pouvoir  qu’ils  avoient  tou- 
jours eu  de  faire  le  Procez  aux  héréti- 
ques , & qui  leur  avoit  été  confirmé 
par  les  dernieres  Ordonnances  de  Fri- 
aeric  II.  En  effet , cet  Empereur  en 
augmentant  l'autorité  des  Inquifiteurs, 
& les  prenant  fous  fa  protection , avoit 
pourtant  ordonné  que  les  Magiftrats 
procederoient  à la  condamnation  & à 
l'execution  des  heretiques , fur  le  rap- 
port des  Inquifiteurs. 

Il  étoit  aifé  de  conclure  de  là,  qu’ils 
ne  s'oppoféroient  pas  avec  moins  de 
vigueur  que  les  Evêques  à l’ereétion 
d'un  Tribunal,  qui  devoit  ruiner  une 
partie  de  leur  Jurifdiéfion.  Il  étoit  aile 
de  prévoir  encore  que  tous  les  Souve- 
rains de  la  Chrétienté  ne  fe  croiroient 
pas  moins  interelfez  à empêcher  l’éta- 
bliffement  de  l’Inquifition  , puifque 
d'un  côté  ils  étoient  obligez  de  mainte- 
nir les  Magiftrats  dans  toute  l’autorité 
qu'ils  leur  avoient  donnée  , & que  de 
lautre  , en  conféntant  qu'elle  fût  éta- 
blie, ce  teroit  confentir  au  partage  de 
l’autorité  fouveraine  , à laquelle  le  droit 
de  vie  & de  mort , qu’on  pretendoit 
donner  aux  Inquifiteurs  étoit  irrépara- 
blement attaché. 


Ces 
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Ces  obftacles  qui  paroiiToient  invin- 
cibles , auroient  fait  quitter  le  deflein 
«rétablir  le  Tribunal  de  l’Inquifition , 
au  moins  tel  qu’on  le  projettoit  alors, 
fi  le  Pape  qui  n'abandonnoit  pas  facile- 
ment ce  qu’il  avoit  une  fois  entrepris , 
êc  qui  avoit  une  paffion  extraordinaire 
pour  rétabliflemcnt  del’fnquifition , ne 
iê  fût  avifé  de  deux  expediens  qui  fà- 
tisfaifoient  au  moins  en  apparence  aux 
deux  dificultés  qu’on  lui  avoit  propo- 
fées. 

Le  premier  de  ces  expediens  confifl 
toit  à déclarer  que  les  Evêques  feroient 
Juges  des  Heretiques  conjointement 
avec  les  Inquifiteurs  , qu’on  ne  feroit 
rien  fans  leur  participation  : & qu'ils 
affifteroient  à ces  Jugemens  toutes  les 
fois  que  bon  leur  fèmbleroit  ; fàuf  à faire 
enfbrte  dans  la  fuite  par  des  moyens  que 
le  temps  ne  manque  jamais  defournir, 
que  la  principale  autorité  demeurât  tou- 
te entière  entre  les  mains  des  Inquifî- 
teurs  , & que  les  Evêques  n'en  euflfent 
que  l’ombre,  & fe  contentaient  de  l’ap- 
parence & du  fèul  nom  déjugés.  Qu'il 
arriveroit  de  là , ou  que  les  Evêques  qui 
pour  la  plüpart  avoient  plus  d'attache- 
ment à l'honneur  qu’aux  Charges  de  leur 
Miniftere»  fe  contenteroient  du  partage 

qu’on» 
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qu’on  leur  avoit  fait  ; ou  que  s’apper- 
cevans  qu’ils  n’avoient  que  la  moindre 
part  dans  unejurifdiétion»  qui  de  droit 
leur  apartenoit  toute  entière,  ils  l’aban- 
donneroient  à la  fin  aux  Inquifiteurs  , 
qui  pourroient  en  fuite  agir  en  toute 
liberté,  avec  une  dépendance  abfoluë 
de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  ce  qui  eft  des  Magiftrats&  des 
Princes  dont  ils  dépendoient , ce  qui 
faifôit  le  fécond  obftacle , qu’il  feroit 
d’autant  plus  aifé  de  les  obliger  de  ne 
fe  point  oppofèr  aux  deffeins  du  Pape, 
qu’il  avoit  alors  une  autorité  prefque 
abfoluë  dans  toute  l’Italie-  Qu’il  fal- 
loit  de  quelque  maniéré  que  ce  fût, 
profiter  d’une  conjoncture  fi  favorable, 
qu’on  ne  recouvreroit  peut-être  jamais 
fi  on  la  laiffoit  échaper  fans  en  profi- 
ter. Que  cependant,  comme  pour  fai- 
re un  établiffcment  folide  , il  ne  fuffi- 
foitpas  qu'ils  ne  fillent  point  d’oppofi- 
tion  , mais  qu’il  falloit  encore  avoir 
leur  contentement.  Qu’on  travailleroit 
à les  contenter  de  l’apparence  comme 
on  auroit  fait  les  Evêques.  Que  pour 
cet  effet , on  laifferoit  aux  Magiftrats 
le  droit  de  choifir  les  Officiers  Subal- 
ternes de  l’Inquifition  , qui  ne  pourroit 
fè  ferviir  que  de  ceux  qui  auroient  été 

nom- 


de  l'Inquifilion , Liv.  II.  13$ 
nommez  par 'eux.  Qu’ils  pourvoient 
donner  un  Affeffeur  aux  Inquifiteurs, 
lorfqu’ils  iroient  faire  la  vifite  par  les 
lieux  du  reffort  des  Magiftrats.  Et  qu’ils 
pourroient  appliquer  aux  befoins  pu- 
blics , un  tiers  des  confifcations  des 
condamnez.  Qu’enfin,  félon  que  les 
oppofitions  (croient  plus  ou  moins 
grandes  , plus  ou  moins  difficiles  à 
furmonter  , l’on  pourroit  (è  relâcher 
fur  plufieurs  autres  points  peu  impor- 
tans  , par  lefquels  il  paroîtroit  que  les 
Magiftrats  partageroient  l’autorité  de 
l’Inquifition  , mais  qui  en  effet  ne  les 
rendroient  que  de  (impies  exécuteurs 
de  (es  ordres. 

Ces  difficultez  furmontées,  il  s’en 
prefenta  une  nouvelle  d'autant  plus 
forte  , que  l'intérêt  y avoit  le  plus 
de  part.  Cette  difficulté  confiftoit  ^ 
trouver  le  moyen  de  fournir  aux  frais  , 
de  l’Inquifition  ; fçavoir,  aux  appoin- 
tcmens  des  Inquifiteurs  , aux  gages 
des  Officiers  fubalternes, , à la  garde 
des  prifbns , nourriture  des  prifbnniers , 
execution  des  Sentences  , & autres 
dont  l'on  ne  pouvoit  fe  paffer  pour  fai- 
re, fubfifter  J’Inquifition  avec  hon- 
neur , & d une  maniéré  capable  de 
fcrvir  aux  fins  qu’on  (è  propolbit , & 
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au  fruit  qu’on  pretendoit  en  tirer. 

L'on  propolà  fur  cela  plufieurs 
moyens;  mais  enfin  l’on  relolut  qu’on 
cngageroit  les  Communautez  des 
lieux  à fournir  à ces  frais  ; ce  qu’on 
leur  perfuaderoit  d’autant  plus  aifé- 
ment,  qu’on  leur  Jaifloit  la  difpofition 
d’une  partie  des  amendes  & des  con- 
fifcations. 

Les  chofes  ayant  étéainfi  arrêtées, 
l'on  envoya  des  perlonnes  adroites  & 
affidées  dans  les°  Provinces  , pour  les 
difpofcr  au  nouvel  établilfement  que 
l’on  y vouloit  faire;  &l’on  choifit  les 
Religieux  de  Saint  Dominique  pour 
faire  la  Charge  d’Inquifiteurs  dans  la 
Lombardie,  la  Romagnc,  & la  Mar- 
che d' Ancône.  v 

Comme  les  motifs  de  l’établiffement 
Ue  l’Inquifition  ne  pouvoient  être  plus 
fpecieux  qu’ils  l’étoient  , qu’on  n'en 
avoit  pas  encore  éprouvé  les  inconve- 
nicns  , & que  même  on  ne  les  pré- 
voyoit  pas , elle  futreçuëaflez-paifible- 
ment.  Cela  donna  lieu  au  Pape,  qui  fça- 
voit  admirablement  profiter  des  conjon- 
ctures favorables  à fêsdefieins,  d’adref- 
fer  une  Bulle  aux  Magiftrats , Reéteurs 
& Communautez  des  Villes  où  l’Inqui- 
fition avoit  été  établie» 
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Cette  Bulle  contenoit  trente  & un 
Chapitres , qui  étoient  autant  de  Re- 
glemens pour  l’établiffement  de  l’Inqui- 
fition.  Le  Pape  yajoûtoit  deux  Ordres 
tres-exprés;  le  premier:  Que  fans  au- 
cun delayles  Reglemens  feroient  enre- 
giftrez  dans  tous  les  Greffes  publics, 
pour  être  inviolablement  obfervez, 
nonobftant  oppofitions  quelconques; 
fèrefèrvant  à lui  fcul  de  juger  de  la  validi- 
té de  ces  oppofitions.  Le  fécond  por- 
toit  pouvoir  aux  Inquifiteurs  d’interdire 
les  lieux , & d'excommunier  les  per- 
fonnes  qui  refu  feroient  de  fè  conformer 
à ces  Reglemens. 

Cependant , comme  le  Pape  , quel- 
que entreprenant  qu’il  fut  , àpprehen- 
doit  fur  toutes  chofes  de  mettre  en 
compromis  fon  autorité , il  n’entreprit 
d’établir  l’Inquifition  que  dans  les 
Provinces  que  nous  avons  nommées. 
Il  difoit  en  avoir  ainfi  ufé  , parce  que 
ces  Provinces  étant  plus  proches  de 
Rome,  & lui  étant  d’ailleurs  plus  chè- 
res que  les  autres,  il  étoit  obligé  d’en 
avoir  un  foin  plus  particulier.  Mais  la 
véritable  raifon  étoit  qu’il  avoir  dans 
ces  trois  Provinces  plus"  d'autorité  que 
par  tout  ailleurs  ; ce  qui  venoit  de  ce 
que  ces  Provinces  n’avoient  point 

d'au- 
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d'autre  Souverain  que  lui,  ou  qu’étant 
des  Fiefs  de  l’Empire  , l’interregne  lui 
fàiloit  y prendre  la  même  autorité , que 
s’il  en  eut  été  le  maître;  ou  enfin  par- 
ce que  les  Villes  de  ces  Provinces  étant 
indépendantes  les  unes  des  autres  , & 
fe  gouvernant  par  des  loix  particuliè- 
res , elles  en  étoient  plus  foibles , & 
moins  en  état  de  refifter  aux  entrepri- 
fès  d’une  puiflance  telle  que  le  Pape 
l’étoit  alors.  D’ailleurs,  comme  dans 
les  dernieres  guerres  que  les  Empereurs 
avoient  faites  en  Italie  , le  Pape  s’e- 
toit  toujours  déclaré  pour  la  plupart 
de  ces  Villes,  ilyavoit  dans  toutes  un 
parti  confiderable  inviolablement  at- 
taché à fts  interets  , & capable  de  fai- 
re ex  ecu  ter  lès  volontez,  de  même  que 
s’il  en  eut  été  le  Souverain. 

Cependant , quelque  autorité  qu’  eût 
le  Pape  dans  ces  Provinces , la  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler,  reçut  tant 
d’oppofitions  pendant  là  vie  & apres 
Enizsf.  1*  mort>  qu* Alexandre  I V.  fon  Suc- 
celfeur,  fept  ans  depuis,  fut  obligé  de 
la  renouveller  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  y 
. apportant  des  modifications  auxquelles 
d’abord  on  n’avoit  jamais  voulu  con- 
- fentir.  Ni  ce  s adouciflemens,  ni  les 
Cenfures  que  l*on  permettoit  aux  In- 

qui- 
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pfe  quifiteurs  de  fulminer  contre  les  contre- 
vcnans  & lesoppofans,  n’empêcherent . 
é»t  pas  encore  de  nouvélles  oppofitions. 
fia p Elles  donnèrent  lieu  à Clement  JV.  de  Enuts. 

se  renouveller ces  Bulles fix ans  depuis.  Ce 

5 1 fut  avec  prefque  auffi  peu  de  fuccez  ; les 
tic;  quatre  Papes  qui  lui  fuccederent  n*ou- 
!«i  blierent  rien  pour  les  faire  recevoir.  L’on 

ibç  continua  la  refiftance , & il  fallut  à la  fin 
: h fe  relâcher. 

ei  Ces  oppofitions  eftoient  fondées  fur 
xts  l’exceflive  feverité  deslnquifiteurs,  qui 

jxi  efloit  d’autant  plus  infupportable,  que 

fe  l’on  n’y  ctoit  point  accoutumé.  L’on  le 
toi  plaignoit  encore  de  la  rigueur  extraor- 
itf  dinaire  dont  ils  ufoient  pour  lever  les 
Iffi  revenus  qui  leur  avoient  efté  aflignezj 
tf  on  les  accufoit  mefmes  d’avoir  fous  ce 
pretexte  fait  des  exactions  tres-confi- 
l’ï  derables  ; & le  Public  ne  pouvoit  fè 
relbudre  à y être  plus  long- temps  ex- 
:i  pôle.  - 

fl  Ces  plaintes  eftoient  accompagnées 
S*  d’une  déclaration  précile  des  Villes  & 

ti  Communautez  , de  ne  vouloir  plus 

jf  fournir  les  frais  neceflaires  pour  la 
fubfiftance  de  l’Inquifition , defesOf- 
liciers,  & pour  les  autres  dépenfes  fans 
b lelquelles  ce  Tribunal  ne  pouvoit  être 
.maintenu. 
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Cette  proteftation  fondée  fur  J’im- 
puiffance  de  fournir  à de  pareilles  con- 
tributions , Ton  alleguoit  fur  cela  les 
guerres  qu’on  avoit  efté  obligé  de  (ou- 
ftenir  pour  les  interefts  du  S.  Siégé  con- 
tre les  Empereurs.  L’on  difoit  que  ces 
guerres  avoient  épuifé  le  trelbr  public  ; 
qu’on  avoit  mefme  été  obligé  d’engager 
une  partie  de  fes  revenus  à des  parti- 
culiers , qui  (ans  cela  n’auroient  pas 
voulu  fournir  l’argent  dont  alors  on 
n’avoit  pu  fe  palier  ; qu’il  falloit  avant 
toutes  choies  retirer  ces  revenus  enga- 
gez ; que  cela  ge  pouvoit  fe  faire  (ans 
de  nouvelles  impofitions  aufquelles 
les  peuples  n'avoient  confenti  que  dans 
la  vue  de  l’avantage  qui  leur  revien- 
droit  par  le  recouvrement  des  revenus 
publics  ; que  d’en  faire  de  nouvelles 
eftoit  le  moyen  infaillible  d’aliener  les 
peuples  du  Saint  Siégé , & de  les  faire  ré- 
volter contre  les  Inquifiteurs , & peut- 
eftre  mefme  contre  leurs  propres  Magi- 
ftrats. 

- Soit  que  ces  oppofitions  &les  plain- 
tes fur  lelquelles  elles  eftoient  fondées 
paruflènt  juftes , ou  qu’il  n’y  euft  pas 
d’autre  moyen  de  maintenir  l’Inquifi- 
tion,  que  les  Papes  conlîdcroient  com- 
me leur  Chef-d’œuvre;  l’on  refolut  de 

céder 
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céder  & d’ufer  de  condefcendance  en 

* Quelque  chofè  pour  accoûtumer  infèn- 
Eblement  les  peuples  au  nouveau  joug 

3 qu  on  leurvouloitimpofèr. 

3 L’on  déclara  donc  qu’à  l’avenir  les 
i lieux  ou  l’Inquilition  feroit  reçue  , & 

* mefme  où  elle  avoit  déjà  été  intro-  ' 
! -duite,  ne  feroient  plus  tenus  de  fournir 

^ aux  frais  de  Hnquifition , aufquels  Ton 
l pourvoiroit  d’une  maniéré  qui  ne  fèroit 
point  à charge  aù~Public  ; & qu’ai nfî 
les  plaintes  que  l’on  faifoit  contre  les  pre- 
: tendues  exactions  des  Inquifiteurs  ceffe- 

roient. 

i Pour  ce  qui  efl  des  plaintes,  que  fur 
la  rigueur  excefîive  dont  ufoient  les  In- 
; quifiteurs , en  faifànt  les  fondions  de  leur 
" Charge,  l’on  y remédiât  en  donnant  aux 
i Evêques  dans  les  procedures  del’fnqui- 
Etion,  un  peu  plus  de  pouvoir  qu’ils  n’en 
: avoient  auparavant. 

La  Cour  Romaine  tira  deux  avan- 
tages confîderables  de  la  condefcen- 
3ance  qu’elle  eut  en  cette  occafion. 

■ L’un  fut  que  les  Inquifiteurs  nedepen- 

f ^ant  plus  des  peuples  pour  leur  fubfî- 
ftance  lui  devinrent  plus  attachez  , & 
n’eurent  plus  d’égard  que  pour  fes  in- 
terets. L’autre  qui  n’étoit  pas  moindre 
^ ut,  que  l’Inquifition  fut  reçue  fans 

G 2 ' con- 
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çontradi&ion  dans  -la  Lombardie  , la 
Romagne  , la  Marche  d’Ancone  , la 
Tofcane,  l’Etat  de  Genes,  & généra- 
lement dans  toute  l’Italie , à la  referve 
du  Royaume  de  Naples  & de  l’Etat  de 
Venife. 

Les  Vénitiens  ne  la  rejetterent  pas 
abfolument  ; mais  prévoyant  qu’ils  fê- 
roient  enfin  obligez  de  la  recevoir  avec 
dépendance  de  l’inquifition  de  Rome  & 
des  Papes , ils  en  établirent  une  de  leur 
autorité.  Cette  Inquifition  eft  mêlée  de 
Juges  Ecclefiaftiques  & de  Séculiers: 
Elle  a des  loix  particulières  & differentes 
de  celles  que  fuivent  les  autres  Inquifi- 
tions  d’Italie , & n’eft  pas  à beaucoup 
prés  fi  rigoureufe:  Mais  comme  l’on  en 
doit  faire  l’Hifloire  particulière  dans  la 
fuite , il  feroit  inutile  d’en  parler  ici  da- 
vantage. 

Pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de  Na- 
ples , rinquifition  n’y  a jamais  efté  re- 
çue , & mefme  encore  à prefent  çlle  n’y 
eft  pas  établie.  Les  differens  prefque 
continuels  des  Papes  & des  Rois  de 
Naples  en  furent  d’abord  lacaufe.  De- 
puis que  les  Rois  d’Efpagnc  fe  font 
emparez  de  ce  Royaume  , quelqûe 
bonne  intelligence  qui  ait  pû  eftre  en- 
ti^eux  & la  Cour  Romaine,  les  choies 

font 
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font  tousjours  demeurées  fur  le  mefme  * 
pied  par  une  raifon  aiïez  finguïïere  , c’eft 
que  les  Papes  eux-mêmes  s’y  font  oppo-  ^ 
fez., 

nyl*  \ - , f . • • • i i i • * •-»  f ' , - . > » f 

Cela  vient  de  ce.  gue  les  Rois  d’Efpa- 
gne  ont  tousjours  prétendu  que  lesln- 
quifiteursdu  Royaume  de  Naples,  fê- 
roient  fujets  à l'Iriquifiteur  General  qui 
refide  en  Efpagne , & n’auroiènt  aucune 
dépendance  de  l’Inquificion  generale  de 
Rome , dont  toutes  les  Inquiétions  d'I- 
talie dépendent. 

La  Cour  de  Rome  n’y  a jamais  vou- 
lu confèntir,  &s’y  eft  tousjours  oppo- 
fee  par  une  prétention  toute  contrai- 
re , qui  eft  que  le  Royaume  de  Naples 
relevant  du  Saint  Siégé , l'Inquifi- 
tion  qu’on  y établiroit  devroit  relever 
de  celle  de  Rome , & non  pas  de  cel- 
le d’Efpagne.  Ils  n’ont  jamais  pû  s’ac- 
corder là  -deflfusf  & ainfi  les  Evcfques- 
de  ce  Royaume  (ont  demeurez  en  po£> 
fèflïon  de  juger  les  Herctiques.  II  ar- 
rive pourtant  quelquefois  des  cas 
dans  lefquels  le  Pape  envoyé  dësCom- 
milfaires  extraordinaires  pour  juger 
du  crime  d’herefte  : Mais  outre  que 
ces  cas  font  fort  rares*,  ces  Commit 
fiires  ne  peuvent  faire  aucune  proce- 
dure* s’ils  n'en  ont  premièrement  ob- 
. G 3 tenu. 
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tenu  la  permiffion  du  Viceroy-  - 1 1 

L’an  mil  cinq  cens  quarante-quatre  > ; 

Dom  Pierre  de  Tolede,  Viceroy  deNa- 
ple  pour  l’Empereur  Charle-  Quint  » 
voulut  faire  une  tentative  pour  y éta- 
blir l’Inquifition.  *>Le  peuple  fe  foute- 
va  , la  (édition  dura  plufieurs  jours  r 
quantité  d’Efpagnols  y furent  niaffe- 
crez  ; & ils  auroicnt  apparemment  elte 
chafTez  de  ce  beau  Royaume , fans  eÇ 
perance  de  retour  comme  le  peuple  eu 
avoit  le  deflein  , (ans  les  Châteaux  de 
Naples  dont  ils  eftoient  les  maîtres , & 
où  ils  maintinrent  malgré  les  efforts 
du  peuple  , qui  n'épargna  rien  pour 
les  reprendre.  Les  Révoltez  avoient 
xneime  refblu  de  (e  donner  à la  France.. 

Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  à Rome 
demander  à Du  Mortier  Ambaflàdeur  ^ 
de  François  I.  un  homme  de  main  pour  j| 

fè  mettre  à leur  tefte.  Lui  qui  eftoit  j 

homme  pacifique , comme  font  d ordi-  \ 
naire  les  gens  deRobbe,  répondit  qu  il  t 
en  écriroit  au  Roy.  Cependant  il  eh  ^ 
perdit  l'occafion  , & celle  de  recouvrer 
le  Duché  de  Milan  ; ce  que  (on  Maiftre  j 
fouhaitoit  avec  paflion.  Et  cela  fait 
voir  l’importance  qu’il  y a de  choi-  ( 
fîr  des  gens  d’épée  pour  Ambalfa-  « 
deurs.  Car  fi  Du  Mortier  en  eut  efte,  t 

il:  , 1 


& 

:üi 

iis 

fs 

'à 

oc 

t 

Ë 

ttî 

1®! 


Ai 


fl! 


fit' 


f ' 

«î 

$ 

loi 

jfc 

IjKî 

eftï' 
'oti 
tf 
Jfi 
mï^ 
laÜJ 
î $ 
cb* 

b4 

A 

3 


Je  V Inquifition , Liv.  1 1.  I4<> 

il  eût  pû  lui-mefme  fè  mettre  à la  telle 
des  Révoltez , comme  fit  depuis  Ter- 
mes Ambafladeur  de  France  à Rome.  H 
quitta  Ton  caraélere  pour  défendre  Par- 
me & la  Mirandolle , qui  s’étoient  décla- 
rées contre  l’Empereur  ^ & il  les  conferva 
malgré  toutes  les  forces  d’Efpagne  & du 
S.  Siégé. 

Depuis  ce  temps -là  la  crainte  d’un 
nouveau  (bûlevement,  qui  nemanque- 
roit  pas  d’arriver  , & les  oppofitions 
reïterées  de  la  Cour  Romaine  , ont 
empêché  les  Efpagnols  de  faire  de  nou-_ 
veaux  efforts  pour  y établir  Hnquilî- 
tion  : Mais  ils  n’ont  pas  abandonné  le 
deflein  d’y  reuffir  un  jour  ; ni  la  Cour 
Romaine  celui  d’y  mettre  des  obftacles 
invincibles,  à moins  que  les  Rois  d’Ef- 
pagne  ne  confentent  quelle  dépende  de 
l’Inquifition  generale  de  Rome  , com- 
me celle  du  Duché  de  Milan , quoique 
le  Roy  d’Efpagne  n’y  foit  pas  moins- 
maiftre  qu’à  Naples , & dans  fes  autres 
Etats. 

L’on  a fouvent  cité  l’exemple  de  l’In- 
quifition  de  Milan , pour  perfuader  le 
Roy  d’Efpagne  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvenient  que  celle  de  Naples  fût 
fur  le  mcfme  pied  ; mais  comme  l’In- 
quifition  cfloit  établie  dans  le  Milanés^ 

G-  4 avant: 
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avant  qu’il  en  fût  le  maiftre , & qu’il  a 
efté  obligé  de  laifïèr  les  chofes  comme 
il  les  avoit  trouvées , il  n’y  a pas  lieu 
d’efpcrer  que  cet  exemple  le  perfuade,' 
& le  porte  à confèntir  que  rétablifle- 
ment  s’enfaflê  à Naples  de  la  mefmë  ma- 
niéré. 

L’Inquifition  (è  trouve  encore  éta- 
blie dans  la  Sicile  & la  Sardaigne  ; 
mais  comme  ce  n’eft  que  depuis  que 
ces  deux  Ifles  font  unies  à la  Couronne 
d’Efpagne  , elle  eft  fujett'e  à l’Inquifi- 
teur  general  de  ce  Royaume,  &ne  dé- 
pend nullement  de  l’Inquifition  de  Ro- 
me. 

L’Inquifition  ayant  efté  ainfi  établie 
dans  l’Italie  , la  Cour  Romaine  qui  la 
vouloit  faire  recevoir  dans  toute  la 
Chreftienté  , entreprit  de  l’établir  en. 
Allemagne;  mais  l’humeur  libre  & ge- 
nereufè  des  Allemans  ne  s’accommo- 
dant pas  des  rigueurs  exceffives  de  ce 
Tribunal  , ils  s’y  oppoferent  avec  une. 
fermeté  qui  obligea  cette  Cour  d’a- 
bandonner cette  entreprife.  Elle  s’é- 
toit  perfuadée  que  le  temps  & les  mé- 
nagemens  dont  l’on  pourroit  ulcr,  fè- 
roient  enfin  réüffir  le  deflein  : Mais  le 
temps  ne  lui  fèrvit  qu’à  lui  apprendre 
que  les  Allemans  ne  fubiroient  jamais  ce 
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joug.  Elfe  en  fut  enfin  tout  à fâit.con*- 

- vaincue  , lorfqu’elle  vit  l’Inquifitiôn* 
1 chaflee  de  quelques  Villes  où  l’on  avoif 

eu  toutes  les  peines  du  monde  à l’établir, 
quelque  fôinqu’euffent  pris  lesinquifi- 
3 teursde  traiter  ces  peuples  avecdouceurr 
dont  ils  n'âvoient  pas  accoutumé  d’ufer 
8 ailleurs. 

*'  R.ebutéë  donc  du  côte  de  rAHema— 

P gne  , elle  entreprit  de  rétablir  en 
$■'  France;  elle  y réüffit  en  partie , car 

* elle  fut  reçue  dans  le  Languedoc,  & 
i dans  quelques  Provinces  voHines , à 
>'  Poccafion  des  Vaudois  & des  Albi- 
geois, que  l’on  ne  croyoit  pas  pou— 

i voir  exterminer  par  d’autres  moyens.- 
'i-  Mais  l’on  reconnut  auffi  que  l'humeur 
ï des  François  libre  & ennemie  de  la« 

3 violence  & de  la  contrainte  , ne  s’ac— 

- commoderoit  pas  mieux  de  ce  joug* 

• qu’avoient  fait"  les  Allemans.  L’fn— 
quifition  fut  chalfée  de  quelques  Vil- 
les par  des  foûlevemens  populaires  ; &' 
les  Inquifiteurs  de  leur  bon  gré  aban- 
donnèrent les  autres  faute  d’occupa- 
tion ; ou  pl  uftoft  parce  que  bien  loin  * 
d-’y  eftre  en  quelque  confideration  com- 
me ilsle  defiroient  ils  n’étoient  que 
F-objet  de  la-  haine  & de  faverfionv 

.publique,-  qu’ils  jugèrent  bien  qu’ils. 
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ne  pourroient  jamais  furmonter. 

L’on  voit  encore  à Carcaflfonne  & & 
Touloufc  , les  Mailons  de  l'rnquifi- 
tion.  Il  y a mefme  dans  ces  Villes  des 
Dominiquains  qui  portent  la  qualité 
d’Inquifiteurs  ; mais  c'efï  un  titre  tout 
pur  , & (ans  fon&ion  : Ils  prétendent 
neanmoins , que  s’il  s elevoit  de  nou- 
veaux heretiques,  aufquels  l’on  n’euft 
pas  accordé  la  liberté  de  confcience, 
ils  fcroient  en  droit  de  procéder  con- 
tr’eux.  L’on  ne  voit  pas  furquoi  cette 
prétention  pourroit  eftre  fondée , puif*- 
que  les  Evêques  en  France  font  en  une.' 
polfeflion  inconteftable  de  juger  leshe- 
- retiques  aufli  bien  que  les  Magiftrats.  eifc 
celle  de  les  condamner  & de  les  foire 
executer-. 

L’on  peut  ajouter , qu’avant  que  les. 
Calviniftes  euffent  obtenu  la  liberté 
de  confcience  par  les  Edits  des  Rois 
donnez  en  leur  faveur,  l’on  ne  voit' 
pas  que  les  Inquifiteurs  fe  foient  mê- 
lfez  de  lés  juger,  & qu’ils  ayent  exercé 
à leur  égard  aucune  fonction  de  leur 
Charge.  Quoiqu’il  en  (oit-,  il  n’eft  re- 
lié en  France  aucune  marque  de  îln- 
quifition  , que  celles  qu’on  vient  .de 
rapporter  ; & il  n’y  a pas  d'apparenc^ 
qu'elle  y retourne  jamais  les  Rois  & 

les. 
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lés  Peuples  eftans  également  ennemis 
de  la  violence  & dé  la  contrainte  , & 
ne  manquans  pas  d’ailleurs  d’autres 
moyens  d’y  conferver  & d’y  rétablir 
là  pureté  de  la  foy.  Ces  moyens  quoi- 
que plus  doux  & plus  accommodez  au 
genie  de  la  nation  & à l'ancien  efprit 
de  l’Eglife , n’en  font  pas  moins  effica- 
ces. 

L’on  en  voit  une  preuve  incontefta- 
ble  dans  la  conduite  de  Loüis  le 
Grand  , à l’égard  des  heretiques  de 
fon  Royaume  , ,paifqu’il  eft  notoire  que 
quoiqu’il  foit  en  eftat  de  tout  entrepren- 
dre contr'éux , & qu’il  puiflfe  fe  faire  o- 
beïrpar  tel  moyen  qu'il  lui  plairoit  de 
choifir  r Neanmoins  làns  répandre  de 
làng,  làns  employer  les  gênes,  les  tor- 
tures , & tous  ces  moyens  violens  qui; 
rendent  l’Iirquifition  fi  odieufe  par  tout* 
il  a gagné  lui?  feul  plus  d'heretiques  à* 
l’Eglile , qu’elle  n’a  fait  depuis  plufieurs  ■ 
fiecles  quelle  eft  établie,  en  employant' 
toutes  les  rigueurs  que  nous  allons  dé- 
aire; 

Au  reftè  quoique  l’on  ait  dit  qu’il 
ne  refte  en  France  aucune  marque  dé 
Hnquifition  , il  eft  pourtant  vray 
qu’elle  fübfifte  & qu’elle  exerce  com- 
me elle  pourroit  faire  en  Italie  fa  Ju— 
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rifdi&ion  dans  la  ville  d’Avignon  & 
dans  tout  leComtat  Venaiflin,  qui  font 
une  partie  confiderable  & la  plus  belle 
de  la  Provence  : Mais  il  eft  vray  aufli 
que  cette  Ville  & le  Comtat  appar- 
tiennent au  Pape;  & que  quoique  l’un 
& l’autre  foient  en  France  , & qu’ils- 
' ayent  autrefois  appartenus  aux  Com- 
tes de  Provence , ils  ne  font  plus  fous- 
la  domination  du  Roy.  Cela  ne  durera 
que  tant  qu’il  plaira  à Sa  Majefté, 
pârceque  le  Pape  n’a  l’un  & Pautre 
que  par  "engagement  pour  argent  prê- 
té aux  anciens  Comtes  de  Provence 
Mais  comme  la  fomme  n’eft  pas  con- 
fiderable , le  rembourfement  en  feroit 
t-res- facile.  En  ce  cas  , l’un  & l’autre-  >. 
cftans  réünis  à la  Couronne  , feroit- 
oblige  d’en  fuivre  les  loix  & les  coûtu-- 
mes,  comme  il  eft  arrivé  à là  Franche-- 
Comté, 

L’Inquifition  fortie  dè  France  rega- 
* gna  en  Efpagne  plus  qu’ellè  n’y  àvoit- 
perdu.  LesRoisd’Arragon  k reçurent- 
& l’établirent  dans  tous  les  Etats- 
dppendans  de  leur  Couronne.  Cet> 
exemple  qu’on  croyoit  devoir  être  fui- 
vi,  ne  le  fut  point.  L’on  fit  de  vains 
efforts  pour  la  faire  recevoir  dans  les' 
autres  Etats  de  cette  partie.  Occiden- 

~~  talc- 
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taie  de  l’Europe.  Lon  s’y  oppofa  par- 
tout  avec  une  fermeté,  à laquelle  bien- 
que  conformeau  genie  de  la  Nation , on 
ne  s’eftoit  point  attendu.  Elle  ne  con- 
fèrva  pas  mefme  long- temps  l’autorité 
qu’on  lui  avoit  donnée  dans  l’Arragon. 
Elle  devint  comme  en  France  l’objet, du' 
mépris  & de  l’averfion  des  grands  & 
du  peuple;  & apparemment  elle  auroitr 
efté  obligée  d’en  fortir  avec  auffi  peu 
de  fàtisfaétion , fi  Ferdinand  d’Arragon- 
&Ifâbelle  deCaftille , qui  avoient  réu- 
ni fous  une  mefme  Monarchie  prcfque 
tous  les  Etats  dTfpagne,  ne  lui  avoient 
rendu  fi  preîniere  autorité  dans  l’Arra- 
gon  , & ne  l’avoient  enfuite  répandue 
dans  toute  l’Efpagne,  à la  refèrve  du  Por- 
tugal. Ainfi  à proprement- parler , ce  ne 
fut  qu’environ  en  1484.  que  l’Efpagne- 
fut  tout  à fait  affujettie  au  joug  de  l’in- 
quifition. 

L’on  peut  dire  qu’elle  en  eut  tou- 
te l’obligation  à [ean  de  Torque- 
mada  de  l’Ordre  des  Dominiquains , 
Confefleur  dè  la  Reine  Ifâbelle , & qui: 
depuis  fut  Cardinal.  Il  avoit  fait  pro- 
mettre h cette  PrincefTé  avant  qu’elle 
parvint  à la  Couronne,  que  fi  Dieu: 
l’élevoit  jamais  furie  Trône,  elle  n’é- 
pargneroit  rien'  pour  exterminer  les 
\ G.  7 Hcrc- 
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Heretiques  & les  Infidelles.  Hile  part 
vint  en  ‘effet  à la  Couronne  de  CaftillÿV 
quelle  porta  pour  dot  àFerdinan^Roi 
d’Arragon. 

Ce  furcroîtdepuiflànce  fit  concevoir 
à ces  deux  Princes  le  deflein  de  conqué- 
rir le  Royaume  de  Grenade , & de  ren-» 
voyer  au  delà  du  Detroit  les  Maures,  qui 
avoient  fi  fouvent  fait  trembler  l’Efpa- 
gne , & qui  en  avoient  conquis  la  plus- 
grande  partie. 

Ce  deflein  réüflït  encore  plus  heu- 
reufement  qu’on  ne  l'avoit  efpëré.  Les- 
Maures  furent  fubj  uguez,  tout  ce  qu’ils 
pofledoient  en  Efpagne  leur  fut  enlevé  >. 
& on  les  contraignit  enfin  de  fe  foû- 
mettre  ou  derepafler  en  Afffique.  Les 
Guerres  civiles  & les  étrangères  les  y ont 
depuis  tellement  occupées , qu'ils  ont* 
perdu  ou  l’envie  ou  les  moyens  de  reve- 
nir en  Europe. 

Cependant,  quoique  la- plus  grande 
partie  des  Maures  euft  efté.  contrainte- 
de  rèpaflcr  en  Affrique , il  ne  laifla  pas- 
d^en  refter  un  fort  grand  nombre  en  Es- 
pagne , ils  y furent  retenus  ou  par  les- 
mariages  qu'ils  y avoient  contra&ez», 
ou  par  les  differens  ctabliflemens  qu’ils- 
y avoient  faits , ou  par  des  raifons  de 
commerce  ou  enfin  parce  que  les  bien*- 

qu’ils> 
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qu’ils  y avoient  acquis  n’étoient  pas  de 
nature  à-eftre  transportez. 

Ferdinand  & Ilabelle , qui  virent  bien* 
qu’ils  ne  pouvoient  les  obliger  à quit- 
ter l’Efpagne  , (ans  dépeupler  les  Etats- 
qu*ils  venoient  de  conquérir  , confen* 
tirent  qu’ils  y demeuraflent.  Mais  ils . 
les  obligèrent  enfin  eux  & les  Juifs  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre  en  Elpa- 
gne  , de  renoncer  à leur  Religion  & 
d’embrafler  le  Chriftianifme. 

Ces  miferablcs  qui  ne  fe  pouvoient- 
difpenfcr  de  recevoir  la  loy  du  Vain- 
queur , confentirent  à tout  ce  que  l’on 
exigea  d’eux , c’eft  à dire  , qu’ils  le  firent’ 
Chrétiens  en  apparence;  &ils  confervC- 
rent  la  plufpart  dans  le  cœur  leur  premie- 
1e  Religion.  Mais  comme  on  ne  fepare 
pas  aifément  les  fentimens  intérieurs  de- 
là Religion  d’avec  le  culte , ils  ne  les  quit- 
tèrent point , & nes’abftinrent  pas  de  ce- 
lui-ci dés  qu’ils  crurent  le  pouvoir  int 
punément. 

Torquemada  qui  prévit  le  préjudi- 
ce que  cette  diflimulation  porteroit- 
enfin  à la  Religion  & à l’Etat,  en  prit 
occafion  de  lolliciter  la  Reine  -d’exe- 
cuter  la  parole  qu'elle  lui  avoit  donnée, 
de  perfecuter  les  heretiques  & les  infi-- 
dfclies,  lorfqu’elle  feroit.  en  étar». 
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Il  lui  reprefènta  que  la  politique  ne 
l*y  engageoit  pas  moins  que  la  con- 
fidence : Que  tant  que  les  Maures  & 
les  Juifs  feroient  attachez  à leur  pre- 
mière Religion  , ils  -feroient  aufïi  à 
leurs  premiers  Maiftres  : Que  cette  in— 
clination  fecrette  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  enfin  des  intelligences  au 
dehors , des  confpirations  au  dedans 
de  l'Etat;  & enfin  des  foûlevemens  dé- 
clarez , qui  feroient  infailliblement 
foûtenus  par  les  Maures  d'AfFrique: 
Qu’ils  avoient  trop  d'intereft  de  retour- 
ner en  Efpagnc  , pour  ne  pas  profiter 
de  toutes  les  conjonctures  qui  pour- 
roient  favorifèr  leur  retour  : Que  le 
moyen  de  les  rendre  irréconciliables  y 
eftoit  de  les  obliger  à changer  tout  de 
• bon  de  Religion  : Que  comme  il  n’y 
avoit  pas  lieu  d’efperer  qu’ils  le  fifient 
d’eux-mefmes,  il  n’y  en  avoit  pas  non- 
plus  de  douter  qu’on  ne  dût  y employer^ 
la  force  : Que  ce  moyen  à la  vérité  di— 
minueroit  le  nombre  de  fes  Sujets;, 
mais  qu’il  valoir  mieux  en- avoir  moins*, 
qui  fu fient  fidelles  & affectionnez  à- 
l'Etat  & à la  Religion  , qu’un  plus- 
grand  nombre  de  la  fidelité  defquels- 
l'on  auroit  tousjours  lieu  de  douter: 
Qja’enfin  .l'Etat  & la  Religion  avoienc 
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une  liailôn  fi  étroite,  qu'on  nepouvoit 
manquer  d’affeétion  pour  l’un  , qu’on 
n’en  manquât  auffi  pour  l'autre* 

Ces  raifons  ayant  fait  impreffion  fur 
l’efprit  de  la  Reine  , il  lui  remontra 
que  le  meilleur  moyen  pour  faire  réiifi- 
fir  ce  qu’il  lui  propofbit,  eftoit  de  fai- 
re recevoir  l'inquifition  dans  tous  les 
Etats  qui  dependoient  des  deux  Cou- 
ronnes d’Amgon  & de  Caftille  : Que 
ce  moyen  à la  vérité  eftoit  plus  lent 
qu’une  guerre  ouverte;  mais  auffi  qu’il 
eftoit  plus  leur:  Que  ceferoit  unreme- 
de  perpétuel  pour  un  mal  , qui  appa- 
remment ne  finirait  pas  fi -tôt  : Que 
l’Italie  dévoie  à l’Inquifition  la  pureté 
de  la  foy  dont  elle  faifoit  profeffion:. 
Qu'en  fin  la  plus  gloricufe  circonftance 
de  fon  Régné  , ferait  de  n’avoir  pas 
feulement  pourvu  pendant  là  vie  à la 
confêrvation  de  la  véritable  Religion  , 
mais  d’avoir  laifle  des  moyens  infailli- 
bles de  laconlêrver  dans  toute  là  pureté, 
auffi  long-temps  que  durerait  la  Monar- 
chie. 

La  Reine  perfuadée  par  les  rai  Ions 
de  Torquemada , lui  promit  de  ne  rien 
épargner  pour  porter  le  Roy  à établir 
l’inquifition  dans  tous  fes  Etats.  Les 
raifons  dô  Torquemada  firent  fur  forn 
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efprit  le  mefme  effet  qu’elles  avoient 
fait  fur  celui  de  la  Reine.  Ainfi  d’un 
commun  accord  en  1485.  ils  demandè- 
rent & ils  obtinrent  des  Bulles  du  Pape 
Sixte  I V.  pour  l’établiflèment  de  Pln- 
quifition , dans  les  Royaumes  d’ Arra- 
gon  &jde  Valence  , & dans  le  Comté 
de  Catalogne.  Elle  fut  établie  enfùite 
dans  la  Caftrlle  & dans  tous  les  Etats 
des  Rois  Catholiques  , Ferdinand  & 
Ifàbelle;  c’eft  à dire  dans  toute  l’Efpa- 
gne , à la  referve  du  Portugal , où  elle 
ne  fut  reçue  qu’ên  l’an  1557*  par  le  Rojr 
Jean  II  T. 

Torquemada  avoit  trop  bien  fervi 
pour  n'en  eftre  pas  récompenfé , le  Pape 
le  fit  Cardinal  ; & les  Rois  Catholi- 
ques ajoutèrent  à cette  qualité  celle 
d’ïnquifitcur  general..  Il  répondit  par* 
fàitement  au  jugement  qu’on  avoit  fait 
de  lui , qu’il  n’y  avoit  point  d’homme 
dans  toute  l’Efpagne  plus  propre  pour 
remplir  une  Charge  fi.  importante», 
puifque  dans  l’efpace  de  14.  ans  qu’il 
fut  Chef  de  Plnquifition  , il  fit  le  Pro- 
cez  à plus  de  cent  mille  perfonnes». 
dont  fix  mille  furent  condamnez  au 
feu. 

Depuis  ce  t«mps-là  l’Inquifition  fui- 
vit  les  progrez  de  l’Efpagne  & du  Por- 
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tugal , & partagea , pour  ainfi  dire  , leurs 
eonqueftes.  En  effet,  les  Efpagnols  & les 
Portugais  en  ayant  fait  de  fort  grandes 
dans  les  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les, ils  établirent  par  tout  l’Inquifition  de 
la  mefme  maniéré  &fous  lesmefmesloix 
qu’elle  avoit  efté  érigée  dans  leurs  Etats 
de  l’Europe. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’Angleterre  & 
les  Païs-bas  où  l’on  n’eut  point  tente 
d’introduire  l’Inquifition.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’Angleterre,  l’humeur  des  peu- 
ples de  cette  grande  Iflc  , encore  plus 
ennemis  des  remedes  violens , & pins 
faciles  à fbulever  que  les  Allemands 
& les  François,  parut  fi  oppofee  à l’in— 
quifition  , qu’on  crut  que  tous  les  ef« 
forts  qu’on  feroit  pour  cela  feroient 
inutiles  î & que  quand  mefme  le  Pape 
qui  y avoit  plus  d’autorite  que  dans 
les  autres  Etats  de  la  Chrétienté  , au- 
roit  allez  de  crédit  pour  la  faire  rece- 
voir , elle  n’y  pourroit  pas  fubfifter 
long-temps.  L’on  abandonna  donç_cet- 
te  entreprifè  avec  d’autant  plus  de  re- 
gret y que  les  Anglois  étant  de  toutes  les 
nations  telle  qui  aime  le  plus  a parler 
en  public , & à dogmatifer , 1 on  eftoit 
perfùadé  qu’elle,  en  avoit  plus  de  be- 
foim 

Al’é- 
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A Regard  des  Païs-bas , îa  confor- 
mité de  l’humeur  de  ces  Peuples  avec 
celle  des  Allemands  & des  François , au 
milieu  defquelsils  font  fituez ayant  Fait 
j uger  ou  que  l’on  ne  viendroit  pas  à bout 
d’introduire  PInquifition  parmi  eux', 
ou  qu  elle  n’y  pourroit  jamais  fubfifter  , 
fut  caufe  ou  que  l’on  ne  fit  fur  cela  aucu- 
ne tentative,  ou  qu'on  nelapoufla pas 
loin.  Ainfi  les  Evêques  demeurèrent 
enpoffeffion  du  droit  déjuger  îeshere- 
tiques,  aufli  bien  que  lesMagiftratsen 
celle  de  les  condamner  & de  les  faire  exé- 
cuter. 

Mais  depuis  la  naiflânee  de  l'heréfie 
de  Luther  , un  grand  nombre  d’he- 
retiques  s'étant  venus  établir  dans  ces 
grandes  Provinces  , fous  pretexte  de. 
commerce,  l’Empereur  Charles-Quint 
qui  n’en  étoitpas  aimé  & qur  peut-être 
auflt  ne  les  aimoitpas,  ou  du  moins 
qui  les  apprehendoit  , craignit  qu'ils 
ne  fo  rendiflfent  enfin  les  plus  fortsdaris. 
les  Pais  héréditaires.  Cette  crainte 
Jointe  à la  négligence  des  Magiflrats , 
que  le  grand  nombre  d’heretiques  qui 
s’étoient  jettez  dans  ccs  Provinces 
avoit  obligé  de  fe  rallentir  dans  leur 
pourfuite,  le  porta  à donner  un  Edit 
* qui  portoit  l’établiflfement  de  flnqui- 
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fition  , cbmmc  elle  cft  en  Efpagne, 
dans  toutes  les  Provinces  des  Païs- 
bas. 

Cet  Edit  fut  publié  : Mais  Marie 
Reine  de  Hongrie  , fœur  de  l'Empe- 
reur , & Gouvernante  de  ces  Provin- 
ces , lui  ayant  remontré  que  fi  cet  Edit 
étoit  exécuté , tous  les  Marchands 
étrangers  & une  partie  des  naturels  du 
Pais  , l’abandonneroient  infaillible- 
ment, pour  aller  chercher  ailleurs  la 
liberté  de  confcience  qu'on  leur  auroit 
ôtée  ; ce  qui  ruineroit  le  Commerce 
qui  étoit  alors  le  plus  floriflant  de  tou- 
te l’Europe.  L’Empereur  donna  deux 
Déclarations , par  lefquelles  il  exemp- 
toit  les  étrangers  de  la  Jurifdi&ion  de 
l’Inquilition  , & en  adouciflqit  les 
procedures  à l’égard  des  naturels  du 
Païs. 

L’Edit  de  l'Empereur  ainfi  adouci, 
ne  fut  pourtant  point  exécuté,  foitque 
ce  Prince  qui  ne  vouloitpas  toujours 
ce  qu’il  paroifloit  vouloir,  n’en  prefla 
pas  depuis  l'execution  ; foit  que  ]cs 
Peuples , les  Evêques  & les  Magif. 
trats,  qui  y ayant  le  principal  interet, 
en  prévoyoient  les  confequences  mieux 
que  perfonne , & qui  fçavoient  d’ail- 
leurs que  l’Empereur  netoit  pas  en 
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état  de  les  forcer  à fubir  ce  joug  contre 
leur  gré,  y firent  dè  fecrettes  oppofi- 
tions.  Quoiqu’il  en  foit  , tant  que 
Charles-Quint  vécut , I'Inquifition  ne 
fut  point  établie  dans  les  Païs-bas  , & 
les  choies  demeurèrent  dans  leur  premier 
état  à l’égard  des  heretiques. 

; Après  la  mort  de  l'Empereilr,  Phi- 
lippe IL  fon  fils  à qui  les  Pats-bas 
étoient échus  en  partage,  n’oublia  rien 
pour  y établir  une  Inquifition  auffi  ri- 
goureufe  que  celle  d’Efpagne.  Les 
Etats  s'y  oppoferent  d'abord  par  des 
remontrances  qui  ne  pouvoient  être 
ni  plus  refpeéhieufes  ni  plus  fortes.  Phi- 
lippe IL  qui  vouloit  être  obeï  n’y  eut 
point  d’égard  , & les  Peuples  qui  né 
vouloient  pas  être  forcez  dans  un  point 
àuffi  délicat  & d'une  auffi  grande  éten- 
due que  celui  de  la  Religion,  fefoüle- 
verent. 

C’eft  à ce  foûlevement  des  Païs-bas 
que  la  Republique  de  Hollande  doit 
fa  naiflance  & fon  établiflfement.  Ja- 
mais révolté  ne  fut  fbûtenuë  ni  plus 
long-temps  ni  avec  plus  d’opiniâtreté. 
La  guerre  dura  plus  de  foixante  ans  ' 
avec  une  animofité  qui  n’eut  jamais 
d’égale.  Le  fuccez  en  fut  fort  diffe- 
rent. Le  Roy  d'Efpagnc  fe  vit  fôuvent 

' en ' 
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m état  d’y  établir  une  autorité  plus  ab- 
foluè  qu'aucun  de  Tes  Predecefîeurs  ne 
l’avoit  eue  ; & les  Peuples  foûlevez  de  ■ 
leur  côté , furent  fouvent  prés  ou  de 
changer  de  Maîtres , ou  de  recouvrer 
entièrement  leur  liberté,  en  établiflant 
un  Gouvernement  populaire  à peu 
prés  fur  le. modèle  de  celui  de  l’ancienne 
Rome. 

Enfin  les  deux  partis  fe  lafTerent  d'u- 
ne  guerre  auflî  longue  & fi  cruelle,  qui 
les  avoit  également  épuifez  de  forces 
& d’argent.  La  paix  fè  fit  ; mais  il  en 
coûta  au  Roy  d’Efpagne  la  plus  belle 
partie  des  Païs-bas , dont  fe  forma  la 
Republique  des  fèpt  Provinces-Unies, 
& il  le  vit  obligé  de  la  reconnoître  li- 
bre & indépendante.  Il  ne  confèrva  lè 
refte  qu’en  confirmant  & augmentant 
les  Privilèges  des  Provinces  , au  nom- 
bre delquels  l’on  mit  qu’il  ne  feroit 
jamais  parlé  de  l’établiflement  de  l’In- 
quifition , & que  les  Caufes  d’herefie 
fê  traiteroient  félon  l’ancien  Droit,  & 
à la  maniéré  accoûtumée. 

Ainfi  finit  la  longue  guerre  des  Païs- 
bas  , dont  l’Inquifition  avoit  été  ou  la 
caufe  ou  le  pretexte.  Depuis  elle  n’a 
point  fait  de  nouveaux  progrez.  • Les 
iieuxauil'avoient  reçue  y font  demeu- 
rez 
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rez  fournis;  & ceux  qui  avoient  refufé 
de  s’y  foumettre  , en  (ont  demeurez 
exempts.  Deforte  qu’elle  eft  à prêtent 
réduite  à l’Italie  , & aux  Etats  dépen- 
dans  des  deux  Couronnes  d’Efpagne  & 
■de  Portugal.  Cependant  l’étendue  de 
la  [urifdidion  n’cft  point  fi  relïerrée, 
qu’elle  n’occupe  plus  de  pais  que  n’en 
contient  toute  l’Europe. 

Toutes  les  Inquifitions  d’Italie , à 
la  reterve  de  celle  de  Venite , & de  l’E- 
tat Ecclefiaftique , quelque  part  qu’il 
foitfitué,  dépendent  de  celle  de  Rome, 
dont  le  Pape  eft  le  Chef:  C’eft  lui  qui 
.v  nomme  tous  les  Cardinaux  quicompo- 
tent  la  Congrégation  du  Saint  Office  ; 

( car  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’Inquifi- 
tyon.)  Il  nomme  encore  tous  les  Inquifî- 
teurs  des  Inquifitions  d’Italie  & de  l’E- 
tat Ecclefiaftique.  Ces  Inquifiteurslont 
" amonibles , & peuvent  être  deftituez 
toutes  les  fois  & quantes  qu’il  plaît  ail 
Pape;  & l’on  n’eft  point  obligé  pour 
cela  ni  de  leur  faire  leur  procez,  ni  de 
leur  rendre  raifon  de  leur  dcftitution* 
Cela  n’empêche  pas  que  quand  ils  ont  de 
.l’intrigue  & du  crédit , ils  ne  foient  con- 
tinuez dans  leur  Charge  auffi  long-temps 
que  bon  leur  femble. 

L’Inquifition  de  Rome  ou  la  Con- 
Y:  • / grc- 
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•gregation  du  S. Office;  car  c'eft.lamef- 
me  chofè  a une  autorité  fupréme  fur 
toutes  les  Inquifitions  particulières; 
on  lui  rend  conte  de  toutes  les  affaires 


importantes  > on  la  confulte  fur  tout 
ce  qui  arrive  de  confiderable  ; & l’on 
fuit  les  ordres  & fcs  reponfes  avec  tou- 
te l'ejcaâitude  poffible.  Elle  réglé  les 
Procedures.  Elle  prefcrit  la  forme  des 
Jugemens.  Elle  abolit  les  loix  ancien- 


nes , & elle  en  prefcrit  de  nouvelles 
quand  elle  le  juge  à propos.  Comme 
les  Inquifiteurs  (ont  indépendansles  uns 
des  autres , elle  juge  des  differens  qui 
peuvent  naiilre  entr’eux  : Elle  reçoit 
les  plaintes  que  l’on  fait  contr’eux; 
& quand  leurs  fautes  & leurs  excez  nefe 


peuvent  diffimuler,  elle  en  ordonne  la 
punition  & les  juge  en  dernier  reffort. 
Enfin  les  Inquifitions  particulières  font 
comme  des  Cours  Subalternes , à l'é- 
gard des  Cours  Supérieures  & Souve- 


raines. x 

L’Inquifition  de  Rome  eft  compofée 
des  Cardinaux  , qui  tiennent  la  place 
de  Juges,  & de  Confulteurs , qui  font 
prefque  tous  des  Canoniftes  & des 
Réguliers.  Ils  tiennent  lieu  d’Avocats, 
& fervent  à examiner  les  Livres  , les 
dogmes  , les  fèntimens  & les  allions 
> H des 
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des  pcrfbnnes  déférées  au  Tribunal  de  . I 
l’Inquifition.  C’eft  fur  leur  fenriment 
que  les  Cardinaux  Inquifiteurs  for- 
ment leurs  Jugemens  & leurs  Decrets. 

Il  y a encore  deux  Secrétaires  & un 
Procureur  Fifcal , qui  eft  la  feule  par- 
tie connue  de  tous  les  accufez.  Le 
nombre  des  moindres  Officiers  eft  fort 
grand  ; parce  que  tous  les  Officiers  de 
l’Inquifition  ont  de  grands  privilèges; 

& que  n’étant  Jufticiables  que  de  ce 
Tribunal,  ils  fè  mettent  par  ce  moyen  à 
couvert  de  la  Juftice  ordinaire  qui  eft 
fort  fevere. 

En  Efpagne  & en  Portugal , il  y a un 
Confeil  fupréme  de  l’Inquilîtion , qui 
a la  mefme  autorité  que  la  Congréga- 
tion du  S.  Office  de  Rome.  Toutes  les 
Inquifitions  particulières  qui  font  éta- 
blies dans  les  Etats  qui  appartiennent  à 
ces  deux  Couronnes,  en  dépendent,  à la 
referve  de  celles  du  Duché  de  Milan , 
qui  relevent  de  l’Inquifition  generale  dé 
Rome. 

Ce  Confeil  fupréme  eft  compofé  du 
grand  Inquifiteur  , qui  eft  nommé  par 
le  Roy  dTfpagne  , & confirmé  par  le 
Pape.  C’eft  le  feul  droit  qu’il  a fur  l’In- 
quilïtion  dTfpagne  ; car  quand  il  a 
confirmé  ce  premier  Officier , il  ne  fè 

mêle 
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c mêle  plus  des  affaires  de  l’inquifition. 

È L’Inquifiteur  General  nommé  & con- 
ii'  firme,  a le  pouvoir  dénommer  tous  les 
te  Officiers  de  l’inquifition  dans  tous  les 
l Etats  fournis  au  Roy  d’Efpagne.  Ainfi. 
i l’on  peut  affurer  qu’il  eft  une  des  plus 
1 confiderables  perfonnes  de  l’ Etat, 
j Outre  l’Inquifiteur  General  , ce 
t Confeil  fupréme  eft  encore  compoféde 
cinq  Confeillers  dont  l’un  doit  être 
J Pominiquain  par  un  Privilège  accordé 
par  Philippe  III.  d’un  Procureur  Fifcal, 
d’un  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy , 
de  deux  Secrétaires  du  Confeil  , d’un 
Algoüazil  ou  Sergent  Major , d’un  Re- 
, ceveur,  de  deux  R dateurs , & de  deux 
. Qualificateurs.  Le  nombre  des  fami- 
5 liers  & des  moindres  Officiers , comme 
à Rome,  eft  extrêmement  grand , par- 
( ce  que  leurs  privilèges  y font  encore 
. plus  grands  , & qu’ils  ne  font  jufticia- 
!,  blés  que  de  l’Inquifition  ; ce  qui  les  fou- 

^ ftrait  à lajuftice  ordinaire,  encore  plus 
fevere  en  Efpagne  qu’en  Italie.  Ces 
; Privilèges  font  fi  confiderables  , que 
les  plus  grands  Seigneurs  d’Efpagne  le 
font  honneur  d’eftre  Officiers  de  l’Inqui- 
fition. 

. 'Le  Confeil  fupréme  de  l’Inquifition 
d’Efpagne  , a une  entière  autorité  fur 
i fc*  H i les 
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les  autres  Inquifitions,  qui  ne  peuvent  js 
faire  de  Foy  ou  d’Execution  ge- 

nerale fans  là  permiffion  : C’eft  le  ëul  1: 
de  tous  les  Tribunaux  de  l’rnquifition  I* 
qui  juge  (ans  appel.  Il  peut  faire  des 
Loix  nouvelles  quand  il  le  juge  à pro- 
pos. Il  vuide  les  Procez  qui  naiflent 
entre  les  Inquifiteurs  de  quelque  nature 
qu’ils  foient.  Il  châtie  les  Mini  (1res  & 
les  Officiers  de  l’Inquifition.  Il  reçoit 
toutes  les  Caufes  par  appel.  Enfin  Ion 
autorité  eft  fi  grande  , qu’il  n'y  a per- 
fonne  dans  tous  les  Etats  du  Roy  Catho- 
lique , qui  ne  tremble  au  leul  nom  de 
l’Inquifition,  &que  le  Roy  même  n'o- 
lèroit  entreprendre  de  la  choquer  : Auffi  * 
perfonne  ne  l’a-t’il  jamais  fait  impuné- 
ment. . • ' . | 

L’on  fçait  fur  ce  fait  ce  qui  arriva  £ 
Dom  Carlos  Prince  d’Efpagne,  àDom 
Jean  d’Autriche,  & au  Prince  de  Par-  | 
me.  Philippe  1 1.  fut  obligé  pour  iacis— 
faire  les  Inquifiteurs  , de  les  éloigner  J 
pour  long -temps  de  fa  Cour,  quoique 
l’un  fût  fon  fils  unique,  l’autre  fon  fre- 
re  fils  de  l’Empereur  Charle-Quint,  & 

Je  dernier  fon  neveu.  Cependant  ils  j 
n’a  voient  point  fait  d’autre  crime,  que 
de  dire  quelques  paroles  emportées 
contre  l’Inquifition , pour  un  fu/et  qui 
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paroiffoit  fort  légitimé. 

Les  Inquifitions  particulières  foû- 
: mifos  au  fouverain  Tribunal  d’Elpa- 
: gne,  font  celles  de  Seville,  de  Tolede, 
de  Grenade,  de  Cordoüe,  deCuença, 
de  Valladolid,  de  Murcie,  de  Lerena, 

1 ' de  Longrono , de  S.  Jaques , de  Sara- 
; gofïe , de  Valence , de  Barcelonnc , de 
: Majorque,  de  Sardaigne,  dePalerme, 

de  Mexique  , de  Carragene  , & de 
Lima. 

1 Chacune  de  ces  Inquifitions  eft  com- 
t • poiee  de  trois  Inquifiteurs , de  trois  Se- 
cretaireSjd’un  Algoüazil  ou  Sergent  Ma- 
jor, & de  trois  Receveurs,  Qualificateurs 
ouConfulteurs. 

; Les  Inquifitions  particulières  i’Icalie, 
qui  font  en  aufli  grand  nombre  qu’il  y a 
de  Villes  confiderables,  ont  à peu  prés 
les  mêmes  Officiers.  Audi  FInquifition 
d’Efpagne  a-t’elle  été  formée  fur  le  mo- 
delé d'Italie. 

Ces  Officiers  font  un  Inquifiteur,  un 
1 Vicaire,  un  Procureur  Fifcal,un  Notaire, 

* plufieurs  Confulteurs , un  ou  plufieurs 
r Geôliers, outre  un  grand  nombre  d’Offi- 
ï ciers  Subalternes. 

I Tous  les  Officiers  de  l’Inquifition 
f font  obligez  de  faire  preuve  de  Cajâ 
ç Lwpifi',  e'cft  à dire,  de  prouver  qu’ils 
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defcendent  de  vieux  Chreftiens  , & 
qu’aucun  de  leurs  Ancêtres  n’a  efté  re- 
pris de  Tlnquifition  pour  crime  d’infide- 
lité ou  d’herefie.  Outre  cela  on  les  oblige 
à un  fecret  inviolable , qui  confifte  à ne 
rien  reveler  de  ce  qui  fe  pafle  à l’Inqui- 
fition  fous  quelque  pretexte  que  ce 
jpuifTe  eftre , les  promettes  ni  les  mena- 
ces en  cela  ne  fervent  point  d’excutes  ; & 
uu  êftre  fujet  à Tlnquifition  que  d'en 
avoir  révélé  le  fecret. 

Telle  cft  la  forme  de  ce  Tribunal.  Il 
faut  maintenant  en  rapporter  les  Proce- 
dures ; on  les  peut  réduire  à trois  Chefs. 

1.  Aux  cas  & aux  pertbnnes  fournis  au 
Jugement  de  Tlnquifition.  2.  Aux  Pro- 
cedures dont  elle  ufe  dans  fesjugemens. 

3.  A la  maniéré  dont  fe  font  fes  execu- 
tions: 

Quant  au  premier  chef,  il  y a fîx  cas 
principaux  fournis  aujugementde  Tln- 
quifition. 1.  L’herefie.  1.  Le  foupçon 
de  Therefie.  3.  Laprote&ion  de  l’here- 
fie.  4.  La  Magie  noire , les  maléfices , 
les-,  fortileges , & les  enchantemens. 

5.  Leblafpheme,  qui  contient  quelque 
herefie,  ou  quelque  chofe  qui  y a rap-  \: 
port.  6.  Les  injures  faites  à Trnquifi- 
tion,  à quelqu’un  de  fes  membres,  ou 
de  fes  Officiers , & la  refiftance  qui  fè 
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commet  quand  on  exccute  les  ordres. 

Ainfi  l’fnquifition  eft  en  poffeffion 
de  juger  de  fix  fortes  de  perfonnes. 

I i.Oes  Heretiques.  2.  De  ceux  qui  ont 
donné  lieu  d’être  foupçonnez  d'Here- 
"r  fie.  3.  De  leurs  Fauteurs,  ou  de  ceux 
qui  les  protègent , ou  les  favorifcnt  de 
“ quelque  maniéré  que  ce  foit.  4.  Des 
Magiciens  , Sorciers , Enchanteurs , 

' & de  ceux  qui  ufent  de  maléfices. 

5*  Des  Blafphemateurs.  ô.  De  CCUX 
qui  refirent  aux  Officiers  de  Tlnqui- 
fition , & qui  troublent  (à  Jurifoi- 
dion  de  quelque  maniéré  que  ce  puiflfe 
être. 

c 

. . Anciennement,  l’Inquifition  ne  ju-  Celant  fe 
* geoit  que  ces  fix  fortes  de  perfonnes.  ZidrTlT 
Depuis  environ  un  fiecle, Grégoire  XII T. 

Pie  V.Clement  Vlfl.  & Grégoire  XrV.  /faine,  puis 
ont  étendu  fa  Jurifdidion  , &yontfoû-  % Jl 
y mis  les  Juifs , les  Mahometans , tous  les  { 

Infidelles  de  quelque  Religion  qu’ils  biu  conns 
fifTent  profeffion;  & generalement  tous 
ceux  qui  font  quelque  tort  auxmembrcs 
j &auxOfficiersde  l’Inquifition,  foit  en 

leurs  perfonnes , leur  honneur,  leurs 
^ biens,  & dans  tout  ce  qui  leur  appar- 

• tient,  mefme  hors  l’exercice  de  leur 

Charge. 

I Ces  cas  qui  font  du  reffort  de  l’In- 
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quifition,  n’ont  pas  fi  peu  d’étendue, 
qu’on  pourroit  fè  l'imaginer.  Car  pre- 
mièrement , pour  ce  qui  eft  des  Here*. 
tiques , l’on  comprend  fous  ce  nom  dans 
Tlnquifition , tous  ceux  qui  ont  dit , 
écrit,  enfêigné,  ou  prêchéquelque  cho- 
fe  de  contraire  à l’Ecriture  Sainte  , au 
Symbole,  aux  Articles  delà  Foy,  &aux 
traditions  de  l’Eglifè.  Ceux  encore  qui 
ont  renie  la  Religion  ChrériVnnp 

I — 2 J'VUt 

«rxiiDralIer  quelqu’autre  Religion  que  ce 
puilfe  etre,  ou  qui  fins  changer  de  Re- 
ligion louent  les  couftumes  & les  cere- 
monies des  autres,  ou  en  pratiquent  quel- 
qu’une, ou  qui  tiennent  qu’on  peut  fai- 
re Ton  Elut  dans  toutes  fortes  de  Reli- 
gions , pourvu  qu'on  y foit  engagé  de 
bonne  foy. 

Si  l’on  s’en  tenoit  à cela  dans  l’In- 
quifition , il  n’y  auroit  rien  de  fort  ex- 
traordinaire; mais  l ’on  y comprend  en- 
core fous  le  nom  d’heretiques  tous  ceux 
qui  defàpprouvent  quelque  ceremo- 
nie, quelque  ufàge  , ou  quelque  cou- 
tume reçue  non  feulement  dans  l’Eglî- 
& univerfèlle  , ce  qui  fêroit  une  témé- 
rité blâmable , mais  mefine  dans  les 
Egü  fes  particulières  où  l’Inquifîtion 
eft  j eçuë.  Quelque  difficulté  qu’il  y 
ait  de  faire  des  Hérétiques  de  ces  /or- 
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tes  de  gens  dans  les  principes  de  la 
bonne  Théologie,  ils  pafl'ent  au  moins 
pour  lufpeéts  d’herehe  dans  TlnquHï- 
tion. 

L’on  comprend  encore  fous  ce  nom 
tous  ceux  qui  tiennent , difcnt  ou  en- 
feignent  quelque  chofe  de  contraire  aux 
fentimens  reçus  à Rome  & en  Italie, 
touchant  l’autorité  fouveraine  & illimi- 
tée des  Papes,  leur  fuperiorité -fur  les 
Conciles  mêmes  generaux , & le  pouvoir 
qu’ils  ont  fur  le  temporel  des  Princes. 
Audi  bien  que  ceux  qui  tiennent,  difent, 
enfeignent,  ou  qui  écrivent  quelque  cho- 
ie contre  les  déterminations  faites  par  les- 
Papes  fur  quelque  fujet  que  ce  foit.  A 
prendre  les  chofesfur  ce  pied , il  y auroit 
hien  des  Heretiques  en  France.  Audi  eft- 
il  vray  que  la  plûpart  des  François  & des 
Allemans  mefmes  Catholiques , paflent 
pour  Luthériens  • dans  les  pais  d’Inquifi— 
tion. 

Le  fëupçon  d’herefiè  a encore  plus" 
d’étendue , car  pour  l’encourir,  il  ne  faut 
qu’avancer  quelque  propofition  qui., 
feandalife  ceux  qui  l’entendent , ou  mê- 
me ne  pas  déclarer  ceuxqui  en  avancent, 
de-pareilles. 

L’on  eft  encore  fufpeét  d’herefie. 
q\tan&.  l’on  abufe  des  Sacremens  ou 
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des  chofes  feintes,  qu’on  méprife,  qu'on 
outrage , ou  qu'on  déchire  des  Images, 
qu'on  lit,  qu’on  retient,  ou  qu’on  donne 
à lire  à d'autres  des  Livres  condamnez 
par  l’Inquifition. 

Il  fuffit  encore  pour  tomber  dans  ce 
foupçon , de  s’éloigner  des  ufeges  ordi- 
naires des  Catholiques  en  matière  de  pié- 
té, comme  de  paflfer  une  année  fens  fe 
Confefler  & Communier  , de  manger 
de  la  viande  les  jours  défendus,  & de  né- 
gliger d’aller  à la  Meffe  les  jours  com- 
mandez par  l'Eglife. 

L'on  foupçonne  encore  d’herefîe  ceux 
qui  font  allez  impies  pour  dire  laMeflfe 
ou  entendre  les  Confcffions  fens  eftre 
Prêtres , ou  qui  l’étant , dilênt  la  Mefle 
fins  confecrer,ou  réitèrent  les  Sacremens 
qui  ne  fe  réitèrent  pas,  ou  qui  étant  en* 
gagez  dans  les  Ordres  fecrez , ou  étant 
Profésde  quelque  Religion,  entrepren- 
nent de  fe  marier.  Ceux  encore  qui 
étant  mariez  époufènt  une  ou  plufieurs 
femmes. 

Enfin , pour  être  fbupçonné  d’here- 
fîe  , il  fuffit  d’affifter  une  feule  fois 
aux  Sermons  des  heretiques,  ou  àquel- 
qu’autre  de  leurs  exercices  publics  , de 
négliger  de  comparoître  à l’Inquifition 
lorfque  l’on  a été  cité  > ou  de  fe  faire 

ab- 
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abloudre  dans  Tannée  quand  Ton  a efté 
excommunié.  D'avoir  quelque  héréti- 
que pour  ami  , d’en  Faire  eftimc,  de  Je 
loger,  de  lui  faire  des  prefens,  ou  mê- 
me de  lui  rendre  vilîte  , & fur  tout 
d’empêcher  qu’il  ne  foit  mis  à l’Inqui- 
fition , & de  lui  donner  les  moyens  de 
s’en  làu  ver,  quelque raifon d'amitié,  de 
devoir , de  reconnoilfance , de  pitié,  d’al- 
liance, &de  parenté  qui  ait  porté  à le 
faire» 

L’on  porte  fur  cela  les  choies  fi  loin 
dans  l’Inquilition  , que  non  feulement 
il  n’eft  pas  permis  de  làuver  un  héréti- 
que; mais  Ton  eft  même  obligé  de  le  dé- 
noncer,quand  ce  lèroit  unfrere,  un  pere,, 
un  mari  & une  femme;  & cela  fur  peine 
d’excommunication  , de  fe  rendre  loi- 
même  fufpeétd'herefie  , & d’être  expofé 
aux  rigueurs  de  Tlnquifition  r comme 
fàuteut  d’heretiques. 

C’ell  le  troiiîéme  chef  fournis  an 
Jugement  de  ce  Tribunal.  L’on  com- 
prend fous  ce  nom  tous  ceux  qui  favo- 
rifent , défendent  ou  donnent  conftil 
ou  fecours  en  quelque  maniéré  que  ce. 
foit  à ceux  contre  lefquels  le  S.  Office 
^commencé  de  procéder.  Ceux  encore 
qui  (çachant  que  quelqu’un  eft  héréti- 
que, ou  fugitif  des  prifons  de  l’Inqui- 
H 6>  fition„ 


178  Hiftoirc  ; 

fition,  ou  qu’il  aye  été  cité,  & qu’il  ne 
veut  pas  comparoître,  le  logent,  le  ca- 
chent , ou  lui  donnent  conleil  ou  fecours 
pour  éviter  fès'pourfuites , ou  fuppofe 
qu’il  ait  été  emprifbnné,  l’aident  à for- 
cer les  priions,  lui  fourniffent  quelque  in- 
ftrument  pour  le  faire;  ou  empêchent 
par  des  menaces  ouautrement  les  Offi- 
ciers de  rrnquilition  , de  faire  leur  Char- 
ge,ou  qui  fans  les  empêcher  eux-mêmes, 
aident  & favorilcnt  ceux  qui  s’y  oppo- 
fenr. 

L’on  comprend  encore  fbus  le  nom 
de  fauteurs  d'heretiques , ceux  qui  par- 
ient làns  permilfion  aux  prilonniers  de 
l’Inquifition , ou  qui  leur  écrivent , (bit 
que  ce  foit  pour  leur  donner  confeil , ou- 
Amplement  pour  les  confoler.  Ceux  en- 
core qui  gagnent  les  témoins  par  argent 
ouautrement,  pou  ries  obliger  de  (è  tai- 
re,ou  du  moins  de  fàvoriler  les  acculez- 
dans  leurs  dépolirions,  ou  qui  cachent 
dérobent , brûlent , ou  s'emparent  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit  , des  pa- 
piers qui  traitent  des  affaires  de  l'Inqui- 
fition. 

Enfin , ce  qu'il  y a de  plus  extraor- 
dinaire , c’eft  que  tout  commerce  avec 
les  heretiques , ne  fût-il  que  pour  iè- 
trafic  , rend  fufpe&d’herefie,  & qu'on: 
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ne  peut  leur  envoyer  des  Marchandi- 
fes,  de  l’argent,  ou  quelqu’autre  cho- 
fè  que  ce  foit  , leur  écrire  , ou  mefftie 
recevoir  de  leurs  lettres  fans  tomber 
dans  ce  foupçon.  L'on  ne  peut  l’éviter 
encore,  fi  connoiflant  des  heretiques, 
bu  feulement  des  perfonnes  fufpeéles  r 
on  ne  Tes  va  pas  déférer  au  Saint  Office , 
quelque  raifon  que  Ton  ait  de  ne  le  faire 
pas- 

Le  quatrième  chef,  qui  comprend 
Tes  Magiciens  , les  Sorciers , les  En- 
chanteurs , les  Devins , & autres  fem- 
blabîes  gens , a encore  plus  d’étendue 
fùr  tout  en  Italie , où  la  nation  efl  fort 
fuperflitieufè  , où  les  femmes  font  en- 
core plus  curieufes  & plus  crédules 
qüe  par  tout  ailleurs , & où  les  plus 
habiles  font  perfuadez  de  toutes  les 
extravagances  que  l’on  dit  des  Ma- 
giciens, de  toutes  les  folies  qu’on  pu- 
blie du  fabat,  &de  toute  la  part  qu’onr 
peut  donner  au  Démon  fur  les  avions 
humaines.  L’on  ne  s'arrêtera  pas  à . 
rapporter  le  détail  des  accufàtions- 
qui  fo  peuvent  faire  fur  un  pareil 
fujet  ; parce  qu’outre  quelques  cri- 
mes énormes  que  l’on  peut  commet- 
tre , & qui  font  allez  connus  , parce- 
qu’ils  font  lesmefmespar  tout,  le  refie' 
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ne  comprend  que  des  fuperftitions  ridi- 
cules, qui  font  plutôt  l'effet  d’une  ima- 
gination bleflee,  & d'une  baffe  crédulité» 
que  d’une  volonté  déréglée  & d'un  cœur 
corrompu. 

L’on  fe  contente  de  dire , que  de  tous 
les  cas  foûmis  au  jugement  de  l’In- 
quifition , il  n’y  en  a point  qui  rempliflb 
fes  prifons  d’un  plus  grand  nombre  de 
femmes  de  toutes  conditions  ; & que 
" l’Aftrologie  judiciaire  y eft  foûmife, 
quand  l’on  s'en  fert  pour  prédire  lescho- 
fes  futures. 

Quoique  le  blafpheme , qui  eft  le  cin- 
quième chef,  foit  fort  commun , & qu'il 
fbitun  des  plus  grands  crimes  qui  fe  puife 
fe  commettre  , I’Inquifition  ne  prend 
point  connoiflance  que  de  ceux  qui  con-, 
tiennent  quelque  herefie.  L on  n en  ra- 
portera  point  d'exemple,  pareeque  ce 
font  des  chofes  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  ignorer  que  fçavoir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juifs , des  Maho- 
metans  & des  autres  înfîdelles,  quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  fujets  à l'Inquifi- 
tion  en  beaucoup  de  chofes,  ils  le  (ont 
neanmoins  pour  tous  les  crimes  qui  ojf- 
fenfent  la  Religion  Chrétienne.  Ccs< 
crimes  font  premièrement  ceux  que  les; 
Chrétiens  peuvent  commettre,  comme 

feu.- 


ie  r Tnquifïtion , Liv.  II.  i Si 

fauteurs  d’heretiqües , blafphemateurs. 
Magiciens,  &c.  ouens’oppolànt  à l’exe- 
cution des  ordres  de  l’Inquifition.  Ces 
crimes  ne  font  non  plus  fouffèrts  dans  les 
Juifs  & autres  Infidelles , que  dans  les 
Chrétiens. 

Outre  cela  ils  fontlujets  à l’Inquifi- 
tion  quand  ils  publient , écrivent , ou 
avancent  de  quelque  maniéré  que  ce 
fbit,  quelque  choie  de  contraire  aux 
articles  deFoyqui  nous  font  communs 
avec  eux.  Ainfi  fi  un  Juif  ou  unMaho- 
metan  nioit  l'unité  de  Dieu  ou  là  Provi- 
dence , l*Inquifition  en  prendrait  con- 
noiflànce;&  le  punirait  comme  un  Héré- 
tique. 

Ils  font  encore  fournis  à l'Inquifition,. 
quand  ils  empêchent  quelqu’un  dèleur 
Seéle  de  le  faire  Chrétien  ; ou  qu’ils  per- 
fùadent  ou  engagent  quelque  Chrétien  à 
quitter  là  Religion  pour  embralfer  la 
leur  , ou  qu'ils  le  favorifent  dans  ce 
changement. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus  de 
vendre,  débiter,  ou  même  garder  le 
Talmud,  & autres  Livres  défendus  par 
l’Inquifition  , ou  qui  réfutent  ou  trai- 
tent avec  mépris  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Enfin  > il  ne  leur  eft  pas  permis  d’a- 
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Voir  des  nourices  Chr^iennes  , ni  de 
faire  quoi  que  ce  (oit  au  mépris  de  no- 
' ftre  Religion.  L’Inquifition  prend  con- 
noiflânee  de  tous  ces  cas , & les  punit 
avec  d’autant  plus  de  feverité  , que 
l’envie  d’éviter  les  fupplices  aufquels, 
ils  font  condamnez  , eft  fcuvent  un  mo- 
tif à ces  mifcrables  de  changer  de  Reli-, 
gion- 

Comme  l’une  dés  principales  maxi- 
mes de  1 Inquifition , eft  de  fe  rendre  ter- 
rible, &defe  faire  craindre  des  peu  pies 
qui  lui  font  fournis , elle  punit  tres-lè- 
yerement  tous  ceux  qui  offenlent  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit  lès  Supôts- 
oufes  Officiers.  Il  n’y  a fur  ce  fujet  au- 
cune offenfe  légère,  tout  eft  crime  capi- 
tal; &il  n’y  a ni  nailïànce , nicara&ere,. 
ni  emploi,,  ni  rang,  ni  dignité  qui  puifle 
mettre  perlbnne  à couvert  ; & les  moin- 
dres menaces  que  l’on  feroit  au  moindre 
de  fes  Officiers,, ou  même  desdélateurs- 
&des  témoins,  feroient  punis  à ladèr- 
niere  rigueur- 

Voilà  en  peu  de  mots  tous  lès  cas  qui; 
font  du  reflort  de  l’Inquifition.  Ils  vien- 
nent à là. connoiflance  pour  l’ordinaire 
de.  quatre  maniérés  differentes,  ou  par. 
le  bruit  public  , qui  accule  quelqu’un, 
d’un  ou.de  plûficurs  des  crimes  que  Toni 
. ’ vient 
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vient  de  rapporter;  ou  par  le  témoi- 
gnage des  témoins  qui  Je^viennent  dé- 
noncer; ou  parce  que  les  Inquisiteurs , 
par  Je  moien  des  efpions  qu’ils  entre- 
tiennent par  tout , l’ont  eux-mefmes 
découvert;  ou  enfin  par  le  témoigna- 
ge des  coupables  mefines , qui  dans  la 
crainte  d’eftre  accufez  par  d’autres , & 
dans  l’efperance  d’eftte  traitez  plus. 
uCuCcîTicfit , vrennent  quelquefois  s'ac?- 
cufèr  eux-mefmes  des  chofes  dont  ils 
/çavent  bien  qu’on  lespourroic  convain- 
cre. 

Quand  les  Inquifiteurs  ont  décou- 
vert de  1 une  des  trois  premières  maniè- 
res qu  on  vient  de  décrire  , quelque 
criminel,  ou  mefmefur  un  fimplefôup- 
Çon  , qui  eft  quelquefois  affez  leger, 
il  eft  cite  dans  les  formes  jufques  à trois 
diverfes  fois  à comparoiftre;  apres  les- 
quelles s'il  ne  comparoit  point  , il  eft 
déclaré  excommunié  & condamné  par 
provifion  à de  grolTes  amendes , fans 
préjudice  d’une  condamnation  plus  fève- 

re , qu’il  ne  peut  éviter  fi  on  le  peut  attra- 
per. 

Le  plus  feur  eft  d obeïr  dés  là  pre- 
mière citation  ; plus  on  diffère  , plus 
on  fe  rend  coupable;  & quand  Ion  fe- 
rait d’ailleurs  innocent , c’eft  eftre  cri- 
minel 
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minel  que  de  n’avoir  pas  déféré  aux 
ordres  de  l’Inquifition.  Les  délais,  & 
les  remifcs  en  cette  occafion  , ne  fer- 
vent qu’à  augmenter  les  préjugez  de- 
fav^ntageux  que  l’on  a conçus  contre 
un  accufé  prévenu  ; & l’on  croit  que 
l’on  ne  manque  plus  de  preuves  contre 
lui  , & qu’il  fe  défie  de  fà  caufe  dés 
qu’il  fait  paroitre  qu’il  craint  de  com- 
«■trnîfpo  rtmpç  Onnnd  l’on 

ucvaiu  ivj  j iuu 

eft  tombé  dans  ce  malheur  , il  n’y  a 
qu’un  banninfement  volontaire  & 
perpétuel  qui  puifïe  fàuver  un  accu- 
fé. Kicn  ne  s’oublie  à l’Inquifition; 
le  temps  n’y  abolit  aucun  crime  , & 
l’on  n’y  reconnoît  point  de  prefcrip- 
tion. 

Ce  moyen  tout  violent  qu’il  eft  n’eft 
pas  aile  à prendre;  rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’échaper  à la  pourfuite  des  Inqui- 
fiteurs  ; car  dés  qu’un  accufé  s’eft  mis 
en  fuite,  toutes  les  Inquifitions  font 
averties  en  fort  peu  de  temps  de  fbn 
évafion.  On  le  fait  fuivre  par  tout,  & 
l’on  ne  manque  guere  de  l’attraper. 
L’on  en  ufè  de  même  à l’égard  de  ceux, 
qui  par  quelque  maniéré  que  ce  puifTe 
être  , s’en  font  enfuis  des  prifons  de 
l’Inquifition  ; s’ils  peuvent  être  rat- 
trapez , ils  font  perdus  fans  refTource , 
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le  moins  qui  leur  puifle  arriver  eft  une 
prifon  perpétuelle. 

En  Efpagne , la  fuite  eft  encore  plus 
difficile;  parce  qu’outre  que  l’Inquifi- 
tion  y eft  plus  fevere  , & plus  exaéte 
que  par  tout  ailleurs  , l’Hermandad 
pourluit  ces  malheureux  avec  une  opi- 
niâtreté à qui  rien  n’échappe.  C’eft 
une  efpece  de  focieté  répandue  par 
toute  l’Efpagne  ; les  Villes,  les  Bourgs 
& les  Villages  en  font  également 
remplis.  Ce  font  des  efpions  infati- 
gables, qui  écoutent  tout  & qui  ob- 
fervent  tout  pour  en  faire  leur  rapport. 
Mais  leur  principale  occupation  , eft 
de  pourfuivre  les  criminels  qui  font 
échapez  à lajuftice,  & de  les  remet-» 
tre  entre  fes  mains.  Ils  nJépargnent 
pour  cela  , ni  foins  , ni  fatigues  > 
ni  dépenfes.  Ces  gens  fuivent  un  cri- 
minel par  tout  ; & par  tout  où  ils  le 
trouvent  , s’ils  ne  peuvent  s’en  faifir 
par  force,  il  n’y  a artifices  qu’ils  n’em- 
ployent  pour  l’avoir  en  leur  pouvoir. 
Pour  en  venir  à bout  ,*  ils  font  amitié 
avec  lui , l’invitent  fouvent  à manger , 
lui  font  des  prefens  & lui  prêtent  de 
l’argent.  Ils  Baffiftent  encore  dans  fes 
maladies,  & generalement  dans  tous 
les  befoins  qu’il  peut  avoir.  Jls  dégui- 


i8d  j Wfioire 

fent  leurs  fentimens , & font  fèmblant  } 
d’entrer  clans  les  fiens.  Enfin , ils  lui 
font  mille  fermens  de  la  plus  fincere 
amitié.  Quand  par  ces  moyens  ils 
croyent  s'être  aquis  fa  confiance  , ils-  ’ 
l’attirent  en  quelque  lieu  où  ils  le  font 
fàifir  & enlever  par  des  gens  apoftez. 

Si  celui  que  l’on  pourfuit  de  la  forte 
vit,  comme  il  arrive  quelquefois,  dans 
une  défiance  que  l’on  ne  peut  fùrmon- 
ter,  ils  trouvent  moyen  de  l’engager 
infenfiblement  dans  quelque  partie  de.. 
divertiOfement  fur  la  Mer  dans  un 
Vaifleau  , ou  dans  un  Bâreau  fur  une 
Riviere  , ou  dans  un  Carroffe  à la 
campagne  ; & lorfqu’il  s’y  attend  le 
moins  il  fe  trouve  que  les  gens  du 
Vaijflfeàu  , du  Bâteau  & du  Carrofle 
font  gagnez , qu’on  l’enlevc  & qu’on  le- 
mene  en  Efpagne.  De  cette  forte  l’on 
a enlevé  des  gens  jufquesdansConftan- 
tinople.  ' 

Quoique  THermandad  ne  fbit  pas 
un  membre  de  l’Inquifition  , elle  ne 
laiffe  pas  de  s’en  fervir utilement,  lorf- 
que  quelqu’un  refufè  de  fe  foûmettre  à 
fon  jugement  , ou  tache  de  l’éviter,  par 
h fuite.  Et  comme  d’ailleurs  de  tous 
les  Tribunaux  d’Efpagne,  il  eft  le  plus 
cftimé  & le  plus  refpedé  , il  n y en  a 

point 
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K point  aufli  au  fervice  duquel  l’Her- 
i mandad  fe  dévoue  avec  plus  d'attache- 
e ment. 

La  Croifâde  ou  la  Cruciata  , com- 
) ; me  l’on  dit  en  Efpagne , eft  une  autre 
'j  focieté  de  gens  dont  ffnquifition  ne  ti- 
£ re  pas  moins  davantage  j Elle  n’eft 
h pas  établie  comme  l’autre  pour  pour- 
j fuivre  les  criminels  , maïs  feulement 
: pour  veiller  fur  les  moeurs  des  Catho- 

B liques,  & les  déférer  s’ils  manquent  à 
faire  leur  devoir  de  Chrétiens.  Cette 
locieté  eft  extrêmement  riche  , & fbn 
pouvoir  égale  fe  s richeiïes , parce  que  les 
; Evêques,  les  Archevêques , & prefque 
tous  les  Grands  d’Efpagne  font  de  cette 
Confrairie.  C'eft  une  autre  foite  d’ef* 
j pions  répandus  pas  tout,  qui  fe  mêlent 
de  tout  & à qui  rien  n’échape.  Les  Ef- 
pagnols  font  perfuadez  que  c’eft  à l’In- 
l quifition  & à la  Croilâde  qu’ils  font 
redevables  de  ce  que  l’Efpagne  eft  de- 
, meurée  exempte  d’heretiques  , pen- 
j dant  qu’ils  ont  penfé  fe  rendre  maîtres 
| des  autres  Royaumes  & Etats  de  l'Eu- 
,j  rope.  1 

Etant  donc  aufli  difficile  que  Ion 
5 - vient  de  le  faire  voir , d’échaper  à l’In- 
5 quifition,  il  eft  certain  qu’une  perfon- 
, ne  (âge  ne  l’entreprendra  jamais  fans 

avoir 
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avoir  bien  pris  fès  mefures  ; & qu'en 
cas  de  citation , le  meilleur  parti  eft  de 
comparoître au  plutôt. 

Il  arrive  louvent  que  les  Inquifî- 
teurs,  foit  qu'ils  croyent  avoir  des  té- 
moignages fuffifans , foit  que  le  crime  . 
dont  un  criminel  eft  accufé  (oit  énor- 
me , foit  qu’ils  appréhendent  qu’il  ne 
ne  leur  échape  , fans  s’arrêter  aux  for- 
malitezdela  citation  , ordonnent  tout 
d’un  coup  la  prife  de  corps,  & la  font 
executer  quelque  part  que  Taccufé  fe 
trouve.  Dans  ces  occafions , il  n'y  a 
ni  azile  ni  privilège  qui  le  puiffent 
mettre  à couvert , ni  retarder  d’un  mo- 
ment la  procedure  , ni  en  adoucir  la 
rigueur. 

C'eft  une  chofe  étonnante  que  l'a-  * 
bandon  où  Ce  trouve  une  perfbnne  qui 
eft  tombée  dans  ce  malheur.  On  l’ar- 
rête en  la  compagnie  de  fes  amis  , au 
milieu  de  fa  famille  ; un  pere  au  côté 
de  fon  fils , un  fils  en  la  compagnie  de 
Ion  pere  , une  femme  en  celle  de  fbn 
mari , fans  que  non  feulement  l'on  en- 
treprenne de  faire  la  moindre  refiftan- 
ce,  mais  que  l’on  ofè  même  prendre  le 
moindre  délay,  pour  donner  ordre  aux 
affaires  les  plus  preflantes , ou  dire  feu-  ‘ 
lement  un  mot  en  faveur  de  l’accu  fé.  - 

Quand 
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5 Quand  il  efi:  une  fois  entre  les  mains 
* de  Tlnquifition , la  rigueur  devient  en- 
core plus  grande;  alorsiln’efl:  permis  ni 
s de  lui  aller  rendre  vifite , ni  de  lui  donner 
s confèil,  ni  de  lui  écrire,  ni  de  follici— 
" ter  pour  lui , ou  même  de  travailler  à 
'î  faire  voir  fon  innocence.  Dans  un 
moment  tout  commerce  ceffe  avec  lui, 
ni  & un  malheureux  fe  voit  fans  amis , fans 
i!  parens,  fans  confeil,  fans  appui , &fims 
k îa  moindre  confolation  , abandonné  à 
2 fes  Juges  & à lui-même,  fouvent  à les 
plus  grands  ennemis  , (ans  fçavoir  ce 
: qu’il  deviendra  ; l’innocence  même  dans 

si  ces  occafions  eft  un  fecourstres-foible, 

i puifqu’il  n’eft  rien  de  plus  aifé  que  de 
faire  périr  un  innocent  ; comme  on  le 

1 verra. 

if  Aufli-tôt  que  les  Inquifiteurs  ont 
entre  leurs  mains  un  accufé  , on  le 
,i  fouille  avec  la  derniere  exaétitude, 

; pour  voir  fi  l’on  ne  trouvera  rien  qui 
il’  puiflfe  fervir  à le  convaincre , ou  dont 
4 il  puifïe  fe  fervir  lui-même  pour  fe  nui- 
» re,  & fe  délivrer  des  rigueurs  de  l’In- 
ü quifition  .,  en  le  donnant  une  mort  vo- 
ti  lontaire.  Ces  fortes  de  violences  ne 
t font  pas  fans  exemple , & l’on  a vu 

t fouvent  des  prifonniers  de  l’Inquifi- 

tion  , que  le  defefpoir  a porté  ou  â 

ii  • . s’em  - 
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s’empoifonner  eux-mêmes,  ou  à fè  tuer 
avec  des  ftilets  qu’ils  avoient  cachez 
dans  leurs  cheveux.,  ou  dans  les  en- 
droits les  plus  cachez  de  leurs  corps; 
ou  enfin  à s’écrafer  la  tête  contre  les 
murs,  faute  d’autres  moyens  de  (è dé- 
faire, 

L’Inquifiteur  fe  tranfporte  enfuite 
chez  l’Accufé,  accompagné  de  fes  Of- 
ficiers ; l’on  y fait  un  Inventaire  fort 
exaét  de  fes  Livres,  Papiers,  Effets, 

& generalement  de  tout  ce  quifetrou- 
ve  chez  lui.  On  le  -joint  à celui  qu’on  a 
déjà  fait  de  ce  qui  s’eft  trouvé  fur  lui.  U 
n’y  a perfonne  qui  foit  affez  hardi  pour 
s’y  oppofer  , ou  pour  détourner  la 
moindre  chofe.  A cet  Inventaire  l’on 
joint  fouvent  une  (àifiede  tous  lesbiens, 
ou  du  moins  d’une  partie,  pour  au  be- 
foin  fervir  de  caution  des  frais  & des  a-  ' j 1 
mendes  aufquelles  l’accufé  pourra  être 
condamné  ; car  il  eft  rare  qu’on  forte 
de  l’Inquifition  , fans  être  plus  qu’à 
demi  ruiné , à moins  qu’on  ne  foit  fort 
riche.  f . 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , le 
Procez  commence  ; mais  il  n’y  a rien 
de  fi  lent  que  les  procediïlres.  Un  accu- 
le eft  fouvent  plufieurs  mois  dans  les 
priions , fans  qu’on  parle  feulement 

de 
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& de  lui  donner  audiance. 

5 Ces  prifons  font  horribles,  & il  n’y  a 
h rien  de  plus  capable  de  jetter  la  terreur 
iB  dans  l’ame des  prifbnniers,  &delesdifc 
® pofer  à paroiftre  devant  le  Tribunal  du 
ïi  monde  le  plus  terrible,  que  ces  trilles  de- 
meures où  l’on  loge  d’abord  ces  malheu» 
e reux. 

ta'  Ce  font  des  lieux  foûterrains  & in- 
si  fefts,  ils  font  fituez  dans  des  lieux  éloi- 
% gnez  de  tout  commerce;  l’onydccend 
ta  par  quantité  de  détours , de  peur  qife 
çr  les  cris  & les  plaintes  des  malheureux 
k qui  les  habitent,  ne  puifTent  ellre  en- 
if  tenducs*&  toucher  quelqu’un  de  pitié, 
g Le  jour  n’entre  jamais  dans  ces  lorrr* 
bres  lieux , afin  que  ceux  qui  y font  dé- 
Üi  tenus  ne  puiflent  lire  , ni  s’occuper 
(i  d’autre  choie  que  de  leurs  peines , & de 
ï,  la  trille  penfée  des  maux  qui  leur  font 
,t  préparés.  11  ne  leur  ell  permis  dans 
if  cet  état  de  voir  ni  de  parler  à perfon- 

0 ne.  Si  la  proximité  d’un  cachot  à l’au- 
U tre  leur  permettoit  de  s’entretenir , .on 

leur  défend  toute  communication  ; & lï 

1 on  les  entend  parler  ou  feuls  ou  avec 

$ quelqu’un , l’on  entre  & l’on  les  dé- 
j?  chireà  coups  defoüct.  L’on  dit  que  ces 
lî  malheureux  n’ofant  fe  parler  d’un  ca- 
f chot  à l’autre,  ont  trouvé  l’invention 
i I de 
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de  fe  parler  avec  les  doigts  en  frapant 
un  certain  nombre  de  coups  fur  la  mu- 
raille , félon  le  nombre  de  la  lettre  de 
lalphabèt  dont  ils  ont  befoin  , pour 
exprimer  le  mot  qu'ils  veulent  faire 
comprendre.  Par  exemple  , s’ils  vou- 
loient  Signifier  ce  mot  , Pain  , parce 
que  la  première  lettre  de  ce  mot  eft  la 
quinziéme  de  l’alphabet , ils  frappent 
quinze  coups;  parce  que  celle  qui  fuit 
eft  la  première  , ils  frappent  un  feul 
coup  , & ainfi  des  fuivantes.  Cela  les 
occupe;  car  la  convention  ne  va  pas  vi- 
te avec  de  tels  organes,  & il  faut  bien  du 
temps  pour  dire  peu  de  chofe.  L’on  afiu- 
re  que  fi  ceux  qui  les  gardent  pouvoient 
leur  ôter  cette  trifte  confolation , ils  le  fe- 
roient. 

* r 

Quand  un  criminel  a ainfi  pafle  plu- 
sieurs jours , & quelquefois  plufieurs 
mois  fans  fçavoir  feulement  le  crime 
dont  on  l'accu  fè,  ni  les  témoins  qui  dé- 
pofent  contre  lui.  On  lui  fait  dire  par 
le  Geôlier  qu’il  ait  à demander  audien- 
ce; mais  il  paroifi  dire  cela  de  fon  mou- 
vement & par  compafiion,  fansordre  des 
Juges  ; car  c'cft  une  maxime  confiante 
dans  ce  Tribunal , quel’accuféfoit  tous- 
jours  demandeur. 

Lorfque  l’accufé  paroifi  devant  fes 

Juges 
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Juges  pour  la  première  fois,  on  lui  de- 
mande, comme  fi  on  ne  le  connoifloic 
pas , & qu’on  ne  fçut  rien  de  fon  crime , 
qui  il  eft,  ce  qu’il  veut , &s'il  a quelque 
chofè  à dire.  Le  plus  feur  ou  le  moins 
dangereux  eft  d’avoiier  tout  ce  que  fon 
veut,  quand mefme  l’on  n'en  feroit  pas 
coupable,  parce  que  l’on  ne  fait  pas 
mourir  l’accu fé  la  première  fois  qu’il  eft 
déféré  à l'Inquifition.  Cependant  la  fa- 
mille eft  taxée  d’infamie;  & ce  premier 
jugement  rend  les  perfonnes  incapables 
de  toutes  charges  dans  l’Bglife  & dans 
l’Etat. 

Un  autre  moyen  de  fe  tirer  de  ITn- 
qüifition , la  première  fois  qu'on  y eft 
déféré  eft  de  dire  conftamment  qu’on 
n’a  rien  à dire , & qu’on  ne  fe  fent  cou- 
pable de  rien  : Sur  cela  fi  les  preuves 
ne  font  pas  fortes,  l’on  renvoyé  l’ac- 
eufe. 

Mais  la  pluspart  du  temps  il  ne  va 
pas  loin  ; car  les  Inquifitcurs  lui  met- 
tent aux  tîbufles  deux  ou  trois  de  ces 
efpions  qu’on  appelle  les  Familiers  de  Family #• 
l’Inquifition.  Ces  gens  s’attachent  à rn’ 
lui  avec  une  obftination  inconcevable; 
ils  le  fuivent  par  tout;  ils  obfervent 
toutes  fes  démarches,  tout  ce  qu’il  dit 
& tout  ce  qu’il  fait;  rien  ne  leur  écha- 
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pc;  car  le  plus  fouvent  ils  font  lemblant 
d'être  des  amis  du  prévenu,  & fè  mettent 
le  plus  avant  qu’ils  peuvent  dans  fà  con- 
fidence, ou  mefme  ce  font  Tes  propres 
domeftiques , ou  de  lès  parens  les  plus 
proches. 

Sur  le  moindre  indice  ou  fur  unfbup- 
çon  des  plus  légers,  on  l’arrête  de  nou- 
veau. Tout  fe  palTe  comme  la  premiè- 
re fois , excepté  qu’on  en  u(ê  avec  en- 
core plus  d’exa&itude  & de  rigueur. 
C'efl:  alors  qu'on  peut  dire  tout  de  bon 
qu’un  malheureux  efi:  perdu  lâns  refi- 
fburce  ; car  l’on  ne  fçait  à l’Inquifition 
ce  que  c’eft  que  de  pardonner  deux 
fois. 

L’on  fçait  fur  cela  ce  qui  arriva  à 
Marc- Antoine  de  Dominis.  Il  eftoie 
d’une  famille  tres-illuftre  dans  l’Etat 
de  Vcnilê.  11  avoit  efté  Jefuite.  Il  fut 
enfuite  Evelque  de  Segm , puis  Arche- 
vefque  de  Spalatro  & Primat  de  Dal- 
matie.  Cette  dignité,  quelque  grande 
qu’elle  fût,  n’eftoit  pas  ce^ui  lui  atti- 
roit  le  plus  de  confideration  dans  le 
monde  & dans  l'Eglilê.  Marc- Antoine 
de  Dominis  partoit  pour  le  plus  Iça- 
vant  homme  de  fon  fiede  dans  toute 
forte  de  fciences , fur  tout  dans  la 
Théologie  & dans  l'Hiftoire  facrée  8c 

pro- 
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nenr  prophane.  C etoit  l’homme  du  monde 
fi®  qui  avoit  le  plus  lû , & qui  avoir  le  moins 
pro?  oublié.  Ilitoitconfultéfiirtoutes  fortes 

Icîjt  dematieres,  & il  répondoit  fur  chacune, 

comme  s’il  ne  fe  fût  jamais  applique  qu'à 
nfc  elle  (èule. 

If®  Ce  grand  fçavoirne  l’empêcha  pas  de 
fit  s’entêter  des  opinions  des  Luthériens  & 

des  Calvinifles.  Il  les  foutint  avec  toute 
gtf  k force  dont  il  eftoit  capable  dans  fort 

Ifk  grand  Ouvrage  de  la  Republique  E c- 

«5  clcfiafhque.  Mais  il  le  fit  avec  tantd’ai- 

U greur  contre  le  Pape  & la  Cour  Romai- 
ns ne, que  fes  plus  grands  ennemis  n'ont  ja- 

mais écrit  contr  elle  d’une  maniéré  plus 
ici  outrée. 

'£  ^-a  paflion  qu’il  eut  de  publier  cet 

’fif-  Ouvrage  de  fon  vivant , & le  peu  d'ap- 
I>  parence  de  refter  en  Italie  en  le  pu- 
cb  bliant,  le  firent  d’abord  retirer  en  AI- 
Di  magne  , & enfuite  en  Angleterre,  où 

isl  ü eftoit  invité  par  les  offres  les  plus 

P avantageufes  que  lui  fit  Jacques  I.  Roi 
il  de  la  Grande  Bretagne.  Comme  il  étoit 
it  lui-mefme  un  Prince  très  - habille  , il 
} n epargnoit  rien  pour  attirer  auprès  de 
t foi  de  tous  les  endroits  de  l’Europe  tout 
|i  ce  que  la  réputation  lui  avoit  fait  con- 
j noiftre  de  perlbnnes  fçavantes.  De 
p Dominis  en  fut  reçu  de  la  maniéré  du* 
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monde  la  plus  obligeante  , il  lui  donna 
dequoi  fubfifter  avec  honneur,  & d’u- 
ne maniéré  conforme  à (à  dignité  ,.  &il 
n’épargna  rien  pour  l'engager  à rompre 
tout  a fait  avec  Rome  St  avec  l’Eglilè 
Catholique. 

La  Cour  Romaine  de  fon  cofté,  foit 
qu’elle  ne  voulût  pas  laHTer  une  per- 
ionne  de  Ion  cara&ere  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  , foit  qu’elle  ne  voulût 
pas  avoir  pour  ennemi  un  homme  fi 
redoutable,  ou pluftoft,  comme  il  pa- 
rut depuis , qu'elle  voulut  s'en  vanger 
& en  faire  un  exemple.  Quoiqu'il  en 
iôit,  elle  n’épargna  rien  pour  le  renga- 
ger dans  fon  parti  , elle  lui  fit  écrire 
par  tout  ce  qu'il  avoit  d’amis  & de  pa- 
rens  en  Italie»  Enfin  Donr  Di?£P  Sar- 
miento  de  Acuna  Ambafladcur  d'Efpa- 
gne  en  Angleterre , lui  fit  de  là  part  des 
offres  fi  avantageufès , qu'il  fè  laifli 
premièrement  éblouir  , & enfuite  ga- 
gner. 

Ce  malheureux  Prélat  oublia  dans 
cette  occafion,  à fon  grand  malheur, 
les  maximes  qu’il  avoit  fi  louvent  re-  . 
petées  dans  fes  Ouvrages , qu’on  n’of- 
fenfoit  jamais  impunément  la  Cour 
Romaine;  qu’elle  ne  fçavoit  ce  que 
éeftoit  que  de  pardonner  une  injure;. 

& que: 
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8c  que  quand  Ton  avoit  une  fois  tiré 
l’épée  contr'elle  , il  en  falloit  jetter  le 
foureau. 

Il  partit  pour  Rome  malgré  les  op- 
pofitions  de  fesamis  d’Angleterre , qui 
ne  cefloient  de  lui  prédire  le  malheur 
qu’il  pouvoit  prévoir  mieux  que  per- 
fonne.  11  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé, 
qu’il  s’apperçut,  mais  trop  tard,  de  la 
fàute  qu’il  avoit  faite.  On  ne  lui  tint 
rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis, 
& ou  lui  fit  faire  publiquement  abjura- 
tion des  herefies  qu’il  avoit  répandues 
dans  fes  Livres.  On  lui  laifla  au  moins 
en  apparence  la  liberté  ; mais  on  le  fit 
fuivre  par  tant  de  gens , & obferver  de 
fi  prés,  qu’on  découvrit, ou  qu’on  voulut 
bien  fuppofer  qu'il  avoit  des  liaifons 
avec  des  Angiois  » & qu  il  cntretenoit 
des  correfpondances  fecrettes  en  Angle- 
terre. Sur  cela  l’Inquifirion  s*en  làifit: 
Mais  comme  elle  travailloit  à Ion  Pro- 
cez  avec  là  lenteur  ordinaire  , ce  grand 
homme  mourut  en  prilon , ou  de  cha- 
grin des  faufles  démarches  qu’il  avoit 
laites,  ou  de  l’apprehenfion  du  fuppli- 
ce  honteux  & cruel , qu’il  Içavoit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  éviter;  ou  comme  bien 
des  gens  ont  cru , pat  le  poifon  que  lui 
fit  donner  quelque  ami  ou  quelque  pa- 
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rent  officieux,  qui  fçadiantcfue  la  perte 
eftoit  inévitable  , voulut  au  moins  lui 
épargner  la  honte  & la  rigueur  d’un  fup- 
plicc  , dont  l'infamie  auroit  rejailli  fur 
Ton  illuftré  famille. 

Mais  pour  revenir  à mon  (ü  jet,  quand 
quelqu’un  retombe  pour  la  fécondé  fois 
entre  les  mains  de  l’Inquifition , après 
avoir  langui  dans  lès  prifonspendantplu- 
fieurs  mois,  avec  les  mêmes  rigueurs  & les 
mêmes  circonftanccs  que  l’on  a décrites, 
on  lui  fait  fuggerer  comme  la  première 
fois  de  demander  audience.  Après  quel- 
ques jours  de  delay , l’on  fait  venir  le  pr>. 
fonnier. 

Quoique  les  Maifons  de  l’Inquifi- 
tion (oient  toutes  fort  magnifiques,  & 
que  le  marbre  & les  ornemens  de  TAp- 
chiteélure  n’y  foient  pas  épargnez, 
l’on  ne  prefente  rien  aux  yeux  des  acr 
cu(ez  , que  ce  qui  cft  capable  de  leur 
inlpirer  de  l’eflfroy,  tout  cft  lugubre 
dans  les  lieux  où  ils  comparoilfent  , & 
les  Inquifiteurs  & leurs  Officiers  affe- 
ttent  également  un  air  trifte  & fevere, 
qui  ne  leur  laide  rien  à e(j?erer  de  la 
bonté  & de  la  compaffion  de  leurs 

JuSes-  ° 

Quand  le  prifonnier  eft  en  leur,  pre- 
fcnce , les  Inquifiteurs  lui  difent  qu’ils 
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ont  appris  du  Geôlier  qu’il  fbuhaitoit 
d’être  oui.  Le  prifonnier  répond  qu’il 
fouhaite  que  Ton  connoiffe  de  fon  affai- 
re, afin  qu’il  puifife  être  juftifie  s’il  eflin- 
nocent.  Sur  cela  les  Inquifiteurs  l’exhor- 
tent vivement  de  conféfTer  fon  'erimç. 
S’il  le  nie,  on  le  renvoyé  en  prifon,  en 
lui  difânt  qu’on  lui  donne  dutems  pour 
y penfer  & pour  r’appeler  fà  mémoire. 
Après  l’y  avoir  lailfé  allez  long  - temps , 

\ s’il  ne  veut  rien  avouer,  on  le  fait  jurer 
' fur  le  Crucifix  & fur  le  faints  Evangi- 
les, qu’il  dira  la  vérité  fur  tout  ce  dont 
il  fera  interrogé.  S’il  refufe  de  prêter 
ferment,  on  le  condamne  fur  le  champ- 
fins  autre  forme  de  Procez , parce  qu’on  • 
juge  ou  qu’il  ne  fait  pas  profefiion  delà 
Religion  Chrétienne , puifqu’il  ne  YÇUt 
pas  en  faire  un  a&e  aufli  autentiqueque 
celui  du  ferment  exigé  parles  Juges  légi- 
timés; ou  qu’il  craint  de  fe  parjurer,  & 
qu'ainfi  il  eft  coupable  de  ce  qu’on  lui 
impute. 

Apres  avoirpris  fon  ferment  , onl’in-- 
terroge  fur  toutes  les  circonftances  dé 
favie  depuis  le  commencement  jufqu’à- 
la  fin , & mefmc  fur  celle  de  fes  Ancê- 
tres, pour  fça voir  fi  quelqu’un  d’eux  ; 
n’a  jamais  efté  repris  de  l’Inquifition;- 
Qiielques  perfonnelles . que  foient  ds  1 
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pareilles  fautes , elles  fervent  d’un  fau- 
cheux préjugé  contre  un  accu fé,  parce 
que  l’on  fuppofe  qu’il  y a de  l’apparence* 
qu’il  n’aura  pas  moins  hérité  des  fenti- 
mensde  fesperes,quede  leur  fang;  & que 
tenant  d’eux  fon  éducation,  ils  lui  auront 
communiqué  leurs  erreurs,,  comme  les 
chofes  aufquelles  ils  avoientle  plus  d'at- 
tachement. 

Jufqucs-là  on  ne  lui  donne  aucune 
connoiffancedu  ciimedont  ileftaccufe, 
ni  des  aeculàtions , ni  de  ceux  qui  té- 
moignent contre  lui.  On  eflaye  feule- 
ment par  mille  détours  à tirer  quelque 
chofe  de  fa  bouche  , fur  laquelle  on  le- 
puifle  condamner. 

Ce  piège  eft  dès  plus  adroits , & eir 
même  temps  des  plus  difficiles  a éviter 
Car  comme  d’un  côté  l’onarrefte  quel- 
quefois les  gens  fur  des  bruits  aflez  va- 
gues & affez  confus , ou  fur  des  preuves . 
fort  legeres,  &qui  ne  fuffifent  pas  pour  • 
former  une  condamnation , il  eft  certaitt 
que  fbuvent  les  Juges  feroient  fort  em- 
barrafTez,  fî  les  accu  fez  en  parlant  trop  » 
ne  foumiffoient  eux-mefmes  dequoi  les-, 
condamner. 

Mais  auffi  d’un  autre  coffé,  comme* 
les  Inquifiteurs  leur-  promettent  un, 
traitement  plus  doux,  & quelquefois». 

mêms. 
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même  de  leur  faire  grâce  , fi  (ans  atten- 
dre qu’on  les  convainque , ils  avoüent 
deux-mêmes  leur  crime , & donnent  en  * 
iàifant  cet  aveu  la  marque  la  plus  fen- 
fiblc  d’un  repentir  finccre,  ces  malheu- 
reux qui  ne  fçavent  pas  fi  l’on  a en  effet' 
des  moyens  de  les  convaincre,  ou  fi  on1 
ne  les  a pas , & qui  fe  trouvent  d’ail-  • 
leurs  doucement  flatez  de  l’efperance- 
d’une  prochaine  liberté , leur  en  appren- 
nent fbuvent  plus  qu’ils  n'en  fçavent 
& qu’ils  n’en  pourroient  jamais  fça  voir,  . 
fans  ces  aveux  imprudens  & précipi- 
tez. 

Si  l'accufé,ou  parce  qu'il  eft  inno- 
cent , ou  parce  qu’il  eft  trop  habile  * 
pour  donner  dans  le  piege  qu’on  luii 
tend,  perfifte  à nier,  on  lui  délivre  par 
écrit yl'accufation  portée  contre  lui; 
C'en:  une  piece  compofée  par  les  In- 
quifitcurs,  dans  laquelle  ils  ont  mêle, 
pluficurs  crimes  faux  & des  plus  énormes *> 
avec  ceux  dont  il  eft  véritablement  'ac- 
cule. - 

Ce  mélange  du  vray  & du  faux  eft 
un  autre  piege  que  l’on  tend  à ce  mal- 
heureux; car  comme  il  ne  manque  guè- 
re de  fe  récrier  fur  les  crimes  horribles  - 
qu'on  lui  impute,  l’on  en  prend  occa- 
iioa  de  conclure  que  ceux  fur  lefquels  ' 
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il  fe  récrie  le  moins  fônt  véritables*. 
Quelque  équivoque  que  puiffe  être 
une  pareille  preuve,  elle  ne  laiffe  pa* 
d’être  d’un  fâcheux  préjugé  contre  un 
accufé. 

Lorfque  l’on  a délivré  à un  prifon- 
nier  Ton  accufation,  on  lui  donne  un 
Avocat  ; c’eft  à dire , qu’on  lui  nom- 
me certaines  gens  dont  il  en  choifit  un 
pour  défendre  fa  CauTe.  Cet  Avocat 
lui  eft  d’un  tres-foible  fecours  ; car  non 
feulement  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
donner  confeil  à l'accufé,  mais  il  ne 
peut  pas  mefme  conférer  avec  lui  qu’en 
prefènce  du  Greffier  A:  des  Inquifiteurs,, 
ni  s'en  fèrvir  pour  défendre  fa  Caule.- 
Gar  comme  dans  ce  Tribunal  tous  les 
ajournemens  font  perfonnels  , & qu'il 
n’eft  pas  permis  de  comparoiftrc  par 
Procureur  ; de  mefme  il  faut  qu’un  accu-. 
fé  fe  défende  lui-mefme  contre  des  accu— 
fâteurs  inconnus;  caron  ne  lui  nomme 
jamais  ni  les  acculâteurs  ni  les  témoins.. 
Pour  la  Partie  elle  eft«aflez  connue , par** 
ce  qu’il  n’y  en  peut  avoir  d’autre  que  le- 
Procureur  Fifcal  de.  l’inquifition.  Les 
Délateurs  ne  paroiffenr  jamais  çomme. 
Parties,  parcfcque  l’on  veut  qu’ils  foient 
témoins. 

Quelques  jours  après  que  fort  a délu 
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vré  à l’accule  la  copie  de  (on  accufà- 
tion,  on  le  fait  venir  à l’Audiance  avec 
fbn  Avocat,  mais  il  vaudroit  autant  pour* 
lui  qu’il  fût  (eul , puifqu’il  n’eft  pas  per- 
mis à l’Avocat  de  parler;  ou  s’il  parle,  ce 
n’eftqu’aprés  avoir  confulté  leslnquifi- 
teurs  fur  ce  qu’il  doit  dire , & feulement 
pour  prefler  vivement  l’accuféd’avoüer 
un  crime  dont  fouvent  il  n’eft:  pas  cou- 
pable. - £ 

C’eft  en  vain  qu’il  fait  inftance  „ pou» 
fçavoir  les  témoins  qui  ont  dépole  con- 
tre lui.  Ton  continue  tousjours  à les 
lui  celer.  Il  lui  efl:  feulement  permis  de 
les  deviner,  & de  demander  fi  ce  ne 
font  pas  tels  & tels  qui  font  fes  enne- 
mis. On  ne  lui  répond  rien,  ou  l’oiv  <~£y  : 

répond  ce  que  l’on  veut,  fans  pour-  ■jkîÿ.'-' 
tant  avoüer  qu’il  a bien  rencontré*  _ * 

L’on  continue  enfuite  l’ Interrogatoire» 
s’il  continue  ànier  on  le  remene  enpri- 
fon. 

Enfin  , après  avoir  ainfi  traîné  un 
miferable  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs années  de  la  prifon  à l’Audian* 
ce,  & de  l’Aüdiance  en  prifon,  l’on  - 
inftruit  tout  de  bon  fon  Procez.  Il 
commence  en  le  faifant  comparoiftre 
devant  les  Inquifiteurs.  On  lui  donne 
pour  la  première  fois  les  véritables  dé? 

Ljj  , pofi— 
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portions  des  témoins  (car  la  premierè~ 
acculàtion  qui  lui  avoit  efté  communi- 
quée eftoit  une  piece  compofée  par  les 
Juges  melme,  & mêlée  de  crimes  vrais 
&faux.)  On  lui  fait  donc  voir  les  véri- 
tables dépofitions  des  témoins,  mais 
tronquées-;  c’eft  adiré,  dépouillées  de 
toutes  les  circonftances  des  lieux  & des 
perfonnes  qui  pourroient  faire  connoi— 
ftre  à l’accufé  ceux  qui  ont  dépofé  con- 
tre lui. 

De  plus , fi  les  témoins  ont  mêlé  dans  • 
leur  dépofition,  quelque  choie  à la  dé- 
charge de  I’accufé, cela  demeure  dans  l’O- 
riginal. Mais  on  ne  le  délivre  point 
dans  la  Copie  qu’on  lui  fournit  : Ainfî 
ces  dépofitions  quoique  véritables  , ne 
fervent  bien  fouvent  qu’à  embarralTer  un  - 
accufé , & à le  jetter  dans  d’étranges  per- 
plexitez. 

Les  dépofitions  ayant  efté  ainfi  com- 
muniquées, fi  l’accuféne  veut  ou  ne  peuc~ 
pas  donner  fes  reproches  & fes  réponlès 
fur  le  champ  , on  lui  donne  trois  ou  qua- 
tre jours  pour  y penfer,  & on  le  remene 
en  prifon. 

Il  faut  là-deffus  qu’il  faflfe  fes  conje- 
ctures, & qu’il  tâche  de  deviner  quels ... 
peuvent  eftre  les  acculàteürs  & les  en- 
nemis; car  l’on  refufe  conftammentde 

les- 
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Ibs  lui  faire  voir , & mefme  de  les  lui- 
nommer.  Le  temps  qu’on  lui  avoir 
donné  pour  faire  fes  reculations  eftant 
expiré,  on  le  rappelle,  & on  l'écoute 
dans  tous  les  reproches  qu’il  veut  faire- 
contre  fes  témoins,  dont.il ne  connoifi; 
ni  le  nom  ni  lesqualitez;  par  confe- 
quent  fi  par  hazard  il  les  rencontre,  & 
qu’il  leur  reproche  quelque  chofe  de- 
valable,  c’efl:  un  bonheur  pour  lui,  & 
lés  Juges  lui  font  valoir  dans  le  Juge- 
ment du  Procez  ces  reproches  ce  qu’il, 
leur  plaift-,  & fouvent  rien , quoiqu’ils  • 
fbient  très-bons  ; ou  pour  mieux  dire,, 
de  tout  ce  qui  peut  être  appellé  pour 
reprocher  des  témoins,  rien  ne  fèrtque 
de  prouver  que  ce  font  des  ennemis  dé- 
clarez. Cela  n’aneantit  pas  leur  témoi- 
gnage , mais  au  moins  cela  l’affoiblit;; 
car  pour  les  reproches  de  crime  & 
d’infamie  notoire , ils  ne  fervent  de 
rien. 

Sur  le  fujet  des  témoins  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  cer- 
taines réglés  particulières  que  l’on  fuit- 
à flnquifition  , &_qui  ne  font  point  en 
ufâge  par  tout  ailleurs,  i.  L’on  n'y  don-- 
ne  jamais  ou  rarement  à un  accufé  le 
nom  des  témoins  qui  ont  dépofé  contre 
lui  ?ifoit  pour  empêcher  qu’il  ne  les, 
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gagne  ou  ne  les  intimide,  Toit  pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  reproches  qu’il 
pourroit  faire  ; ou  afin  que  l’affurance 
- qu'ont  les  tefmoins  de  n’étre  jamais 
' connus , facilite  les  accufâtions.  2.  Par 

la  mefme  raifon  l’on  n’oblige  point  les 
tefmoins  à prouver  leurs  dépofitions. 
3.  Par  la  mefme  raifon  encore  , il  n’y 
a jamais,  ou  du  moins  très- rarement, 

- , - . confrontation  de  tefmoins.  4.  Dans  ce 
Tribunal  , à caule  de  l’énormité  du 
crime  d’herefie , tous  témoins  font  re- 
çus de  quelque  lieu  qu’ils  viennent,  & 
quelques  infâmes  & reprochables 
qu’ils  puiffent  eftre , des  parjures,  des 
fcandaleux.,  des  infâmes , des  héréti- 
ques des  Juifs  , des  Mahometans, 

• ■ ' tout  y efl  reçu  ; & le  témoignage  de 

'1  ces  gens  fi  peu  dignes  de  foy.,%  fuffit  pour  • 

. . perdre  un  homme , & pour  le  faire  con- 

damner au  feu.  5.  Deux  témoins  par 
' oiii  dire  vallent  un  témoin  qui  a vu- 

& oiii , & fuffifent  pour  faire  donner 
la  queftion  qui-eft  très -rude  dans  lTn- 
..  - quifition-  6.  Les  Délateurs  même  pa£* 
fènt  pour  témoins , & c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  veut  pas  qu’ils  (oient  parties* 
Enfin-,  un  fils  peut  témoigner  contre 
fon  pere  , un  pere  contre  fon  fils  , un 
dameftique  contre  fon  maiftre , un  mari 
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contre  fà  femme,  une  femme  contre 
fon  mari  ; ce  qui  renverfè  toutes  les 
loix  , Ôc  donne  lieu  à une  infinité  de 
trahifbns  & de  vengeances. 

Après  qu’un  accufé  à donné  (es  re- 
proches & fès  réponfes , fi  elles  ne  fâ- 
tisfont  pas , & que  d’ailleurs  le  crime 
ne  (oit  pas  fuffifamment  prouvé,  on  le 
condamne  à la  queftion  ou  à la  torture, 
comme  l’on  parle  dans  f Inquifition.  Il 
y en  a de  trois  fortes  qui  font  toutes 
tres-rigoureufés.  La  première  eft  h 
corde , la  féconde  l’eau , & la  troifié- 
me  le  feu.  La  torture  de  la  corde  fè 
donne  en  liant  un  criminel  à une  corde 
par  les  bras  renverfez  par  derrière,  en- 
fuite  on  le  leve  en  haut  avec  une  pou- 
lie j & après  l’y  avoir  laiffé  quelque 
temps  fufpendu  , de  toute  la  hauteur 
du  lieu,  on  le  laifle  tomber  à demi-pied 
de  terre  , avec  des  fécouffes  qui  diflo- 
quent toutes  les  jointures,  & font  jet- 
ter  au  patient  des  cris  horribles.  Cette 
torture  dure  une  heure  & quelquefois 
davantage  , félon  que  les  Inquifiteurs 
qui  font  prefêns  le  jugent  à propos,  & 
que  les  forces  du  patient  le  permet- 
tent. 

Si  cette  torture  ne  fuffit  pas  , Ion 
oie  celle  de  1 eau..  L’on  en  fait 
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aval  1er  quantité  au  criminel , puis  on 
le  couche  dans  un  banc  creux  qui  Ce  fer- 
me & ferre  tant  qu’on  le  veut.  Ce  banc 
a un  bâton  qui  le  traverfe , & tient  le 
corps  du  patient  comme  fufpendu  > & 
lui  rompt  l'épine  du- dos  avec  des  dou- 
leurs incroyables. 

La  torture  du  feu  eft  la  plus  rigou- 
reufe  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort 
ardent , enfuite  l’on  frotte  la  plante  des 
pieds  du  criminel  de  lard  ou  autres  ma- 
tières pénétrantes  & combuftibles.  On 
l’étend  enfuite  par  terre  les  pieds  tour- 
nez vers  le  feu  , on  les  lui  brûle  ainfi , 
jufques  à ce  qu’il  ait  confefle  tout  ce  que 
l'on  veut  (çavoir.  Ces  deux  dernieres 
tortures  durent  comme  la  première  l*eC 
oace  d’une  heure , & quelquefois  davan- 
tage. 

Quand  donc  un  crimineîefl:  condam* 
né  à la  torture,  on  le  conduit  dans  un 
lieu  deftiné  à cela  , que  l’on  appelle  le 
lieu  des  tourmens.  C’cft  une  grotte 
foûterraine  où  l’on  delcend  par  une 
infinité  de  détours,  afin  que  les  cris 
horribles  que  jettent  ces  malheureux 
ne  puilfent  être  entendus.  11  n'y  a dans 
ce  lieu  que  des  fieges  pour  les  Inquifi- 
teurs,  qui  font  toujours  prefens  quand 
l'on  donne  la  torture  , auffi  bien  que 

l'£vê» 
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? l'Evêque  du  lieu  ou  Ton  Grand  Vicaire , 
iî!  ou  du  moins  un  Député  de  fà  part.  Il 
8 n’eft  éclairé  que  par  deux  flambeaux 
îï  fombres  qui  ne  jettent  quune  tres-foi- 
••  ble  lumière,  mais  qui  fuffit  pourtant  pour 
fe  faire  voir  au  criminel  les  inftrumens  de 
la  torture  , avec  un  ou  plufieurs  bour— 

8?  rcaux  , félon  qu’il  en  eft  befoin.  Ces 
lût  bourreaux  font  vêtus  à peu  prés  comme 
k les  penitens  d’unegrande  robe  de  treillis 
itf  noir,  & ils  ont  la  tête  & levifagecou- 
js  . vert  d’une  maniéré  de  capuchon  noir, 
it  qui  a des  trous  aux  endroits  des  yeux , du 

si  nez  & de  la  bouche. 

U Ce  fpeftre  vient  fàifir  l’accufe  & le  de- 

s poüille  tout  nud , excepté  les  parties  que 
si  la  nature  veut  que  l’on  cache.  Avant 

ï que  de  lui  donner  ia  torture , tes  In qui- 

fiteurs  l’exhortent  de  leur  mieux  âcon* 
i fefler  ce  dont  il  eft  acculé.  Si  l’exhor- 
$ ■ tation  ne  fèrt  de  rien  & quil  perfifte  à 
b nier,  on  lui  donne  la  torture  à laquelle 

ï il  a été  condamné,  de  1 une  des  trois  ma- 

! nieres  que  nous  venons  de  décrire.  Quel— 

;î  quefois  elle  eft  fi  violente  , que  le  cœur 

f,  &.  les  forces  manquent  au  patient , & 

i qu’on  eft  obligé  de  faire  entrer  le  Mede- 

f cinde  l’Inquifuion , pour  fçavoir  s’il  la 

peut  fupporter  plus  long-temps  fans 


y mourir». 

p 
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Quand  l’on  a tire  de  la  bouche  de 
l’accufé  à force  de  tourmens , tout  ce 
que  l’on  veut  fçavoir  ; c’eft-à-dire,  ce 
dont  il  eft  innocent  aufli  bien  que  ce 
dont  i!  eft  coupable , le  malheureux  n'eri 
eft  pas  quitte , il  faut  qu’il  fouffre  en- 
core une  fécondé  torture  , far  l’inten- 
tion & le  motif  qui  lui  ont  fait  faire  ce 
dont  il  eft  demeuré  d’accord;  par  exem- 
ple, fi  un  homme  a cpoufé  deux  fem- 
mes , ou  une  femme  denx  maris , ou 
fi  un  Religieux  ou  une  Religieufe  (ê 
font  mariez  après  leur  Profeflion.  A- 
prés  être  demeurez  d’accord  du  fait  dans 
la  torture  , quelque  apparence  qu’il  y 
ait  que  le  defir  de  (àtisfàire  une  palîîon 
violente  ou  l’intérêt , ont  été  les  feuls 
motifs  qui  les  ont  portez  à ces  a&ions 
illicites , on  leur  donne  une  féconde 
torture , pour  leur  faire  avouer  s’ils  n’ont 
pas  crû  que  le  Mariage  ne  fût  pas  un  Sa- 
crement, ou  que  les  voeux  n’obligeoient 
pas  en  confcience*,  ou  qu'il  fût  impofc 
fible  de  garder  la  Continence.  Apres 
que  ces  malheureux,  qui  ont  agi  la  plû* 
part  du  temps  plûtôt  par  fèntiment  que 
par  raifon  , en  ont  avoué  plus  qti’ils 
n’en  fçavent , il  faut  effuyer  une  troi- 
fiéme  torture  pour  avoir  la  révélation  de 
leurs  complices,  ou  de  ceux  qui  les  ont 
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aidez  ou  favorifez  dans  ces  fortes  d’ac- 
^ tions. 

w Quand  Ion  a tiré  d’eux  tout  ce  que 
® l’on  en  prétend  Ravoir , tout  le  foulage- 
? ment  qu’ils  reçoivent , c’eft  d'être  recon- 
a duits  dans  ces  affreufes  prifons  que  nous 
h avons  décrites , où  ces  miferables  font 
b abandonnez  à leur  defefpoir,  & à tout 
tf  ( ce  que  la  douleur  des  fupplices  qu'ils  ont 
s fouffert a déplus fenfible. 
ré  Mais  fi  par  tant  de  tourmens  on  n’en 
peut  rien  tirer  , on  les  remene  en  pri- 
i îon.  Là  l’artifice  & les  piégés  fucce- 
dent  aux  fupplices.  L’on  fait  entrer 
[j  des  hommes  apoftez  , qui  feignant  de 
les  confbler  & de  les  fècourir , ou  mê- 
i me  d'être  prilonniers  & coupables 
Ü comme  eux , s’emportent  contre  fin- 
is quifition  , la  traitent  de  tyrannie  in- 

c fupportable  , du  plus  grand  de  tous  les 

t fléaux  dont  Dieu  ait  jamais  affligé  les 

ÿ hommes,  & les  font  ainfi  tomber  dans 

s des  piégés  d’autant  plus  inévitables, 

^ qu’il  cft  plus  difficile  de  fe  défendre  de 

, l'amitié  , la  compaflion  , & les  fervi- 
• ces  rendus  dans  les  maux  les  plus  extré- 
, mes.  ' 

j Les  Inquifiteurs  eux-mêmes  fécon- 

dent ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir 
, ils  confolent  ces  malheureux  > 'i\s  tc- 

moi- 

r ' 
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moignent  qu’ils  font  touchez  de  leurs 
maux;  qu’ils  ne  veulent  pas  leur  perte, 
mais  leur  converfion;  & que  le  moindre 
aveu  qu’ils  leurferoienten  particulier,  & 
pour  lequel  ils  leur  promettent  un  fc- 
cret  inviolable , fuffira  pour  les  tirer  de 
tant  de  peines,  & pour  leur  faire  recou- 
vrer leur  liberté. 

La  conclufion  de  tout  ceci  eft , que 
f i faccufc  demeure  convaincu  au  Juge- 
ment des  Inquifitcurs  , ou  par  des  té- 
moins, ou  par  (à  propre  confèffion,  il 
eft  condamné  (èlon  l’cnormitc  des  cri- 
mes , ou  à la  mort,  ou  à la  prilon  per- 
pétuelle , ou  aux  Galeres , ouau  foübt, 
ou  à quelqu’autrc  femblable  châti- 
ment. 

Quand  une  mort  également  cruelle 
& honteufêeft  inévitable, le  plutôt  qu’on 
la  peut  donner  eft  une  efpece  de  foulage- 
ment , parce  que  tous  les  momens  qui 
fc  palfent  entre  la  condamnation  & le 
fupplicc,  font  mourir  autant  de  fois  un 
condamné,,  d’une  maniéré  qui  pour 
n’étrc  que  dans  l’imagination , n’en  eft 
bien  louvent  pas  moins  fènftble.  C’eft 
cequiaobligélesjuftices  les  plus  rigou- 
reufès  à ne  condamner  les  criminels  que 
le  plus  prés  qu’il  fe  peut  de  lcurexecu^ 
lion. 


Ce 
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- Ce  foulagement  tout  foible  qu'il  eft 
*?  n’eft  point  en  ufàge  dans  l’Inquifition , 

% & l’on  y différé  fouvent  l’execution  apres 
^ la  condamnation,  d’une,  ou  même  de 
H plufieurs  années , afin  qu’en  puniffant 
iC  tout  à la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
itî  coupables , le  fupplice  en  foit  plus  horri- 
ble , & en  même  temps  d'un  plus  grand 
! exemple. 

11  Lé  fpe&acle  de  plufieurs  criminels 
ti  ainfi  condamnez  au  dernier  fiipplke, 
t fans  avoir  égard  à leur  fèxe  ni  à leur  qua- 
i lité,. confirme  à ce  que  l’on  croit  les  peu- 

% pies  dans  la  Religion  Catholique  ; & l’on 
iS  eft  perfuadé  dans  les  païs  d’Inquifition , 
î qu’elle  feule  a empêché  les  derniereshe- 
refiesdes’y  répandre  dans  le  tems  qu’el- 
c les  ont  infefté  toute  l’Europe.  Ceft 
îf  une  des  raifons  qui  a fait  donner  à ce 
jè  Tribunal  le  titre  du  Saint  Office  , & 

$ l’autorité  exceffive  qu’il  a par  tout  où  il 
il  eft  établi. 

’i  De  là  vient  encore  que  les  Aéfces  ge- 
f neraux  de  l’Inquifition , qui  font  con- 
$'•  fiderez  par  tout  ailleurs  comme  une 
0 fimple  execution  des  criminels , y font 
f confiderez  comme  une  ceremonie  reli- 
if  gieufe  , dans  laquelle  l’on  donne  des 
fi  preuves  publiques  & éclatantes  du  ze- 
îe  que  l'on  a pour  la  Religion.  C’eft 

pour- 
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pourquoi  on  les  appelle  des  A êtes  de 
-Foy.  Ils  fe  font  ordinairement  en  Et 
pagne  -à  l'avenement’  des  Rois  à la 
Couronne , à leur  majorité  , à leur 
' Mariage  , ou  à la  naiflâncc  du  SucceC- 
leur  de  la  Couronne , afin  qu’ils  en 
foient  plus  autentiques.  Le  dernier  fe 
fit  dans  l’année  du  Mariage  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  qui  régné  à prefènt, 
8c  il  ne  s’en  étoit  point  fait  depuis  l’an 
ï<S$ i.  au  commencement  du  Régné  de 
Philippe  IV. 

Cependant  comme  il  le  fait  toujours 
de  temps  en  temps  des  condamnations, 
l’on  peut  juger  de  là  combien  les  con- 
damnez ont  à languir  jufques  à leur  exe- 
cution. Comme  les  ceremonies  qui  fe 
pratiquent  dans  ces  fortes  d’occafions , 
font  à peu  prés  les  mêmes  par  tout,  je 
raporteray  feulement  celles  qui  fe  firent 
lors  du  dernier  A&e  ou  Execution  ge- 
nerale de  l'Inquifition  , l’année  du 
Mariage  du  Roy  d’Efpagne  qui  régné  à 
prefent. 

Un  mois  devant  l’Execution  genera- 
le , les  Miniftres  de  Tlnquifition  pre-' 
cedez  de  leur  Bannière  , fè  rendirent 
en  Cavalcade  du  Palais  du  S.  Office  à 
Ja.grande  Place  ; là  en  prefence  d’une 
infinité  de  peu6lc  qui  y étoit  accouru, 

ils 
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; ils  publièrent  au  Ton  des  Trompettes  & 
desTimballes,  qu’à  un  mois  de  là  à pa- 
reil jour  (e  feroit  un  A été  de  Foy  ou  Exe- 
, cution  generale  de  Tlnquifition. 

‘ Comme  il  ne  s’en  étoit  point  Fait  de- 
puis prés  de  cinquante  ans , Fon  fit  de 
grands  préparatifs  pour  rendre  celle-ci 
aufïi  folemnelle  & aufli  magnifique  que 
îs.  le  peuvent  eftre  ces  fortes  de  Ceremo- 

5 • 

mes. 

L’on  drefla  dans  la  grande  place  de 
? Madrid  un  Theatre  de  5 o.  pieds  de  long. 
11  efloit  élevé  à la  hauteur  du  Balcon 
deftiné  pour  le  Roi' fous  lequel  il  finit* 

6 foie. 

A l’extremité  & fur  toute  la  largeur 
de  ce  TReatre  , s’élevoit  à la  droite  du 
L Balcon  du  Roy  un  Amphithéâtre  de  2 5. 
ou  30.  degrez  deftiné  pour  le  Confeil  de 
Flnquifition  , & pour  les  autres  Con- 

* feils  d’Efpagnc.  Au  defTus  de  ces  degrez 
? , l’on  voyoit  fous  un  Dais  la  Chaife  du 

* grand  Inquifitcur , beaucoup  plus  élevée 
que  le  Balcon  du  Roy.  A la  gauche  du 
Theatre  & du  Balcon , l’on  avoit  di  elfe 
un  fécond  Amphithéâtre  de  même  gran- 
deur que  le  premier,  où  les  Criminels  dé- 
voient eflre  placez. 

Au  milieu  du  grand  Theatre  il  y en 
avoit  un  autre  fort  peut , plus  long 
’ K que 

1 nVk  c 
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que  large  , qui  foutenoit  deux  manie-  t 
res  de  cages  ouvertes  par  le  haut , où  de-  ( 
voient  eftre  mis  les  Criminels  pendant 
laleéture  de  leur  Sentence. 

Il  y avoit  encore  fur  le  grand  Thea-  ( 
tre  trois  Chaifes  préparées,  deux  pour  , 
les  Relateurs  ou  Leéteurs  des  Juge- 
mens , & la  troifiéme  pour  un  Prédi- 
cateur; & l’on  avoit  enfin  dreflfé  un  ; 
Autel  auprès  de  l’Amphitheatre  des 
Confèils.  ; 

Les  places  de  leurs  Majeftez  Catholi- 
ques étoieht  difpofées  , en  forte  que  la 
Reine  étoit  à la  gauche  du  Roi , &àla  , 
droite  de  la  Reine  Mere.  Toutes  les 
Dames  des  Reines  occupoient  (p  refte  de 
la  longueur  du  Balcon  de  part  & d’au- 
tre. Il  y avoit  d’autres  Balcons  préparez 
pour  les  Ambafiadeurç,  lesSeigneurs& 
les  Dames  de  la  Cour  & des  Echafaux 
pour  le  peuple. 

Un  mois  après  la  publication  de  , 
l’Aèle  de  Foy  , la  Ceremonie  com- 
mença par  une  Proceflion  , qui  partit 
en  cet  ordre  de  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie. Cent  Charbonniers  armez  de  pi- 
ques & de  Moufquets  marchoient  les 
premiers  , parce  qu’ils  fournirent  le 
bois  qui  fert  au  /ùpplice  de  ceux  qui 
font  condamnez  au  feu.  Ènfuite  vc- 

coicnt 


de  l'Inquifition , Liv.  fl.'  2 17 
!:  noient  les  Dominicains  précédez  d’une 
11  Croix  blanche.  Le  Duc  de  Médina  Celi 
p paroiffoit  enfuite,  il  portoit  l’Etendart 
de  l’Inquifition  félon  le  privilège  here-  - 
^ ditaire de  fà famille;  cetEtendart  eftde 
3 damas  rouge,  fur  l’un  des  coftez  eftre- 
s!  prefentée  une  épée  nuë  dans  une  cou- 
ronne  de  laurier,  & fur  Tautre  les  armes 
* d’Efpagne. 

fi  L’on  portoit  enfuite  une  Croix  ver- 
te entourée  d’un  crêpe  noir.  Plufieurs 
rs  Grands  8c  autres  perfonnes  de  qualité 
tf  familiers  de  Plnquifition  , marchoient 
,!  apres  couverts  de  manteaux,  ornez  de 
c croix  blanches  8ç  noires , bordées  d’un 
i fil  d’or.  La  marche  eftoit  fermée  par 
l»  50.  halebardiers  ou  gardes  de  Plnqui- 
!!  fition  vêtus  de  blanc  & de  noir,  qui 
s eftoient  commandés  par  le  Marquis 
if  de  Poüar  , protecteur  héréditaire  de 
l’Inquifition  du  Royaume  de  Tole- 
j;  de. 

î La  Procefïion  après  avoir  pifle  en  cet 
; ordre  devant  le  Palais  fè  rendit  à la 
1 place,  l’Etendart  & la  Croix  verte  fu- 
!i  rent  placés  fur  le  Theatre.  Les  Domi- 
nicains  feuls  y refterent  , les  autres  s’é- 
tant retirés.  Ces  Religieux  palferent 
; une  partie  de  la  nuit  à pfalmodier  , 8c 
t dès  la  pointe  du  jour  ils  celebrerent  fur 
l " K z l’Autel 
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l’Autel  pluficursMeffes,  julqu’à  (îx  heu- 
res du  matin. 

Le  R oi , la  Reine  d’Efpagne,  la  Reine 
mere,  & toutes  les  Dames  parurent  fur  • 
les  Balcons  une  heure  après. 

A huit  heures  la  marche  de  la  Pro- 
cedion  commença  comme  le  jour  pré- 
cédent par  la  compagnie  des  charbon- 
niers , qui  fe  placèrent  à Ja  gauche  du 
Balcon  du  Roy  : la  droite  eftoit  occupée 
par  (es  gardcs.T rente  hommes  portoient 
enfuitte  des  Effigies  de  carton  grandes 
comme  nature,  les  unes  reprefentoient 
ceux  qui  ctoient  morts  enprifbn  , dont 
les  os  furent  auffi  apportés  dans  descof- 
fres avec  des  flammes  peintes  à l'entour: 
&les  autres  figures  reprefentoient  ceux 
qui  s’efiartt  fauvez  des  mains  de  l’In- 
quifition  , avoient  efté  condamnez  par 
contumace.  Ces  figures  furent  placées 
dans  une  des  extremitez  de  l’Amphi- 
theatre. 

Douze  tant  hommes  que  femmes  ar- 
rivèrent apres  eux  la  corde  au  cof,  la  tor- 
che à la  main  avec  des  coracas  ou  bon- 
nets de  carton  hauts  de  trois  pieds,  fur 
Jefquels  leurs  crimes  étoient  écrits  ou  re- 
prefèntés  de  differentes  maniérés.. 

Cinquante  autres  fuivoient  ces  pre- 
miers une  torche  à la  main  > couverts 

d’un 
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d’un  fânbenit  ou  cafaque  fans  manche 
- de  couleur  jaune  , avec  une  grande 
croix  rouge  de  S.  André , devant  & der- 
rière; c’ctoit  des  Juifs  pris  pour  la  pre- 
mière fois  & repentans  , on  les  con- 

tmne  d’ordinaire  à quelques  années 
prifon , ou  à porter  le  fanbenit , cha- 
" que  coupable  de  ces  deux  ordres  eftoit 
",  conduit  par  deux  familiers  de  l’Inquifi- 
tion. 

Derrière  eux  venoient  vingt  Juifs 
; hommes  ou  femmes  relaps  pour  la 
' troifiéme  fois , & condamnez  au  feu. 
Ceux  qui  avoient  témoigné  fe  repentir 
dévoient  être  étranglez  félon  l'a  coutu- 
me ayant  que  d’y  être  jettez.  Les  au- 
; très  obftinez  daüs  l’erreur  , dévoient 
; être  brûlez  vifs,  jÎs  portoient  des  (àn- 
benits  de  toile  peinte  qui  reprefen- 
toient  des  diables  & des  flammes,  leurs 
1 bonnets  étoient  peints  de  la  même  ma- 
niéré; cinq  ou  lix  d'entre  eux  plus  ob- 
ftinez que  les  autres  avoient  des  bâillons 
à la  bouche  pour  les  empêcher  de  blaf» 
phemer. 

Ceux  qui  étoient  condamnez  au  der- 
nier fupplice  , outre  l’efcorte  des  deux 
familiers  étoient  entourez  de  quatre  ou' 
cinq  Religieux  de  divers  ordres  qui  les- 
exhortoient  pendant  le  chemin; 

:i  K 3 ® Ces-. 
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Ces  criminels  paflerent  en  cet  ordre  v 
au  delfous  du  Balcon  du  Roy  d'Efpagne, 

& apres  avoir  fait  le  tour  du  Theatre, 
ils  furent  placez  fur  f Amphithéâtre  de 
main  gauche  chacun  entre  les  familiers» 

& les  Religieux  qui  les  avoicnt  accom- 
pagnez. Quelques  Grands  du  nombre 
des  familiers  fe  placèrent  fur  deux  bancs 
qui  leurétoient  dcftinez  au  bas  de  l’au- 
tre amphithéâtre. 

Le  Cierge  de  la  Paroilfe  de  S.  Mar-  . 
tin,  arrivant  enfuite  fe  plaça  prés  de 
l’Autel  ; les  Officiers  du  Confeil  fu- 
' préme  de  l’Inquifition , les  Inquifiteurs» 
Qualificateurs , les  Officiers  de  tous  les: 
autres  Confeiîs,  & plufieurs  autres  per- 
fbnnes  confiderables  lèculiers  & régu- 
liers qui  formoient  une  longue  caval- 
cade, arrivèrent  enfuitte  &fe  placèrent 
fur  l’Amphitheatre  demain  droite,  aux 
deux  coftez  de  la  chaire  préparée  pour 
le  grand  Inquifiteur.  Il  marchoit  le 
dernier  vêtu  de  violet  accompagné  du 
Prefident  du  Conlèil  deCaftille»  quand 
ilfutmonté  à fa  place  le  Prefident  fe  re- 
tira. 

Alors  l’on  commença  la  Meflè,  au 
milieu  de  laquelle  le  Célébrant  quitta 
l’Autel  , & s’affit  fiir  un  fiege  qui  lui 
étoit  préparé  ; le  Grand  Inquifiteur  défi* 
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j:  cendit  de  fa  place , & s’étant  lait  revé- 
^ tir  d'une  Chape  laMytre  en  tête' après 
fj,  avoir  falué  l’Autel , il  s’avança  vers  le 
n Balcon  du  Roy  ; il  y monta  les  degrcz 
a du  bout  de  l’ Amphithéâtre  avec  quel- 
ques  Officiers  de  l’Inquifition  qui  y 
y portèrent  la  Croix  , les  Evangiles  , & 
,:r  un  livre  qui  contenoit  le  ferment  par 
lequel  les  Rois  d’Efpagne  s’obligent  de 
protéger  la  Foy  Catholique,  d’extirpèr 
y les  herefies , & d’appuyer  de  toute  leur 
autorité  les  procedures  de  l’Inquifî- 
I tion. 
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Le  Roi  d’Elpagne  debout  & tête  nue, 
ayant  à lès  coïtez  un  Grand  qui  tenoit 
l’épée  Royalle  élevée  , jura  d’obferver 
le  ferment  dont  un  Concilier  du  Con- 
lèil  Royal  & de  l’Inquifition  venoit  de 
faire  la  lefture.  Il  demeura  en  cette  po- 
fture  jufqu’à  ce  que  le  Grand  Inquiliteur 
fut  retourné  à fa  place , où  il  quitta  fes 
habits  Pontificaux* 

Alors  un  lècretairc  de  l’Inquifition 
monta  dans  un  Chaire  préparée , & lût 
un  femblable  ferment  qu’il  fit  prêter 
aux  Conlèils  & à toute  l’alfemblée  : , 
enfuitte  un  Dominicain  monta  dans  la 
mefme  Chaire  & fit  un  Sermon  remply 
des  louanges  de  l’Inquifition  & contre 
l’hcrefie. 


y 
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Il  eftoît  prés  de  midi  Iorfqu*ôn  com- 
mença à lire  les  Sentences  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez.  On  lût  d'abord 
celle  des  coupables  qui  eftoient  morts 
dans  la  prifbn  , ou  qui  avoient  été  ju- 
gez par  contumace  ; leurs  effigies  fu- 
rent portées  fur  le  petit  Theatre , & mi- 
les dans  les  cages  : enfuite  Pon  conti- 
nua la  leéhire  des  Sentences  à chaque 
criminel  qu’on  fit  entrer  l’un  après 
Tautre  dans  les  mefmes  cages , afin 
qu’ils  fufifent  reconnus  de  tout  le  mon- 
de. 

Parmi  les  vingt  perfonnes  condamnées 
au  feu,  fix hommes  &deux  femmes  ne 
voulurent  jamais  reconnoiftre  leurs  er- 
reurs, ni  fe  repentir  de  leur  impiété;  une 
jeune  femme  fut  renvoyée  en  prifon , 
parce  qu’elle  proteftoittousjours  de  fon 
innocence,  & qu’on  crût  devoir  encore 
examiner  fon  procès. 

Enfin  l’on  fit  la  Ie&ure  des  Sentences 
rendues  contre  ceux  qui  eftoient  con- 
vaincus de  bigamie , de  fortilcge,  de  pro- 
phanation  des  chofës  fàintes,  &deplu- 
fieurs  autres  crimes, auffi  bien  que  contre 
les  Juifs  repentans;  ce  qui  dura  jufqu'à 
neuf  heures  du  foir- 
Enfuitte  fon  acheva  la  Meffe,  & le 
' Grand  Inquifiteur  revêtu  de  fes  habits 

Pon- 
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Pontificaux  donna  l’abfolution  foiem- 
nelle  à ceux  qui  fe  repentirent.  JLe 
Roi  s’cftant  retiré  les  criminels  con- 
damnez au  feu  furent  livrez  au  bras  fe- 
culier  , & conduits  fur  dés  ânes  à trois 
cents  pas  hors  la  porte  de  Foncaral. 
Ils  furent  executez  apres  minuit , les 
ofiftinez  furent  brûlez  vifs , & les  re- 
pentans  furent  eftranglez  avant  que 
d'eftre  jettez  au  feu.  Ceuxqui  eftoicnt' 
condamnez  au  foüet , furent  le  lende-- 
main  promenez  par  les  carrefours, 
montez  fur  des  ânes,  & furent  foiietez 
par  toutes  les  rues  & places  publi- 
ques. 

Outre  ces  executions  generales  de 
l’Inquifition  , il  sen  fait  tous  les  ans 
de  particulières  fur  la  fin  du  Carêmei- 
le  Vendredy  qui  précédé  immédiate- 
ment le  Vendredy  Saint  ; les  Inquifi- 
teûrs  dans  ces  occafions  font  accompa- 
gnez des  MagiflratS  , des  Officiers  de 
Juftice,de  ceux  du  Roi, du  Gouverneur,  • 
de  la  Noblefle , de  l’Evêque,  & de  tout  le 
Clergé  feculier  & régulier;  • Enfin  tout  fi  ■ 
paffe  à peu  prés  avec  les  mêmes  ceremo-- 
nies. 

Mais  pendant  que  l’Inquifition  fait- 
ces- executions  terribles , fes  prifons  ne- 
demeurent1  pas  vu  ides  , car  elles  font: 

K-  en— 


2-24  Hiftoire 

encore  remplies  de  gens  de  tout-  (exe». 
* & de  toutes  conditions  ; ce  font  ceux, 
dont  les  crimes  n’ont  pu  être  prou- 
vez, ou  ne  méritent  pas  d'être  punis  de 
peines  publiques  & corporelles.  Avant 
que  de  fortir  des  priions  de  l'Inquifi- 
tion  , ils  doivent  tous  faire  abjuration 
de  levi  j ou  de  vehementi , c’eft- à-dire 
du  leger  ou  du  vehement  foupçon  d’he- 
refie  ; ceux  qui  ont  fait  abjuration  du- 
vehement  foupçon , s'ils  viennent  à re~ 
tomber  (ont  cftimez  relaps , & doivent 
mourir  fans  refource.  Ceux  qui  font  feu- 
lement tombez  dans  un  leger  foupçon , 
ne  (ont  pas  fujets  à la  mort  quoi  qû'ils  re-- 
tombent. 

Au  refte  tous  ceux  qui  ont  fait  abju- 
ration fur  tout  dé  vehementi , doivent 
porter  le  fànbenit  , les  uns  toute  leur 
vie,  les  autres  un  certain  nombre  d’an- 
nées; c’eft  la  derniere  marque  & infa- 
mie pour  les  perfonnes , & mênrës  pour 
les  familles. 

Ceux  à qui  l’Ihquifition  a lai{fé  quel- 
que bien  derefte,  s'ên  fervent  quand  ils 
peuvent  pour  fè  racheter  de  la  neceffité; 
de  porter  un  habit  fi  diffamant. 

Ces  fortes  de  difpcnfes  s’accordent- 
fort  rarement , parce  qu’outre  que  c’eft- 
une. chofa. diffiicile  de- les  obtenir,,  c'efh 

quelles^ 
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qu’elles  coûtent  beaucoup  , & que  le 
moindre  mal  qui'  arrive  à ceux  qui  font 
une  fois  tombez  entre  les  mains  de  fin-  • 
quifition  , eft  la  perte  de  leurs  biens. 
Car  premièrement  l’on  confifque  tous  * 
les  effets  mobiliers,  & immobiliers  de 
ceuxqui  font  condamnez  à la  mort , & 
pour  ce  qui  eft  des  autres  leurs  biçns 
ayant  efté  fàifis  dés  le  commencement 
de  leur  prifon , fè  trouvent  prefque  tout 
confiimés  avant  qu’ils  en  fortent  par  la 
mauvaife  adminiftration  des  Sequeftres, . 
par  les  pilleries , par  les  confiscations  & 
par  les  amendes. 

Telles  font  les  procedures  de  l’Inqui-  • 
fition,  mais  avant  que  de  les  finir  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  raporter 
quelques-unes  de  Tes  principales  maxi- 
mes, qui  ne  ferviront  pas  moins  à juger  - 
defonefprit  &de  fa  conduite,  que  tout 
ce  que  nous  en  avons  rapporté  jufqu'à  : 
prefent. 

L’on  tient  dans  l’fnquifirion  pour-' 
maxime  inviolable , qu’il  ne  faut  ja- 
mais difputer  de  Religion  avec  les  he-- 
retiques,  fur  tout  devant  le  peuple ;; 
quainfi  ils  doivent  eftre  inftruits  par  la ' 
voye  de  l’autorité , non  pas  par  celle* 
des  éclaircififemens.  Que  ceux  qui  re-- 
celent-un  heretique,  ou  qui  le  favori-- 

fente 
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fent  de  quelque  maniéré  que  ce  foir* 
par  quelque  motif  qu’ils  y foient  por- 
tez doivent  eftre  excommuniez , & ne 
peuvent  eftre  admis  au  nombre  des  pc- 
nitens  fans  paflèr  par  l’Inquifition  , el- 
le les  traitte  tousjours  comme  gens 
foupçonnez  d’herefie , c’eft-à-dire  fort 
feverement,  comme  fi  l’on  ne  pouvoir 
^donner  fecours  à la  perfonnelâns  favori- 
lêr  T erreur.  Un  heretique  quoiqu’ab- 
fous  par  le  Pape  mefme , ne  laifle  pas 
d’eftrefüjet  à l’Inquifition  &peut-eftre 
condamné  à mort.  Qüand  un  heretique 
a efté  une  fois  condamné,  l’on  ne  doit 
jamais  lui  permettre  de  parler  devant 
h peuple.  L’on  ne  doit  point  donner 
la  vie  à un  heretique  quoiqu’il  le  re- 
tr'a&e,  parce  que  tous  les  heretiques  le 
làuveroient  par  de  feintes  retraéh- 
tions.  Qu’on  ne  doit  jamais  interroger 
un  accule  fi  on  doutoit  de  Ion  crime, 
mais  qu’il  faut  tousjours  fuppofer  lefait 
comme  véritable , & l’interroger  feule- 
ment fur  les  circonftances.  Qu’en  exa- 
minant un  heretique , il  faut  tousjours  - 
lui  mettre  la  mort  devant  les  yeux; 
Qu’ôn  ne  doit  pas  elperer  ni  meme  ten- 
ter de  le  convertir  par  l’Ecriture  fainte, 
ou  parladifpute.  Qu’il  faut  lui  promet- 
tre co  des  termes  ambigus  de  lui  faire 

grâce.* 
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grâce  s’il  confeffe  Ton  crime,  & ne  lin. rien 
tenir  de  ce  qu'on  lui  a promis  quand  il 
I*a  confeffé.. 

A ces  maximes  l’on  peut  encore  ajou- 
ter celles  qui  fuivent:  que  lès  biens  d’un 
heretique  font  aquis  de  droit  à l'Inqui- 
fïtion  au  préjudice  mefme  defesenfans, 
& autres  Tes  heritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  fouftrait  pas  un  cri- 
minel au  jugement  de  l'Inquifîtion 
qu’on  lui  doit  faire  fon  procès  après  fa 
mort,  & l'cxecuter  en  effigie.  Qu’on 
ne  laide  pas  d’être  fufpeét  d’herefîe,  & 
fujet  à lTnquifîtion,  quoique  l’on  n’ait 
avancé  une  herdîe  qu’en  raillant , ou 
que  l’on  n’ait  imité  les  hérétiques  que 
pour  fe  divertir.  Qu’en  fait  d’herefîè 
& d’apoftafie  il  n'y  a point  de  preferi- 
ption.  Qu’on  ne  doit  point  faire  la  cor- 
rection fraternelle  avant  que  de  défé- 
rer à l’Inquifition.  Qu’il  n'y  a raifonni 
de  parenté,  ni  d’alliance,  ni  de  recon- 
noiflànce, fut-ce  meme  de  la  vie, qui  puiË 
fe  difpenfer  de  deferer  un  criminel  qui 
eft  devenu  fujet  à l’Inquifîtion.  Qu’uni 
fauteur  d’heretique  reconnu  pour  tel , 
doit  après  fa  mort  être  privé  de  la  fepul- 
ture  Ecclcfiaftique. 

Qu'on  ne  laiffe  pas  detre  fujet  à l'fn- 
quifîtion  pour  avoir  avancé  quelque 
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herefie  quoique  ce  foit  par  ignorance 
& fans  connoiftre  pour  herefie  , parce 
que  tout  fidele  eft  obligé  de  fçavoir  ce 
qui  a efté  condamné  par  I’Eglifè.  Que 
lés  Magiftrats  Laïques  (ont  obliges  de 
prêter  main  forte  à l’Inquifition  lous  pei- 
ne d’excommunication.  Qu’un  Magi-- 
ftrat  excommunié  pour  avoir  refuféfon 
fècours  à l’Inquifition  i s’il  diffère  de  fe 
faire  abloudre  doit  eftre  condamné  com-r 
me  heretique. 

Enfin  l’on  eft  perfuadé  à l'rnqui- 
fîtion , qu’un  heretique  caché  & fecret , . 
qui  ne  divulgue  point  fes  erreurs  , & 
auffi  qui  ne  nuit  qu’à  lui-mefme  doit 
être  déféré  à l’Inquifition  & condam- 
né. Qu’un  relaps  quoique  repentant' 
enfuitte  doit  eftre  condamné  à la  mort. 
Qu’un  heretique  qui  a fait  abjuration  • 
d’une  herefie,  s’il  retombe  enfuitedanS' 
une  autre  doit  paffer  pour  relaps. 
Qu’un  heretique  caché  qui  n’a  point 
paffé  pour  tel  pendant  la  vie,  & qui 
n’eft  reconnu  tel  qu’aprés  là  mort,  doit, 
eftre  condamné  & exécuté  en  effigie.  - 
Et  qu’un  accufé  qui  avoue  qu’il  a tenu 
de  bonne  foy  une  herefie , croiant  que 
ce  fut  un  fentiment  Catholique,  doit  être 
mis  à la  torture  pour  fçavoir  s’il  dit" 
vray. . 
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Si  à tout  cela  Ton  ajoûte  ce  qui  a efté 

* déjà  dit , que  les  Parties  & les  dénon- 

f dateurs  peuvent  eftre  témoins.  Qu’on 
l'  ne  donne  jamais  leurs  noms , & qu’on 

r ne  les  fait  jamais  connoiftre  aux  accu- 

fez,  afin  que  les  reproches  en  foientv 
plus  difficiles.  Qu’il  n’y  a prefque  ja- 
mais  de  confrontation.  Que  les  parju- 
r;:  res  & les  perlonnes  les  plus  infâmes  y 

font  reçus  en  témoignage.  Que  les  pu- 
pilles & les  mineurs  à l’âge  de  quator- 
ze ans,  fans  l’aveu  de  leurs  Tuteurs  & 

r * 

s Curateurs,  peuvent  eftre  témoins,  l’on 

V fera  forcé  d’avoiier  que  le  Tribunal  de 
K l’Inquifition  eft  le  plus  fevere  , le  plus 
- terrible,  & le  plus  redoutable  de  tous  les». 
1 Tribunaux. 

Les  ïnquifiteurs  demeurent  eux— 
mefmes  d’accord,  que  par  lesProcedu— 

* res  qui  font  en  ulâge  dans  l’Inquifition , . 
il  eft  bien  difficile  que  beaucoup  d’in— 

$ nocens  ne  periffent  avec  les  coupables, 

f Mais  cette  difficulté  ne  les  embaçafle 

s pas  beaucoup  ; car  c’eft  encore  une  de 
f fes  principales  maximes  , qu’il  vaut: 

* mieux  faire  périr  cent  Catholiques  ir- 
réprochables dans  leur  foi  , qüe  de 
biffer  échaper  un  heretique.  La  railon  - 

•'  qu'ils  en  rendent , fi  elle  n’eft  fuffifim- 
te.  ne  peut,  être  plus  convaincante,  c’e Pc: 
f . ' q^’ens 
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qu’en  donnant  la  mort  à un  Catholique* 
innocent , l’on  ne  fait  que'lui  aflurer  lé 
Paradis  ; au  lieu  qu’en  lailfant  aller  un  hé- 
rétique , il  pourroit  perdre  & infeéfcer  un 
grand  nombre  d’ames. 

Il  n’eft  pas  même  permis  à ces  inno- 
cens  injuflement  opprimez  de  fe  plain- 
dre de  l’injuftice  qu’ils  ont  foufferte;  le 
faire  , fèroit  un  nouvea"u  crime  que 
rinquifîtion  puniroit  avec  d’autant 
plus  de  leverité  , que  (à  réputation  y 
Jèroit  engagée  , & que  dans  ce  Tribu- 
nal l’on  n’avoüc  jamais  que  l’on  a mal 

' jugé- 

Il  faut  donc  qu’ils  s’en  tiennent  à la: 

• confolation  que  donne  le  Direétoire 
des  Inquifiteurs.  Oue  perfonne , dit-il  , 
ne  dife  quil  efi  condamné  injujlement , 
& ne  fe  plaigne  ni  des  Juges  Ecclefafii- 
ques,  ni  dit  Jugement  de  l Eglife.  Mais' 
s'il  efi  injujlement  condamné , qu'il  met-- 
te  fa  joje  en  ce  qu il  fçujfre  pour  la  ju— 
Jtice. 

L’on  prétend  que  cette  trille  confo- 
lation  doit  fuffire  pour  lâtisfaire  des> 
gens  qui  le  voyent  dépouillez  de  tous* 
leurs  biens,  ou  que  l’on  a condamné: 
aux  Galères , au  bannilfement  , à la: 
prifon  perpétuelle , ou  mefme  à ,1a- 
mort,  la  plus  cruelle  & la  plus  infor- 
mes. 


. Sr 
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me.  Il  eflvray  qu'elle  efl:  d’autant  meil- 
leure , que  la  dure  neceffité  à laquel- 
le ces  malheureux  fè  voyent  réduits, 
ne  leur  en  permet  pas  d’autres.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  pourtant  que  les 
Inquifiteurs  eux-mêmes  dans  des  occa-  , 
fions  moins  rudes  ne  s’en  contenteroient 
pas. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’un  Tribu- 
nal suffi  fèvere  que  celui  de  lTnquift- 
tion  , n’oblige  les  peuples  parmi  lefi 
quels  il  eft  établi  de  vivre  dans  une 
grande  contrainte.  Mariana  le  plus  cé- 
lébré de  tous  les  Hiftoriens  d’Efpagne* 
raporte  qu’au  commencement  de  fon 
ereétion  , les  Espagnols  regardoient 
comme  la  derniere  fervitude , de  Savoir 
plus  la  liberté  ni  de  parler,  ni  d’écouter,  à 
caufe  des  efpions  appelez  Familiers  de 
l’Inquifition , qui  font  répandus  dans  les 
Villes,  dans  les  Bourgs  & dans  la  Cam- 
pagne. 

Le  temps  qui  adoucit  toutes  chofes , 
& qui  rend  fupportables  les  plus 
grands  maux  , n’a,  pu  encore  accoutu- 
mer les  peuples  à ce  terrible  jougr  Ils 
regardent  avec  envie  ceux  qui  n’y  font 
pas  fournis  ; & quelque  forte  impref- 
fion  que  la  R eligion  ait  accoutumé  de 
faire  fur  les  elprits,  il  eft  certain  qu’ils 
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donneroient  toutes  chofes  pour  s’en  dé- 
faire. 

Il  faut  avouer  que  la  confervation  de 
la  Religion  dans  fa  pureté  eft  un  fort 
grand  bien , & que  la  politique  n’a  pas 
moins  d’intérêt  que  la  pieté  à empê- 
cher les  heretiques  de  s’établir  dans 
les  Etats.  Pour  éviter  un  flgrand  mail- 
lon ne  fçauroit  prendre  trop  de  mefu— 
res  : Mais  comme  l’on  peut  y remedier 
par  des  moyen?  plus  doux , ainfi  que 
l’exemple  de  la  France  & la  fige  con- 
duite de  Louis  le  Grand  qur 
la  gouverne  avec  tant  de  gloire  & de 
bonheur,  fuffifent  pour  en  convaincre- 
tout  le  monde.  L’on  ne  peut  pas  nier 
non  plus  que  les  ombrages,  les  défian- 
ces , les  trahifons , les  vengeances  les 
plus  çruelles  qui  s’exercent  fous,pretexte 
de  zele  & de  Religion , & la  perte 
d’une  infinité  d’innoccns , ne  foient  des 
maux  que  Ton  ne  peut  éviter  avec  trop 
de  foin. 

L’on  pourroit  dire  pourtant  qu’ils 
feroient  en  quelque  maniéré  fuppor- 
tables , ( car  quel  établiflfement  fi  faint 
& fi  utile  a-t’on  jamais  fait  qui  ne  (oit 
fùjet  à quelque  inconvénient)  fi  en  mê- 
me temps  que  l’on  confier ve  la  Reli- 
gion exempte  des  foüilleurcs  qu’elle 
. ' pour* 
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pourroit  contra&er  par  le  mélange  des 
opinions  pernicieufès , les  peuples  en 
ctoient  mieux  inftruits  en  la  foi , & 
dans  les  maximes  de  la  Morale  de  l’E- 
vangile. Mais  l’experience  convainc 
que  les  pais  d’Inquifition  (ont  ceux  de 
tout  le  Chriftianifine  où  l’on  vit  avec 
plus  de  relâchement  ; où  l’on  eft  moins 
inftruit  des  chofès  de  la  foy  ; ou  l’on 
trouve  plus  d’hipocrites  ; & où  l’on 
rencontre  moins  de  cette  pieté  fincere  & 
folide , qui  fait  le  véritable  cara&cre  des 
Chrétiens. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  l’Inquifi- 
tion  ne  foit  au  moins  I’occafion  de 
tous  ces  maux  , puisqu’il  eft  certain 
que  la  crainte  que  l'on  a qu’il  n’é-' 
chape  quelque  mot  qui  puilfe  être  mal 
inrci  prêté  , & dont  l’on  prenne  occa- 
sion d’y  déférer  les  gens,  eftcaufe  que 
l'on  ne  parle  prefque  jamais  des  cho- 
ies qui  ont  raport  à la  Religion  ; de 
qu'on  y penfe  encore  moins , à çaufè 
que  la  liaifon  naturelle  qui  (ê  trouve 
entre  la  penfée  & le  difeours , engage- 
ait infailliblement  à en  parler,  fi  l’on 
s’attachoit  à y penler  un  peu  forte- 
ment. 

Ce  qui  rend  l’Inquifition  encore  plus 
terrible  , c’eft  qu’au  lieu  que  par  tout 

ail- 
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ailleurs  les  fuccefleurs  des  Couronnes  ï 
& ceux  que  leur  nailîance , leur  caraéte- 
re , & les  premières  dignités  de  l’Egli- 
fe  & de  l’Etat  élevent  audeflus  des  au- 
tres font  exempts  des  pourfuites  publi- 
ques de  la  juflice  , ou  que  (1  Ton  eft 
oblige  de  les  pourfuivre  , cela  fe  fait 
toujours  avec  beaucoup  de  circonlpe- 
âion  & de  ménagement;  ce  Tribunal 
au  contraire  pour  fe  rendre  plus-redou- 
table , affeéte  de  n’épargner  qui  que  ce 
foit , & de  choquer  les  perlonnes  les 
plus  relevées , comme  les  moindres  du- 
peuple. 

L'on  fçait  que  nïnquifîtion  de  Rome 
a louvent  condamne  des  Cardinaux  , 
quoique  l’on  y tienne  leur  caraétere 
tellement  inviolable , que  l’on  prétend 
que  les  Rois  même  ne  peuvent  pas  con- 
damner à la  mort  ceux  de  leurs  fojets 
qui  font  revêtus  de  cette  dignité;  Hen- 
ri troifiéme  en  aiatft  ufé  comme  on1 
l^ait  à l'égard  du  Cardinal  de  Guifo  , 
pour  des  raifons  qui  ne  pouvoient  être 
ni  plus  prenantes , ni  plus  indilpenlà- 
bles  j puifqu’il  étoit  aile  à ce  Prince  de 
le  convaincre  de  rébellion  & de  crime 
d’Etat  : Sixte  V.  en  prit  occafion  de 
l’excommunier  & de  le  dépofer  ; nous 
avons  rapporté  cy-dclïus  comme  elle 

en 
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en  ulà  à l’égard  de  Marc- Antoine  de 
Dominis,  quoiqu’il  fût  Archevêque  & 
Primat , & le  plus  fçavant  homme  de 
Ion  fiécle.  ' 

I/fnquifition  d’Arragon  a été  bien 
plus  loin , car  elle  entreprit  de  faire  le  c^ms 
procès  à Dom  Carlos  Prince  de  Vienne,  ZfjniL 
fils  aîné  de  Dom  Juan  II.  Roy  d’Arra- 
gon , & le  fit  eflreéHvement. 

Celle  de  Caftille  fit  encore  quelque 
choie  de  plus , car  elle  entreprit  de  faire 
le  procès  à la  mémoire  de  l'Empereur 
Charles  Quint,  & de  condamner  au  feu 
fon  Teftament  comme  heretique  aulïï 
bien  que  les  perfonnes  qui  avoient  eû  le 
plus  de  part  à la  confiance,  & à l’amitié 
de  ce  grand  Prince. 

Comme  cette  Hiftoire  à quelque  cho- 
ie de  prodigieux , le  le&eur  lera  fans  dou- 
te bien  aile  de  la  voir  icÿ  un  peu  au  long  ; 
je  la  donne  fur  la  foy  de  trois  bons  au- 
teurs, Mr.  deThou,  Aubigné,  &Mr. 
le  Laboureur. 

Entre  les  bruits  qui  avoient  couru 
dans  le  monde  fur  la  retraite  de  l'Em- 
pereur Charles  Quint , le  plus  étrange 
fut  que  le  commerce  continuel  qu'd 
avoir  eu  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne , lui  avoit  donné  quelque  inclina- 
tion pour  leurs  fentimens,  & qu’il  s'é- 
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toit  caché dans  une  (blitude  pour  avoir  la 
liberté  de  finir  fes  jours  dans  des  exerci- 
ces de  pieté,  conformes  à fes  dilpofitions 
(ècrettes. 

L’on  difoit  qu’il  ne  pouvoit  fe  par- 
donner le  mauvais  traitement  qu’il  avoic 
fait  aux  braves  Princes  de  ce  parti,  que 
le  fort  des  armes  avoit  mis  fous  fapuifi. 
fànce  ; leur  vertu  qui  dans  leur  mal- 
heur faifoit  honte  à (a  fortune  , avoit 
fait  naître  inlenfiblement  dans  fon  ame 
quelque  forte  d’eftime  pour  leurs  opi- 
nions. 

Cette  eftime  parut  par  le  choix  qu’il 
fit  de  perfonnes  toutes  fufpedesd’here- 
fie  pour  (à  conduite  fpirituelle,  comme 
du do&eur Caculla fon  Prédicateur,  de 
l’Archevêque  de  Tolede,  & fur  tout  de 
Conftantin  Ponce  Evêque  de  Drefle,  & 
Ion  Direfteur. 

L’on  a Içu  depuis  (a  mort  que  la  cel- 
lule où  il  mourut  à S.Juft  , étoit  rem- 
plie de  tous  cotez  d’écriteaux  faits  de  (à 
main  fur  la  juftification  & la  grâce , qui 
n’étoient  pas  fort  éloignés  de  la  doéhine 
des  novateurs. 

Mais  rien  ne  confirma  tant  cette  opi- 
nion que  fon  Teftament.  Il  n’y  avoit 
prefqtie  point  de  legs  pieux  ni  de  fonda- 
tion pour  des  prières  f 8c  il  étoit  fait 
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d’une  maniéré  fi  differente  de  ceux  des 
Catholiques  zélés,  que  l’Inquifition  crut 
avoir  droit  de  s’en  formalifêr. 

Elle  n’ofà  pourtant  éclater  avant 
l'arrivée  de  Philippe  II.  fon  fils , parce 
qu’on  n'étoit  pas  affez  informé  de  fes 
fentimens , ’&  de  quelle  maniéré  il 
pourroit  prendre  les  chofês.  Mais  ce 
Prince  ayant  fignalé  fon  arrivée  en  Es- 
pagne , par  le  fupplice  de  tous  les  Par- 
tions de  la  nouvelle  opinion  : l’Inqui- 
fîtion  devenue  plus  hardie  par  fon 
exemple  attaqua  premièrement  l’Ar- 
chevêque de  Tolede  Primat  d’Efpa- 
gne , Caculla  Prédicateur  de  l’Empe- 
reur , & enfin  Conftantin  Ponce  fbn 
Direfteur. 

Le  Roy  les  ayant  laifTc  emprifonner 
tous  trois , le  peuple  regarda  cette  pa- 
tience comme  le  chef-d'œuvre  de  fon 
zele  pour  la  Religion:  mais  lereftedu 
monde  vit  avec  horreur , le  Confeffeur 
de  l’Empereur  , entre  les  bras  duquel 
ce  Prince  étoit  mort , & qui  avoit  com- 
me] reçû  dans  fbn  fein  cette  grande  amc, 
livré  au  plus  cruel  & au  plus  honteux 
de  tous  lesfupplices,  par  les  mains  mê- 
me du  Roy  fon  fils. 

En  effet  dans  lafuittederinftru&ion 
de  ce  procès , l’Inquifition  s’étant  avi- 
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fée  d’accufer  ces  trois  perforées  d’a-  3 
voir  eu  part  au  Teftament  de  l’Empe-  a 
reur  , elle  eut  la  hardiefle  de  les  con- 
damner  au  feu  avec  ce  T eftament. 

Le  Roi  fe  reveilla  au  bruit  que  ce  ju-«  . 

gement  fit  dans  le  monde  ; d'abord  la  ; 
jaloufie  qu’il  avoit  contre  la  gloire  de  fon  . 
Pere  , lui  fit  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  là  mémoire  expofee  à cet  affront#  , 
Mais  enfuitte  ayant  confideré  la  confe-  , 
quence  de  cet  attentat , il  en  empêcha  , 
l’execution  par  les  voyes  les  plus  douces , 
fc  les  plus  fècrettes  qu’il  put  choifir  pour 
ne  pas  aigrir  les  Inquifiteurs,  & ne  faire 
aucune  brèche  à-l’autorité  de  leur  Tri-  . 
bunal. 

Dom  Charles  fils  unique  du  Roi , ne 
prit  pas  les  chofes  avec  tant  de  modéra- 
tion , il  en  conçut  une  indignation 
proportionnée  à l’amour  qu’il  avoit  , 
pour  l’Empereurfon  ayeul , & à l’extrê- 
me vénération  qu’il  confervoit  pour  f à 
mémoire. 

Comme  il  étoit  trop  jeune  pour  com-  , J 
prendre  que  les  Rois  les  plus  'abfolus, 
n'ont  point  de  droits  qui  foient  fi  fà- 
crésdans  l’efprit  des  peuples,  que  ceux 
de  la  Religion , il  blama  hautement  la 
foibldfe  du  Roi,  & parla  enfuitte  pu- 
bliquement de  l’entreprife  de  l'Inqui- 
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fition , avec  un  emportement  propor- 
tionné à fa  jeunette  & à Ton  grand 
cœur  , & à un  attentat  qui  n’avoit  ja- 
mais eu  d’exemple.  Il  menaça  mefme 
d’exterminer  un  jour  l’Inquifition  & 
les  Suppôts  d’une  violence  § qualifiée. 
Cet  emportement , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  , lui  coûta  tker  ; & 
l’Inquifition  ottenfée  ne  put  être  làtis- 
faite  que  par  la  mort  de  ce  genereux: 
Prince.  y 

Cependant  ce  grand  different  s’ac- 
commoda , Caculla  fut  brûlé  vif  , ac- 
compagné d’uneTffigie  de  Conttantin 
Ponce , mort  quelqifes  jours  aupara- 
vant en  prilon.  L’Archevêque  de  To- 
lède appela  à Rome,  &ne  le  tira  d’af- 
faire qu’à  force  d’amis  & d’argent  ; & 
l’on  ne  parla  plus  du  Teftament  de  l’Em- 
pereur. 

Si  cet  accommodement  calma  le 
Prince  d’Efpagne  , il  n’appaifa  pas  les 
Inquifiteurs.  Comme  c’eft  une  de  leurs 
maximes  de  ne  pardonner  jamais , ils 
excitèrent  de  fi  grands  murmures  par- 
mi le  peuple,  que  le  Roi  fut  obligé de 
l’éloigner  de  la  Cour  avec  le  Prince 
Dom  Juan  fon  frère  , & le  Prince  de 
Parme  Ion  neveu  , qui  avoient  témoi- 
gné d’entrer  dans  le  jufte  reffentiment 
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de  Ton  fils  contre  I’Inquifition. 

La  vengeance  de  ce  cruel  Tribunal 
n’en  demeura  pas  là  ; mais  quelques  3 
années  apres , à l’occalion  des  troubles 
des  Païs-bas , ils  firent  un  crime  à ce  jeu-  . 1 
ne  Prince^e  la  compaflion  qu’il  avoit 
tefmoignée  pour  ces  peuples  malheu-  5 
reux.  La  Religion  fut  à leur  ordinaire 
de  la  partie,  & entra  dans  leur  reflenti- 
ment.  L’on  fuppofique  tous  ces  peu- 
ples étant  heretiques,  ce  Prince  n’avoit 
pu  former  le  defîein  de  les  protéger  fins 
le  rendre  coupable  du  même  crime.  En- 
fin ils  agirent  fi  puiffamment  fur  l’efprit 
du  Roi , que  ce  Pere  dénaturé  le  con- 
damna à la  mort;  toute  la  grâce  qu’on 
lui  fit  fut  de  lui  Iaiflèrle  choix  du  genre 
de  fa  mort.  Il  choifit  un  bain  chaud,  où 
s’étant  fait  ouvrir  les  veines  des  bras  & * 

des  jambes , il  perdit  infenfiblement  la  - c 
vie. 

Après  des  exemples  fi  terribles,  il  3 
n'y  a pas  lieu  de  s’étonner  fi  l'Inquifi- 
tion  efi:  fi  redoutable;  & fi  les  perfon- 
nés  les  plus  puilfantes  la  craignent  au- 
tant que  les  moindres  du  peuple.  Aiilfi  1 
quand  les  ennemis  du  Comte  Duc  d’O-  Q 
livarez , qui  eftoit  en  Efpagne  ce  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  eftoit  enFrance,  s 
eurent  conjuré  fi  perte , ils  ne  trouve-  ; 
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rent  point  de  moyen  plus  leur  pour  en 
venir  à bout  que  de  le  déférer  à l’Inqui- 
fition.  La  faveur  & la  puiflance  de  ce 
premier  Miniftre  d’une  Monarchie  fi  re- 
doutable, ne  l'em  pêcha  pas  de  s’enfàifir. 
De  tant  de  gens  qu’il  avoit  comblez  de 
biens,  & dont  la  fortune  ctoit  attachée 
à la  fienne  , pcrfonne  n’ofa  fe  déclarer 
pour  lui , ni  folliciter  en  fa  faveur , Se  ce 
grand  homme  périt  abandonné  de  tout , 
le  monde. 

Mais  fî  l’Inquifition  en  ufe  avec  tant 
derigueur  avec  les  pcrfonnes  , elle  n’agit 
pas  avec  moins  de  fcverité  à l'égard  des 
Livres.  C’.eft  encore  un  des  principaux 
chefs  de  (àjurifdiélion. 

Comme  il  y a tousjours  dans  ce  Tri- 
bunal parmi  fes  Supôts  & fes  Familiers 
quantité  de  gens  oififs,  & dans  lcsMo- 
nafteres  où  l’on  fait  profeftion  d’étre 
auffi  dévoüé  à l’Inquifitionque  fes  Su- 
pôts mefme  , dés  qu’un  Livre  paroit  il 
eft  lû  Se  examiné,  mais  tousjours  avec 
les  préjugez  qui  régnent  dans  ces  lieux- 
là  , qui  fouvent  font  ailleurs  des  ma- 
ximes bien  reçues.  Pour  peu  qu’on  y 
trouve  à redire  , le  Livre  eft  déféré  à 
Hnquifition.  On  Py  examine  de  nou- 
veau , Se  cet  examen  eft  prefque  tous- 
jours fuivi  d’une  cenfure.  L’on  a en  ce 
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Païs-là  de  grandes  delicateffes  fur  les 
Livres , & la  moindre  chofe  fuffit  pour 
en  tirer  une  cenfure. 

Cette  cenfure  fe  fait  de  trois  ma- 
niérés differentes.  Quelquefois  un  Li- 
vre eft  condamné  abfolument&fànsre- 
f^rve.  D’autrefois  il  eft  feulement  con- 
damné jufques  à ce"  qu’il  foit  corrigé. 
Enfin  l’on  fait  quelquefois  un  Extrait 
. des  propofitions  condamnées , & l’on 
marque  cxprcfTément  furquoi  tombe  la 
cenfure. 

Tous  les  ans  l’on  publie  un  Index  ou 
une  Table  , qui  contient  tous  les  Li- 
vres qui  ont  efté  condamnez  pendant 
l’année.  L’on  y voit  les  Livres  cenfu- 
rez  de  quelqu’une  des  trois  maniérés 
que  l’on  vient  de  raporter.  Cette  Ta- 
ble eft  enfuite  affichée  dans  les  Places 
publiques;  & depuis  ce  temps -là  il 
n’eft  plus  permis  à qui  que  ce  foit  de 
garder  les  Livres  condamnez  : C’eft  un 
clés  cas  foûmis  à l’Inquifition  que  de 
les  lire  ou  retenir  chez  foi.  Et  fi  quel- 
qu’un s’en  trouvoit  fàifi  après  la  con- 
damnation , il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  lui  attirer  de  grandes,  affai- 
res. 

L’on  peut  juger  par  là  comme  les 
Auteurs  feraient  traitez  s’ils  cftoienc 
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connus.  Audi  a-t’on  grand  foin  en  ce 
Païs-Ià  ou  de  ne  rien  écrire  qui  puifle 
être  cenfuré  ; ou  fi  l’on  ne  peut  vain- 
cre 4 demangeaifon  d’écrire  ; c’eft  un 
fecret  que  l’on  ne  confie  à perfonne. 
Souvent  mefme  un  Auteur  qui  s’y  eft 
laiffé  emporter,  ne  trouve  point  d’au- 
tre fureté  qu’en  fc  bannifTantlui-mefme 
volontairement  de  fon  Pais  pour  toute  fà 
vie.  . 

Pour  ce  qui  efi:  du  Libraire  qui  a fait 
imprimer , ou  qui  a vendu  ou  débité 
des  Livres  fufpeéts  , il  croiroit  eftre 
traité  favorablement  s’il  en  eftoitquite 
pour  une  groffe  amende  , & la  confis- 
cation des  Exemplaires.  On  ne  lui  fait 
fur  cela  aucun  quartier , la  compofi- 
tion  n’a  point  de  lieu  ; on  ne  le  quitte 
point  qu’on  ne  l’ait  ruiné  lâns  reflour-. 
ce.  Souvent  mefme  il  paye  de  fa  li- 
berté, & fe  voit  réduit  à pafïcr  plu- 
fieurs  années  , & quelquefois  mc-fme 
toute  fa  vie  dans  lesprifonsde  l’Inquifi- 
fion. 

La  delicatefle  va  fi  loin  dans  l’Iri- 
quifition  fur  le  fujet  des  Livres , que 
les  Peres  mefme  de  l’Eglifè  n’y  ont  pas' 
efté  épargnez.  Nous  en  avons  plufieurs 
de  l’impreffion  de  l’inquifition  , où 
l’on  voit  des  pages  ehtiercs  rctran- 
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chées , parce  qu'elles  contenoient  des  c 

fentimens  ou  des  ufàges  oppofez  à ceux  & 

qui  ont  cours  dans  les  païs  d’Inquifi-  * 

tion. 

L’on  ne  voit  pas  comme,  l’on  peut  ^ 
excufer  une  liberté  fi  extraordinaire,  ® 
pour  ne  dire  rien  de  plus  fort  : Mais  fo. 
l’on  peut  dire  que  fî  l'on  en  ufoit  ainfi  w 
dans  les  Païs  qui  ne  font  pas  fournis  à 'û 
ITnquifition  , l’on  n’auroit  bien-toft  y 
plus  de  preuves  de  l’antiquité  & de  la  *d 
tradition,  qui  a tousjourscflé & quiefl: 
encore  à prefent  d'un  fi  grand  ufage 
pour  convaincre  les  heretiques  d'inno-  'fifnn 
vation  , ou  du  moins  l'on  n’en  auroit  a de 
que  de  fufpcfles.  Les  plus  grands  enne-  ifien. 
mis  de  l’Eglife  pourroient-ils  faire  rien  semer 
de  plus  fort  contr’elle  que  de  la  priver  de 
d'un  tel  fecours  ? C'eft  ainfi  que  le  zele  |tdc 
qui  n’eft  pas  conduit  par  la  fcience  a fort  ;pe fu 
fou  vent  un  effet  contraire  à ce  qu’il  pre-  serais 
tend.  ^ ' «auti 

Il  faut  avouer  que  comme  il  y a peu  m]ep 
de  choies  plus  contraires  aux  bonnes  fccort 
mœurs  que  la  le&ure  des  mauvais  Li-  m;f0l 
vres,  ce  ne  peut  être  qu’un  fort  grand 
bien  d’empêcher  le  débit  de  ceux  qui_jEUtro< 
peuvent  corrompre  les  peuples  dans  la  ^0ur, 
foi  &dans  les  moeurs.  Y tenir  la  main  î[)tre 
efi:  un  devoir  des  plus  cflcntiels  des  ^ 

Priri- 


ie  l' Tue]  ui  fit  ion , Liv.  T I.  245 

Princes  & des  Magiftrats  Chrétiens. 

Mais  d’un  autre  côté,  comme  il  n’y  a 
rien  de  fi  utile  que  la  leéhire  des  bons 
Livres, l’on  ne  peut  apporter  trop  de  foin 
àlesdiftinguer  des  mauvais,  niufer  trop 
de  précaution  pour  ne  les  pas  enveloper 
dans  leur  condamnation. 

Il  eft  vray  que  pour  en  bien  juger , il 
faut  de  la  fcience  , du  ditenement, 
du  bon  goût , < & fur  tout  une  certaine 
étendue  d’efprit , qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  rare  , & qui  fe  rencon- 
tre moins  dans  l’Inquifition  que  par 
tout  ailleurs  ; tous  ceux  qui  la  compo- 
fent  font  des  gens  qui  n’ont  des  matiè- 
res de  Icience  que  des  idées  étroites  & 
extrêmement  bornées;  le  bon  goût  n'y 
eft  point  demife;  l’on  n’y  fçait  ce  que 
deftque  de  l’antiquité  : Enfin  l’on  n’y 
juge  que  fur  les  préjugez  reçus  , bons 
ou  mauvais  ; & l’on  ne  s’y  pique  pas  de 
fçavoir  autre  chofe  que  la  Schiolafti- 
que  ou  le  Droit  nouveau.  Tout  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  les  idées  que 
peuvent  fournir  ces  deux  Sciences,  qui' 
ne  font  pas  d’une  fort  grande  étendue , 
ne  peut  manquer  d’y  efire  delàprouvé. 
Quel  pourroit  efire  le  fort  d’un  bon  Li-: 
vrc  entre  les  mains  de  pareils  Juges? 
Cependant,  l’on  y juge , l’on  y décide 
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de  tout;  maisc’eft  laplufpart  dti  temps 
fans  confequence.  Et  une  Cenfure  de 
l'Inquifition  ne  fait  bien  fbuvent  qu’a:- 
crediter  un  Livre;  & s’il  en  devient  plus 
rare,  il  n’en  eft  que  plus  eftimé. 

Mais  il  n’eft  point  de  p.iïs  Cathôli- 
que  au  monde  où  les  jugemens  rendus 
par  l’Inquifition  contre  les  Livres, 
Soient  moins  eftimez  qu’en  France;  l’on 
y fait  profeffion  publique  de  n'y  point  > 
déférer.  Un  Livre  precifément  pour  y 
avoir  efté  profcrit  n’en  a pas  moins  de- 
debit  ; & les  Auteurs  qui  les  ont  compa- 
rez , n'en  perdent  rien  de  leur  réputa- 
tion. 

Quatre  chofes  contribuent  au  peu 
d’égard  que  l’on  a pour  ces  fortes  de 
Cenfures.  L’on  prétend  que  l'Inquifi- 
tion  n’y  a aucune  jurifdiétion , mcfine 
celle  de  Rome  , nonobftant  le  vain  ti- 
trequ’ellc  prend  â’Univcrfelle.  z.  L’on 
a en  France  quantité  de  maximes  dire- 
ctement contraires  à celles  de  l'Inqui- 
Ftion..  Ces  maximes  y ont  efté  fouvenc 
condamnées  ; & c’eft  ce  qui  a accoutu- 
mé à ne  faire  aucun  cas  de  fes  juge- 
mens.  3.  L’on  y eft  convaincu  que  la 
politique  , l’intrigue  & l’intérêt  , ont 
fbuvent  plus  de  part  aux  condamna- 
tions qui  s'y  font  que  toute  autre  cho- 
ie.. 
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(b.  Et  comme  la  politique  & les  inte— 
rêts  de  France  ne  s’accordent  pas  tous— 
jours  avec  ceux  de  Rome  , c’eft  un  au- 
tre motif  de  ne  point  déférer  à les 
Cenfures.  4.  Enfin  l’on  y eft  perfuadé 
de  fon  mauvais  goût  , le  geriie  & les 
qualitez  de  ceux  qui  la  compolènt  n’y 
font  pas  ignorez.  La  France  au  con- 
traire ,vfous  l’heureux  régné  de  Louis 
le  Grand  eft  pleine  de  gens  fça— 
vans.  L’accueil  que  leur  fait  ce  Prin- 
ce véritablement  grand  en  toutes  cho— 
lès  , & les  Iiberalitez  dont  il  ufe  en: 
leur  endroit , les  y attirent  de  toutes 
parts.  Le  difeernement  & le  bon  goût 
qu'il  a pour  toutes  choies,  fcmblent 
répandus  par  tout.  L’antiquité  y eft 
eftimée-;  l’on  s’applique  continuelle- 
ment à là  recherche  ; 5c  bien  loin  de; 
faire  de  ces  retranchemens  fi  dange- 
reux dans  les  SS.  Peres,  on  les  aug- 
mente tous  les  jours  par  de  nouvelles 
découvertes  que  l’on  communique  au* 
Public  , avec  une  fidelité  à laquelle  ' 
la  critique  la  plus  exaéte  & la  plus- 
fevere  , n’a  ; encore  pû  trouver  à re- 
dire. 

La  liberté  dont  on  y jouit  de  dire  &r 
de  publier  les  fentimens-;  eft  autant 
éloignée  de  la  licence  qui  regne  dans» 
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quelques  Etats  voifins,  que  de  là  con- 
trainte tirannique  à laquelle  font  affii- 
jettis  les  peuples  fournis  à l’Inquifition.. 
C'eft  une  liberté  réglée  que  lafagefle  & 
la  vigilance  du  Prince  fçait  retenir  dans 
des  bornes  fi  juftes,  que  le  Public  n’cn* 
reçoit  aucun  préjudice.  Comme  il  efl: 
difficile  de  juger  de  la  mefme  maniéré- 
avec  des  qualitezfioppofées,  il  n’y  a pas 
lieu  de  s’étonner  fi  ce  qui  eft  condamné 
parlTnquifitioneft  fouvent  approuvé  en. 
France,  & fi  l’on  y a fi  peu  d’égard  àfes 
Cenfureg. 

Tels  ont  efté  les  commencemens»&- 
lè  progrez  de  Hnquifition.  La  politi- 
que eut  d’abord  pour  le  moins  autant 
de  part  à fon  établifïèment , que  le  zé- 
lé de  conferver  la  Religion  dans  fa  pu- 
reté. Comme  elle  doit  là  naifiance  à 
là  politique  , c'efi:  elle  depuis  qui  l’a. 
tousjours  maintenue,,  & qui  l’a  enfin 
élevée  à ce  comble  de  puiflance  & d’au- 
torité , qui  la  rend  aujourd’hui  fi  ter- 
rible. La  Cour  Romaine  regarde  l’In- 
quifition  comme  fon  Chef-d'œuvre  , & 
comme  l'appui  le  plus  ferme  & le  plus 
fblide  de  fa  puiffance  fpirituelle  & tem- 

i elle  veil- 
lé. avec  plus  de  foin.qu’à  la  confec- 
tion i 


porelle. 

En  effet , il  n’y  a rien  à < 
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tlbn  de  l’une  & de  l’autre  joüiffance. 
Aüffi  a-t’elle  mis  les  chofes  fur  cc  pied 
dans  les  Païs  qui  lui  font  {oûmis,  que 
quelque  loin  que  l’on  Veuille  les  por- 
ter , il  n’y  a perfbnne  qui  ne  favorite 
fès  prétentions,  ou  du  moins  qui  y ofe- 
- contredire.  L’on  va  fur  cela  auffi  loin' 
que  l’on  veut , rien  n'arrête , tout  ployé, . 
tout  fait  ioug;  les  maximes  les  plus  ou- 
trées paffent  pour  inconteflables,  & les- 
prétentions  les  moins  fondées  pour; 
confiantes  ; ainfi  l’infaillibilité  pour 
les  faits,  la  fuperiorité  des  Papes  fur 
les  Conciles  generaux  , . fon  domaine  • 
fiir  les  biens  de  toutes  les  Eglifes  du 
monde,  le  pouvoir  d'en  difpofcr  com- 
me il  lui  plaît  , fà  prétendue  puiffance 
fur  le  temporel  des  Souverains,  le  droit- 
tout  à fait  infoûtenable  qu’ils  s’attri- 
buent de  les  dépoter  , d’abfoudre  leurs 
Sujets  du  ferment  de  fidelité,  & de 
difpoter  de  leurs  Etats,  font  des  maxi- 
mes dont  fi  l’on  ofe  douter  dans  les  * 
Païs  d’Inquifition , du  moins  on  n'ote 
les  combattre  , fans  s’expoter  à tou- 
tes les  rigueurs  de.  ce  terrible  Tribu- 
nal.. 

L’attachement  aveugle  & pafïionné 
qu’a  l’Inquifition  pour  tous  les  intérêts 
de  la.  Cour  Romaine , l’ardeur  avec  la— 
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quelle  elle  appuyé  toutes  Tes  prétentions? 
& l'application  continuelle  qu’elle  a à 
faire  valoir  l’autorité  (ans  bornes  qu’elle 
s’attribue,  font  caufe  que  l’on  a fi  fort 
étendu  fàjurifdiéfion , qu'on  lui  a attri- 
bué de  fi  grands  droits , & qu’on  l’a  ren- 
due fi  puifTante  , qu'elle  eft  devenue 
redoutable  aux  Princes  mefme  qui  l’ont 
reçue  dans  leurs  Etats. 

La  Cour  Romaine  fouhaiteroit  avec 
paflion  qu'elle  fût  reçue  dans  tous  les 
Royaumes  & Etats  qui  n'ont  pas  encore 
voulu  s’y  foûmettre.  Ellen’épargneroic 
rien  pour  cela  fi  elle  croyoit  y reüffirf 
& ce  feroit  en  effet  le  plus  grand  coup 
qu’elle  pourroit  faire; 

Mais  comme  l'on  eft  perfuadé  que  là- 
Religion  fepeut  maintenir  comme  elle 
afait  & fait  encore  en  bien  des  endroits- 
fans  un  moyen  fi  violent  ; & qu’un  Corps 
fi  puifTant  qui  a tant  de  Supôts  & de  per- 
fbnnes  dans  fâ  dépendance , tant  de  maxi- 
mes contraires  aux  Droits,  & tant  d’en- 
gagemens  oppofêz  aux  interets  des  Sou- 
verains; & qui  d’ailleurs  tient  les  peuples 
attachez'  par  des  liens  auffi  forts  & aufii 
indiffolubles  que  ceux  de  la  Religion  & 
de  la  confcience , ne  manqueroirpas  dans- 
certaines  conjon&ures , de  troubler  à 
fo n grélerepos  des  Etats, il  y a.  apparence 

qu'elle.- 
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| qu’elle  ne  fera  pas  de  plus  grands  pro 
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L'on  pourrait  prétendre  qu’il  ferait 
aifé  de  lui  prefcriredesloix,  de  borner 
fon  autorité  de  telle  forte,  & de  prendre 
desmefures  fi  juftes,  qu’elle  ferait  utile 
à la  Religion , (ans  pouvoir  nuire  au  re- 
pos de  l’Etat. 

Mais  rcxpericnceapprend  qu’à  quel- 
ques conditions  qu’on  la  reçoive, & quel* 
ques  loix  qu’on  lui  prefcrive , elle  gagne 
à la  fin  un  pouvoir  fans  bornes.  La  Cour 
Romaine  qui  a intérêt  qu’il  foit  tel  fè 
met  tous]  ours  de  la  partie  ; elle  ne  man- 
que jamais  de  jpfendre  l’interet  de  î’In- 
quifition  contre  les  Souverains.  Les  loix 
lès  plus  làgement  établies,  &dontl’exej- 
cution  importe  fi  fort  au  repos  des  Etats, 
deviennent  avec  l’Inquifition  des  fourccs 
perpétuelles  de  differens,&  des  occafions 
qui  ne  manquent  jamais  de  gourmander 
les  Souverains.  C’eftceque  l’on  va  voir 
dans  l’Hiftoire  particulière  de  l’Inquifi*- 
tiondeVenifè,  qui  fera  le fu jet  dutroji*- 
fiéme  Livre  de  cette  Hiftoire., 
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LIVRE  TROISIEME. 

O ai  contient  l'Hiftoire  particulière  le  Vin— 
quijîtion  de  l’Etat  de  V ?nife. 

QUoique  la  Ville  de  Venile 
foit  fort  ancienne  , & qu'elle 
ait  fait  profefljçjn  du  Chriftia- 
nifme  dés  fanaiffance  par  une  grâce  par- 
ticulière du  Ciel,  ellefe  conferva  exem- 
pte d’herefie  jufques  environ  l’an  mil 
deux  cens  trente-deux. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que 
l’ade  même  de  la  promotion  du  Doge 
Jacques  Thiepolo.  L’on  y voit  les  Pro- 
cedures dont  l’on  doit  ufer  dans  la  pu- 
nition des  criminels.*  L’on  y nomme 
mefme  plufieurs  & differentes  fortes  de 
crimes.  Il  n’y  cft  point  parlé  de  Uhere — 
fie  9 ce  qui  eft  une  marque  que  cette  Vil- 
le & fon  Etat  en  elloient  alors  tout  à. 
fait  exempts. 

Llan.  mil  deux  cens  trente  - deux  lè 

même. 
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mcmeDoge  donna  une  Déclaration  fur 
f le  même  fujet  de  la  punition  de  divers- 
crimes.  Il  en  nomme  pluficurs  qui  ontA 
beaucoup  de  raport  à l’herefie,  comme  - 
les  fortileges  & les  maléfices.  Il  ne  fait 
aucune  mention  de  Thcrefie,  ce  qui  eft 
une  preuve  indubitable  qu’on  ne  fçavoit 
alors  ce  que  c’étoit;  car  il  n’eût  jamais 
manqué  d'ordonner  des  peines  contre 
les  heretiques,  comme  contre  les  autres, 
criminels. 

Mais  depuis  que  le  Pape  Innocent  I V. 
fe  fut  brouillé  avec  l’Empereur  Fride- 
ric  II.  de  la  ihaniere  qu'on  l'a  raporté 
dans  le  fécond  Livre  de  cette  JHiftoire,.4 
l'Italie  s’eftant  partagée  en  deux  fa- 
ctions, dont  l’une  tenoitpour  le  Pape, 
& l’autre  pour  l’Empereur  , les  hereti- 
ques fous  pretexte  de  tenir  le  parti  de  fa-, 
Majefté Impériale , fegliffercnt  par  tout.. 
Venife  en  fut  d’autant  moins  exempte,, 
qu’ils  efpererent  que  le  Gouverncment- 
♦ y étant  plus  doux  que  par  tout  ailleurs, 
ils  y joüiroient  d’une  plus  grande  li- 
berté. 

Le  Doge  & le  Sénat  dans  la  jufte- 
apprehenfion  qu’un  fi  grand  concours, 
de  gens  infeftez  de  differentes  herefies, 
ne  corrompît  à la  fin  la  Religion  qu’ils, 
ay oient  eu.  foin  depuis  tant.de  fieclcs 
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deconfcrvcr  dans  toute  fa  pjuretc , com-- 
mencerent  l’an  mille  deux'cens  quaran- 
neuf  de  prendre  desmefures  pourfepre- 
fervcr  d’un  fi  grand  mal. 

Pour  cet  effet  l’on  choifit  des  gens  Ha- 
biles, & zélés  pour  la  Religion  Catho- 
lique qui  furent  chargez  de  faire  la  re- 
cherche des  heretiques.  L'on  ordonna 
enfuitte  qu’ils  feroient  déférés  au  Patri- 
arche de  Grade,  &aux  autres  Evefques- 
de  l’Etat  de  Venife , qui  cftoient  les  Ju- 
ges naturels  de  l’herefie  ; & que  ceux 
qui  parle  jugement  des  Evêques  feroient 
convaincus  d’en  être  coupables , feroient 
remis  entre  les  mains  de  la  fufticeSecu-- 
liere  pour  être  à la  pluralité  des  voix 
condamnés  au  feu  par  le  Doge  & font- 
Confèil;  ces  reglemens  furent  faits  fous> 
le  gouvernement  du  Doge  Morofini» 
l’an  1249.. 

Mais  de  peur  que  la  mort  de  quelque 
Evêque  furvenant  là  pourfuitte  des  hé- 
rétiques n’en  fut  interrompue,  leDoge 
Jacques  Contarini  ordonna  l’an  1275.. 
que  les  Vicaires  Generaux , le  Siégé  va* 
cant, auroient la mefme  autoritéque  les- 
Evêques  de  juger , & de  condamner  les 
heretiques. 

Ces  Reglemens  furent  exécutés  dans 
tout, l’Etat  de  Venifê  , . avec  d'autant 

plus» 
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plus  d’exaétitude  qu’ils  ne  contenoient 
rien  que  de  tres-conforme  au  droit  Ci- 
vil &Ecelefiaftique,  qui avoit  toujours 
cté en  ufàge dans  l'Empire,  & chacun  y 
trouvoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  préten- 
dre,, fçavoir  la  connoiffance  du  Droit 
auxJugesEcclefîaftiques,  celle  du  fait, 
& Ta  condamnation  aux  Laïques,  com- 
me il  a été  expliqué  plus  au  long  dans  le 
premier  Livre. 

Mais  ni  le  Doge  ni  fes  Confcillers, 
n’ont  jamais  prétendu , comme  l'on  ver- 
ra cy-aprés  que  le  prétend  la  Cour  Ro- 
maine , être  fimplcs  exécuteurs  des  ju- 
gemensEcclefiaftiqucs  ; c'eft  en  effet , ce 
que  montrent  évidemment  les  paroles 
de  la  loi  du  Doge  Morofini , que  ceux 
qui  auront  été  trouvés  coupables  d’here- 
fie  par  le  jugement  des  Evêques,  feront 
condamnez  au  feu  à la  pluralité  des  voix 
du  Doge  & de  fès  Conseillers , ce  qui  ne 
fe  peut  dire  que  des  Juges  qui  ont  effcéti- 
vementvoixdeliberative,  ce  que  nonc 
pas  de  (impies  exécuteurs  desjugemens 
d’autruy. 

Leschofès,nc  demeurèrent  pas  long- 
temps en  cet  état  fans  que  la  Cour  Ro- 
maine , toûjours  attentive  à l'avance- 
ment de  fes  interefts , fit  fès  efforts  pour 
faire  recevoir  à Venifè  l’Inquifitiou 

qu'elle 
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qu’elle  avoit  eftablie  depuis  peu  de 
temps , & quelle  avoit  fait  recevoir 
dans  la  plufpart  des  Etats  d’Italie , par  les 
moyens  qui  ont  efté  rapportés. 

Mais  les  Vénitiens  qui  font  les  hom- 
mes du  monde  qui  connoiflent  le  mieux 
leurs  véritables  interdis , & qui  fça- 
vent  prévoir  & avec  plus  de  jufteffe  les 
fuites  & les  confèquenccs  des  chofes, 
n’y  voulurent  jamais  confentir.  Inno- 
cent, Alexandre,  Urbain,  Clcmentr 
& les  fept  Papes  qui  leur  (uccederent, 
firent  pour  en  venir  about  tout  ce  qui, 
fepeut  faire,  &ce  qu’ils  firent  fut  inu-< 
tile. 

L’Inquifîtion  contribua  elle-même  au 
refus  obftiné  qu’on  fit  de  la  recevoir  à 
Venife,  l’on  ne  parloitpar  tout  que  des 
defordres , & des  feditions  caufées  par 
les  Prédications,  & la  conduite  impru- 
dente & emportée  des  Inquisiteurs;  au 
premier  caprice  qui  prenoit  à ces  faux 
zélés , ils  publioient  des  croifàdcs  con- 
tre les  heretiques,  &cfes  croifés  faits  à la 
hâte  au  lieu  de  fervir  la  Religion,  ne  s’oc- 
cupoient  qu’à  fe  vanger  dç  leurs  enne- 
mis & à dépouiller  de  leurs  biens  une 
infinité  d’innocens  fous  pretexte  de  l’he- 
refie  dont  ils  n’étoient  rien  moins  que 
coupables. 

Milan* 
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Milan  & Parme  avoient  penfé  périr  Van 
par  les  feditions  qui  s y etoient  ainü  ex-  L’an 
citées,  & l'on  n’entendoit  par  toute  l’Ita-  1 17** 
lie  que  des  plaintes  contre  l’Inquifition 
&les  Inquifiteurs.  Le  Sénat  de  Vende 
fc  (èrvit  avantageufement  de  ces  defor- 
dres  pour  juftifier  le  refus  qu'il  faifoit 
fi  perlêverammcnt  de  recevoir  l’Inquifi- 
tion. 

Tant  de  tentatives  inutiles  ne  rebu- 
tèrent cependant  point  les  Papes , & Ni- 
colas quatrième  à la  fin  obtint  ce  que 
fès  predecefleurs  avoient  en  vain  follici— 
té  fi  long-temps;  pour  gratifier  fa  Sain- 
teté, le  Sénat  réfolut  de  recevoir  l’Inqui- 
fition.  Mais  ce  fut  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  crut  les  plus  capables 
d'empécher  les  fcandales , & les  delor- 
dres  qu’elle  avoit  caufé  prefque  dans  tous 
les  lieux,  oùjufques  alors  elle  avoit  efté 
reçue. 

L’on  convint  donc  que  l’Inquifition 
n’auroit  point  d'autres  Officiers  pour 
l’execution  de  fes  procedures , que  ceux 
de  la  Republique  ; qu’afin  d’eviter  les 
vexations , les  revenus  neceffiaires  pour 
l’entretien  de  ce  Tribunal  , ne  feroient 
point  levez  par  fes  Officiers  ; que  la 
République  lui  affigneroitun  fonds,  & 
nommeroit  un  Receveur  pour  en  re- 
cueillir 
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cueillir  les  fruits , payer  les  gages  des. 
Inquifiteurs  & de  leurs  Officiers , 8c 
faire  'toutes  les  dépenfes  neceffaires, 
8c  que  les  amendes  , les  confiscations, 
8c  generalement  tous  les  profits  qui 
pourroient  revenir  de  la  condamna- 
tion des  heretiques,  (croient  mis  entre 
les  mains  pour  en  rendre  conte  au  Sé- 
nat , 8c  être  employez  à ce  qu’il  luy 
plairoitd’en  ordonner;  ce  qui  eft  bien 
different  de  fufige  de  l’Inquifition  des 
autres  Etats  où  tout  l’argent  va  aux  In- 
quifiteurs. 

La  relolution  de  recevoir  l’Inquifi- 
tion ayant  été  prifè  dans  le  Sénat , l’aéle 
en  fût  drcfïe  dans  la  forme  la  plus  authen- 
tique, 8c  envoyé  au  Pape.  Quoique 
fa  Sainteté  negoutaft  point  les  modifica- 
tionsduSenat,  & qu'elle  eut  bien  fou-  - 
haitté  que  l’Inquifition  eut  été  reçue  à 
Venifc  fins  conditions , comme  elle  l'a— 
voit  été  dans  les  autres  Etats  d’Italie  ; 
elle  ne  laifïa  pas  d’agréer  Pacte  qui*luy 
étoit  prefènté,  & de  le  confirmer  par 
une  Bulle  datée  du  28.  Aoufi  1289.  où 
elle  inféra  le  decret  du  Sénat  en  date 
du  4.  Aoufi:  de  la  même  année.  Ain- 
fi  fut  établi  à Veriifè  le  T ribunal  de  l’In- 
quifition. 

Quoiqu’elle  y eut  une  autoritéaflèz 

bor- 
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bornée  , la  Cour  Romaine  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  l’y  avoir  établie,  d’au- 
tant plus  qu’elle  fe  fia  toit  de  l’efperan- 
ce  d’obliger  à la  fin  les  Vénitiens  de  fe 
relâcher  , & de  laiffer  à l’Inquifition 
une  Jurifdiétion  auffi  libre  que  celle 
dont  elle  joüifïbit  dans  les  autres  Etats 
d’Italie. 

Cette  efperance  pourtant  fe  trouva 
vaine  dans  la  fuite.  Le  Sénat  perfuadé 
peut-être  qu’il  n’en  avoit  que  trop  fait 
en  recevant  l’Inquifition  de  quelque 
maniéré  qu’il  l’eutreçuë,  demeura  fer- 
me à ne  vouloir  point  fouffrir  d’inno- 
vation , & à maintenir  les  chofes  fur  le 
pied  qu’elles  avoient  d’abord  été  éta- 
blies : | bien  loin  de  consentir  à l’abro- 
gation des  loix  anciennes , de  temps  en 
temps  il  en  a établi  de  nouvelles  , 
qui  toutes  enfemble  font  les  39.  fameux 
chapitres  ou  reglemens , félon  lelquels 
l’Inquifition  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venife: 
Jes  voicy  tous  de  fuitte  , afin  que  les  le- 
éfceurs  puifTent  en  juger  s’ils  font  aufli 
infuportables  que  la  Cour  Romaine  le 

L 

Il  y aura  toujours  trois  Sénateurs  dé- 
putez pour  alfiftcr  à Venife , à tous 

les 


publie 


J 


i6o  Hifloire 

lesjugemens,  aftions & procedures  de 
l’Inquifition  : & comme  les  villes  de  fà 
dépendance  fe  doivent  regler  fur  la  Vil- 
le dominante;  par  toutoiil'Inquifition 
fe  trouvera  établie -,  à la  place  des  trois 
Sénateurs , les  Rcfleurs  des  Villes  fe- 
ront contés  députés- nés  pour  inter- 
venir à tous  les  jugemens  de  lMnquifi- 
tion.  Outre  l’ufâge  perpétuel  & plu- 
fïeurs  deliberations  du  Sénat  qui  con- 
firment ce  reglement , le  Sénat  en  eft 
expreflèment  convenu  dans  un  concor- 
dat paflé  entre  JulelII.  & la  Républi- 
que, l’an  1551. 

. Il- 

Au  cas  que  dans  les  Villes  fujettes  à 
lâ  Capitale  , aucun  des  Reéfceurs  ne 
puifle  aflifter  aux  jugemens  dcl’Inqui- 
fîtion  ; le  Vicaire  du  Podeftat  y afliftera 
en  leur  place , & au  cas  qu’il  ne  puifle  s'y 
trouver,  le  Refleur  fera  tenu  de  dépu- 
ter quelqu'un  des  Confeillers , ou  quel- 
qu'autreperfonne  publique  pour  y afli- 
fîer.  Ainfi  délibéré  dans  leConfeildes 
dix,  le  2p.  Novembre  1548. 

III. 

Si  quelqu'un  des  afliftans  a quelque 
affaire , ou  quelque  intercfl  à ménager 
avec  la  Cour  de  Rome,  il  ne  fe  doit  me- 
fer  en  aucune  manière  des  affaires  de  l’In- 
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quifition  ; en  ce  cas  cette  charge  eft  dé- 
volue à Ton  collègue,  ou  au  plus  ancien 
Carmelingue , au  cas  qu’il  n’y  eût  qu'un 
Reéteur  dans  la  Ville , & qu  il  eût  quel- 
que affaire  avec  la  Cour  de  Rome.  Ainfî 
délibéré  au  Confeil  des  dix  , le  <?. 
Juin  1574. 

IV. 

Ceux  qui  font  commis  pour  aflîfter 
aux  jugemens  de l’Inquifîtion , ne fe doi- 
- . vent  mêler  en  aucune  maniéré  , ni  de 
l’inftruétion,  ni  du  jugement  des  procès, 

[mais  veiller  feulemant  avec  toute  l’e- 
xaétitude  poffible  à tout  ce  quis’ypaf- 
/ fe  y & ils  ne  doivent  agir  qu’en  quatre 
occafions  differentes. 

1.  S’il  s'agit  de  quelque  affaire  im- 
portante à l’honneur  de  Dieu,  au  bien' 
de  l'Eglifè , à l’extirpation  des  herefies , 
ou  à la  punition  de  quelque  grand  crime , 
ils  doivent  fans  aucun  delai  procurer 
l’execution  des  jugemens  de  l’Inquifi- 
tion,  lui  donner  fecours,  & la  féconder 
de  tout  leur  pouvoir. 

2.  En  cas  que  les  Inquifiteurs  fous 
pretexte  de  faire  leur  charge , & de  pu- 
nir les  crimes  qui  font  de  leur  reffort, 
fiffent  quelque  chofe  au  préjudice  de 
l’autorité  temporelle,  ou  de  la  tranqui- 
lité  publique,  ou  qui  allait  au  feanda- 
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le  & à l’oppreffion  des  fujets  de  la  Ré- 
publique; ceux  qui  affilient  de  la  part 
à leurs  jugemens  doivent  leur  faire  en- 
tendre railon  , & les  réduire  aux  ter- 
mes de lequite  ; que  s’ils  n’en  peuvent 
venir  à bout  , ils  doivent  empreflèr 
qu’on  ne  paffie  outre  à l’execution, 
jufqu'à  ce  que  le  Prince  ait  été  averti 
de  ce  qui  le  palïè,  & qu’on  ait  reçu  lès 
ordres. 

3.  S’il  arrive  qu’on  mette  en  delibe- 
ration quelque  choie  qu’ils  loupçonnent 
devoir  aller  à la  diminution  del’autorité 
temporelle , ou  à l'oppreffion  publique , 
ils  feroient  en  forte  qu’on  en  différé 
l'execution  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  in- 
formé Je  Prince,  & qu'ils  ayent  reçû  la 
réponfè. 

4.  S’ilarrivoitque  les  Inquiliteurs  le 
portalTentnegligemment  dans  l'exercice 
de  leur  charge , & fulfent  trop  lents  à pu- 
nir les  heretiques  , enlortc  qu'on  eût 
lieu  de  craindre  qu'ils  n’en  prilTentocca- 
lionde  le  multiplier,  il  eft  du  devoir  des 
affiflans  de  les  exhorter  à faire  leur  devoir, 

& en  cas  que  ce  ne  fut  pas  faute  de  vo- 
lonté, mais  de  pouvoir  en  informer  le 
Prince  pour  recevoir  lès  ordres , & s’il  eft 
belbin  de  plus  grands  fervices  que  de  cou- 
tume. 
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I II  eftdeffendu  à ceux  qui  affifientde 
la  part  de  la  Republique  aux  juge- 
mens  de  PInquifition , de  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  ou  delecrct,  ou  de 
quelqu’autre  chofe  que  ce  puiffe  cftre 
entre  les  mains  de  l’Inquifiteur  ou  autre 
Juge  Ecclefiaftique  , quoiqu’ils  (oient 
obligez  à l’un  & à l’autre,  mais  en  vertu 
de  la  fidelité  & du  fecret  qu’ils  doivent 
au  Prince.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le 
5.  Septembre  1609. 

VI.  - - 

En  confèquence  du  precedent  Regle- 
ment comme  Officiers  de  la  Republique, 
ils  doivent  de  temps  en  temps  rendre 
conte  au  Sénat  de  tout  ce  qui  fe  fera  fait  à 
PInquifition , fur  tout  des  choies  les  plus 
importantes.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat 
le  12.  Avril  1543. 
j x ' VII. 

Si  quelque  Inquifiteur  vient  à mou- 
rir , ou  que  pour  quelqu’autre  raifon 
l , que  ce  loit  l’on  parle  de  le  changer,  ils 
en  donneront  auffi-toft  avis  au  Prince 
& à PAmbaffadeur  de  la  République 
à Rome,  afin  qu’il  puifle  donner  l’cx- 
clufion  aux  personnes  fulpeétes.  Ainfi 
[■  délibéré  dans  lé  Sénat  le  i8.0<5lobre 
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VIII. 

Ils  n’admetront  aucun  nouvel  Inqui-  j, 
fiteur  s’il  n’eft  approuvé  du  Prince,  & 
n’ait  en  main  une  patente  qui  le  témoi-  • 
gne.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le  jour 
& an  que  deflus. 

IX. 

Les  affiftans  doivent  fe  trouver  à 
tous  les  procès  qui  le  font  à Plnquifi- 
tion  , non-lculement  contre  les  Laïcs  , 
mais  aufli  contre  les  Ecclefiaftiques , & 
les  Réguliers  de  quelque  lieu  que  vien- 
ne la  dénonciation  , & devant  qui  que 
ce  foit  qu’elle  ait  efté  faite.  Ainfi  arrefté  \ 

premièrement  par  le  Confeil  des  dix 
le  50.  Juin  1558.  & par  le  Sénat  le  pre- 
mier de  Septembre  1607.  le  5.  Septem- 
bre 1609.  &lep.  Aouft  1613. 

X.  v • : f,  | 

Les  afliftans  ne  doivent  pas  feule- 
ment être  prefens  au  jugement  de  tous 
les  procès  ; mais  à tout  ce  qui  y a quel- 
que raport,  comme  aux  citations,  de- 
crets de  prilè  de  corps,  emprifonnement, 
audition  de  témoins,  torture,  abjura- 
tion , abfblution , & généralement  à tout 
ce  qui  s’y  pafle  depuis  la  dénonciation  4 
j u (qu’au  jugement  definitif.  Ainfi  arre- 
fté dans  le  Sénat  le^.Aouft  1603.  &le 
5.  Septembre  1609. 
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XI. 

Lës  alfiftans  ne  fe  pourront  difpenlèr 
d'aflifter  à toutes  les  procedures  de  I’In- 
quilition,  fous  quelque  prétexté  que  ce 
puifle  être,  & quelque  peu  importantes 
•.  qu’elles  leur  paroiflfent  , & ils  ne  pour-* 
ront  permettre  que  l’on  fafle  quoique 
ce fbit  en  leur  abfence.  Le  Sénat  a dé- 
claré que  de  pareilles  permiffions  excc- 
doientlcur  pouvoir  par  deliberation  pri- 
fe  le  5 . Septembre  1 6 09. 

} XIL 

Que  s’il  arrive  qu'on  inflruife  quelque 
procès  , ou  qu’on  falTe  quelque  proce- 
dure en  leur  abfence,  ils  la  tiendront 
pour  nulle  , & empêcheront  qu’on  ne 
palfe  outre  à l’execution  ; tout  ce  qu’ils 
pourront  permettre  eft  que  les  proce- 
dures foient  recommencéescn  leurpre- 
fence.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  1 8.Jan- 
1 vier  1591.  & lignifié  au  Nonce  du  Pape 
le  8.  Juin  1592. 

\ XIII. 

Ils  ne  fouffriront  pas  que  l’on  falïê 
en  leur  abfence  des  informations  pour 
fervir  à quelque  procès  hors  l’Etat  de 
Venife.  Le  Pape  ayant  demandé  qu’on 
luy  accordait  cet  article , il  lui  fut  refufé 
par  le  Sénat  le  9.  Mars  1560. 
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XIV. 

% 

Non  feulement  ils  ne  fouffrirontpas 
que  l’on  falTe  quelque  procedure  que  ce 
Toit  en  leur  abfcnce;  mais  ils  auront  foin 
qu’on  mette  cette  formule  au  commen- 
cement de  tous  les  A êtes,  prefens  & afti- 
ftans , tres-illuftres  & tres-excellens  Sei- 
gneurs N.  N.  C’eft  un  article  exprès  du 
concordat  paffé  entre  J ulcs  II.  & la  Ré- 
publique l’an  1551. 

XV. 

Les  Affiftans  prendront  garde  que  les 
Inquifiteurs  n’infèrent  dans  les  procès 
des  Statuts  faits  hors  de  l'Etat.  Mais 
s’il  vient  de  Rome  ou  de  quelqu’autre 
endroit , quelque  reglement  qu’il  fait 
bon  d'obferver,  &qui  n’intereffe  point 
la  Juridiction  temporelle,  les  Inquifi- 
teurs de  l’Etat  le  peuvent  mettre  en 
execution  , pourvû  qu’ils  y procèdent 
fuivant  le  ftile  & la  couftume  du  païs, 
en  formant  le  nouvêàp  decret  au  nom 
de  l'Inquifîtion  du  lieu  en  prefence  des 
Affiftans  publics , fans  faire  mention  que 
le  Decret  vienne  de  Rome,  non  plus  que 
fi  les  Inquifiteurs  du  lieu  eneftoientlcs 
propres  auteurs.  Ainfi  arrêté dans  le  Sénat 
le  7.  Septembre  1 590. 

. XVI. 

Ils  empêcheront  que  les  procedures 

&Ies 
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t & les  prifonniers  foient  envoyez  hors 
I de  l'Etat,  quand  mefme  leurs  compli- 
ces y {croient,  fans  en  avoir  donné 
avis  au  Prince  , 8c  reçu  lès  Ordres» 
Ainfi  arrefté  touchant  les  prifonniers 
par  leConfeil  des  dix  le  27.  Juin  1567. 
& touchant  les  procès  par  le  Sénat  le 
8.  Juillet  158p. 

XVII. 

Lés  Afliftans  ne  pourront  eflre  Con- 
fultcurs  de  l’Inquifition  , parce  que  ce 
font  deux  charges  incompatibles. 

"xviii. 

Les  Afliftans  ne  pourront  permettre 
que  les  Inquifiteurs  donnent  des  de- 
crets de  prife  de  corps  contre  qui  que  ce 
{bit , s’il  ne  paroit  par  les  informations 
faites  en  leur  prefence  , que  le  crime 
dont  il  s’agit,  eft  dureflbrtdel’rnquifi- 
tion.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  5. Juil- 
let 1 5 97.  Si  le  cas  eft  douteux,  ils  en  don- 
neront avis  au  Prince,  & attendront  fes 
Ordres;  cependant  il  y aura  furfcance  de 
procedures.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le 
rj.  Aouft  1597. 

XIX. 

Ils  empêcheront  que  Tlnquifition  ne 
procédé  contre  les  forciers  & les  devins, 
s’ils  ne  font  manifeftement  coupables 
d’herefie  ; ce  reglement  efl  conforme 

M 3 au» 


268  Hiftoire 

au  Droit  Canonique  , & à la  delibera- 
tion exprefle  prifê  fur  ce  fujet  dans  le 
Sénat  le  io.O&obre  1598.  Si  le  cas  eft 
douteux,  il  fera  renvoyé  aux  Juges  or- 
dinaires pour  en  décider  : ce  qui  eft  con- 
forme au  Droit  Canon , &au  fentiment 
des  Dodeurs. 

XX. 

Ils  enuferont  demefme  à l’égard  des 
enchantements  & des  maléfices  , dont 
ils  ne  permettront  point  le  jugement 
aux  Inquifiteurs  à moins  qu’il  n'y  ait 
abus  des  Sacremens,  & par  confcquent 
indice  d’herefie;  que  fi  outre  lefbupçon 
d’herefie  , la  mort  ; la  maladie , ou  le  ren- 
verfement  d’efprit  de  quelqu’un  s’en 
eft  enfuivi ; l’Inquifition  jugera  du  foup- 
çon  d’herefie,  & la  Juftice  feeuhere  du 
mal  que  le  maléfice  aura  caufé  , & les 
deux  Sentences  feront  exécutées  par  les 
deux  Tribunaux  qui  les  auront  rendues. 
Ainfi  arrêté  par  le  Grand  Confèil  le 
a8  Odobre  1410. 

XXL 

L’Inquifition  ne  jugera  point  auflï 
les  blafphemateurs , parce  que  le  juge- 
ment en  apartient  au  Magiftrat  fècu- 
lier , fuivant  la  difpofition  des  Loix  ci- 
vileS'&  canoniques,  &l’ufage  de  tout 
le  Chriftianifme.'  Mais  fi  le  blafphcme 
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donne  quelque  indice  oulbupçon  d’he- 
refie  contre  celui  qui  l’a  prononcé,  les 
Inquifiteurs  jugeront  de  l’indice  , & le 
Magiftrat  du  blafpheme..  Ainfi  il  y au- 
ra deux  Sentences  contre  le  criminel  , 
l’une  du  S.  Office  pour  la  peine  fpiri- 
tuelle  , l’autre  du  Magiftrat  pour  la 
peine  corporelle.  Ainfi  arrêté  par  le  Sé- 
nat leu.  Novembre  1595.  L’oneuufe- 
ra  de  même  à l’égard  de  ceux  qui  frap- 
peront les  fàintcs  Images , ou  qui  leur 
jetteront  des  pierres,  & contre  ceux  qui 
feront  des  railleries  publiques  des  cho- 
fes  faintes.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  les 
8. & 15. May, 1599.  - 
XXII. 

L’Inqu  ifition  ne  jugera  point  encore 
ceux  qui  ont  deux  femmes,  à moins 
qu'il  n’y  ait  indice  & foupçon  d’here- 
fie;  en  ce  cas  les  Inquifiteurs  jugeront 
de  l’indice  , & le  Magiftrat  feculier  de 
la  bigamie , que  s’il  eft  fans  indice  & 
foupçon  d’herefie , le  feul  Magiftrat  fe- 
culier en  pourra  juger.  Ainfi  arrêté  dans 
le  Sénat  le  8. Juin  1591.  le  8.  d’Aouft 
1592.  le  31.  Juillet  1598.  & le  23. Mars 
1601, 

XXIII. 

Il  ne  fera  permis  en  aucune  maniéré 
aux  Inquifiteurs  de  juger  des  ufuriers, 

M 4 parce 


270  Hijtoire 

parce  que  les  loix  canoniques  renvoient 

ces  fortes  de  caufes  au  Magiftrat  fêculïer. 

XXIV. 

Les  Juifs  & generallement  tous  les 
autres  infidèles  de  quelque  Religion 
qu’ils  puiflent  eftre  ne  feront  point  ju- 
fticiables  de  l’Inquifition  ; Mais  quel- 
que crime  dont  ils  puiflent  eftre  cou- 
pables l’on  s adreflera  au  Magiftrat 
féculier  , qui  les  punira  plus  ou  moins 
féverement  , félon  la  grandeur  du  cri- 
me commis.  Ainfi  arrête  par  le  Sénat  les 
28.Janvier , & iz.O&ob.  1591.  confon- 
mément  aux  decrets  des  fouverains  Pon- 
tifes. 

XXV. 

Les  Inquifiteurs  ne  feront  point  ju- 
ges des  Grecs,  ni  de  toute  autre  nation 
qui  demeure  dans  les  terres  de  la  Ré- 
publique , & aufquelles  l’on  a accordé 
d’avoir  leurs  Prélats  , & de  vivre  félon 
leurs  ufàges  particuliers  ; en  cas  de 
crime  même  en  matière  de  Religion , le 
Magiftrat  feculier  en  fera  le  feul  juge, 
il  les  punira  plus  ou  moins  féverement 
félon  l’exigence  du  crime  conformé- 
ment à l’ufage  perpétuel  de  la  Répu- 
blique , & à la  reponfe  qui  fut  faite  au 
Nonce  du  Pape  par  le  Sénat  le  4.  Sep- 
tembre 1609. 
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XXVI. 

Si  quelque  fujet  de  la  Republique 
fbit  pour  trafiquer  , ou  pour  d’autres 
affaires  eft  allé  s'établir  delà  les  Monts, 
& qui  ayant  commis  quelque  faute  iF 
fbit  déféré  à Rome  ou  ailleurs.  Les  afi* 
fiftans  ne  permettront  point  qu'il  foit 
cité  par  cry  public  , ou  par  aéie  figni- 
fié  à la  maifon  de  (es  parens.  Mais  l'on 
en  biffera  le  jugement  aux  Juges  des 
lieux  , fur  lefquels  le  crime  aura  été 
commis.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le 

Septembre  1610.  N 

XXVII: 

Ees  biens  de  ceux  qui  auront  été  con- 
damnez à PInquifitionpourcaufcd'hc- 
refie  ne  luy  feront  point  confiîqucz» 
mais  feront  lailfez  àlcursenfans  & autres 
heritiers  légitimés,  avec  deffenfes  tres-ex- 
preffes  d’en  faire  aucune  part  aux  con- 
damnez. Ainfi  arrêté  par  leConfeildcs- 
dix,  le  5 . Novembre  1568.- 

XXVIII. 

Les  Inquifiteurs  ne  pourront  faire 
. publier  aucune  Bulle  des  Papes,  ni  au- 
cune Ordonnance  de  l’Inquîfition  de 
Rome,  ancienne  ou  nouvelle  fans  la  per- 
miflion  du  Prihce.  Ainfi  arrêté  par  le  Sé- 
nat les.  Aouft  1607.. 
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XXIX. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Livres  de£* 
fendus  par  la  Cour  de  Rome.  Les  affi- 
ftans  ne  foufïriront  point  que  les  Inqui- 
siteurs publient  dans  l’Etat  de  la  Ré- 
publique , un  autre  Catalogue  de  livres 
deffendus  que  celuy  de  l’an  1595.  con- 
formément au  concordat  paiïé  entre  le 
Pape  Clement  VIII.  & la  Republique 
le24.Aouft  1595. 

XXX. 

L’Inquifîtion  ne  pourra  juger  les 
Doüanniers , les  Cabaretiers  , les  Hô- 
teliers , ni  les  Bouchers  qui  vendent  de 
la  viande  en  Carême.  Tous  ces  gens 
feront  jufticiables  du  Magiftrat  fecu- 
Jier  , auquel  l’on  s’adrefiTera  en  cas  de 
befoin.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  5.  Se- 
ptembre 1 609. 

XXXI. 

En  vertu  de  la  mefmè  deliberation  , 
les  Inquifîteurs  ne  pourront  exiger  au- 
cun ferment  de  quelque  artifàn  que  ce 
foit,  ni,  les  punir  pour  des  fautes  com- 
mifes  dans  leur  Art,  parce  que  ces  cho- 
ies font  du  redore  du  Magiftrat  feculier. 

XXXI I. 

xll  ne  fera  pas  permis  aux  Jnquifîteurs 
de  faire  aucuns  Monitoires  contre  les 
Communautez,  ni  contre  les  Magidrats 
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pour  ce  qui  regardé  l’adminiftration  de 
la  Juftice;  s’il  y a contre  eux  quelque 
fujet  de  plainte  , les  afliftans  en  feront 
les  Juges.  Ainfi  arrêté  par  le  Sénat  le 
3.  Septembre  15  68. 

XXXIII. 

- La  forme  & la  teneur  de  l’Edit  que  les 
Inquisiteurs  ont  coutume  de  faire  pu- 
blier quand  ils  prennent  polfeflion  de 
leur  charge,  fera  réduite  à fix chefs au£ 
quels  les  Inquifitcurs  ne  pourront  rien 
ajoûter.  0 

Ler  . contre  ceux  qui  font  heretiques, 
ou  qui  connoilfent  des  heretiques  ne  les 
dénoncent  pas^ 

Le  2.  contre  ceux  qui  trouvent  des' 
conférences,  &des  alTcmblées  au  préju- 
dice de  la  Religion  Catholique. 

Le  3.  contre  ceux  qui  célèbrent  la* 
Melfe , ou  qui  s’ingèrent  d’entendre  les 
Conférions  fans  avoir  caraétei  e. 

Leq..  contre  les  blafphemateurs,  qui 
donnent  quelque  (bupçon  d’herefie. 

Le  5.  contre  ceux  qui  empêchent  & 
troublent  la  jurifdiéhon  de  l’Inquifi- 
tion,  qui  enoffenfent  les  Minières,  8c 
qui  au  fujet  de  la  fonction  menacent 
ou  maltraitent  les  délateurs  & les  té- 
moins, au  fujet:  car  fi  c’efl:  pour  un  au- 
tre fujet , comme  par  exemple  d’avoir 
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offenfé  an  Officier  de  l’Inquifition  , hor£ 
du  cas  des  fondions , cela  fera  jugé  par  le 
Magiftrat  ordinaire. 

Le  6.  enfin  encontre  ceux  qui  tien- 
nent , impriment  ou  font  imprimer  des 
livres  d’heret.iques  & contre  la  Reli- 
gion. 

Si  Tlnquifiteur  veut  palier  plus 
avant,  &ajoûter  quelque  nouveau  de- 
cret, ou  inlerer  quelque  chofe  de  plus 
que  ce  qui  efl:  exprimé  dans  les  fix  arti- 
cles qu’on  vient  de  raflfcrter  , les  Affi- 
ftâns  l’empêcheront  & en  donneront 
avis  au  Prince.  Ainfi  arrêté  dans  le 
Sénat  du  contentement  du  S.  Siégé  le 
23.  May  1608. 

XXXIV. 

S’il  fe  commet  quelque  crime  fujetair 
jugement  de  l’Inquifition  dans  les  Châ- 
teaux les  Villages  où  elle  n’eft  point 
établie , l’Inquifition  de  la  Ville  dont  dé- 
pendent ces  lieux,  en  jugera  en  la  prefen- 
ce  des  Affiftans  des  lieux.. 

XXXV. 

S’il  s’en  commet  quelqu’un  dans  des 
. lieux  fournis  à des  juridi&ions  fituées 
en  differens  endroits  pour  lefpirituel  & 
le  temporel,  le  jugement  apartiendra  à: 
Hnquifition  fitucedansle  lieuoùrefido 
là  Juftice  fpintudie , & ce  fera  à Taffiftanc  % 
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du  mefine  lieu  de  fè  trouver  au  juge- 
ment. Ainfi  arrêté  par  le  Confeil  des  dix 
le  13.  Mars  1555. 

XXXVI. 

Si  un  accufé  cité  à-l’Inquifition  refufe 
obftinement  d’y  comparoître , & que  fé- 
lon l’ufàge  du  S.  Office,  il  foit  déclaré 
bernique  & livré  au  bras  feculicr , le  Ma- 
giftrat  fera  obligé  de  le  bannir  ou  pour 
un  temps,  ou  pour  tousjours  dé  toutes 
les  terres  & lieux  apartenans  à la  Répu- 
blique. Ainfi  arrêté  par  le  Confeil  des 
dix  le  23.  Décembre  1 5 <53. 

XXXVII. 

Ceux  qui  ayant  été  condamnez  par 
Tlnquifition  à garder  la  prjfon  pour  un 
temps  ou  pour  tousjours  fè  feront  en- 
füits  de  les  prifons,  feront  bannis  par  le 
Magiftrat  pour  un  temps , ou  pour  tous- 
jours félon  qu’en  confcience  il  le  jugera 
plus  à propos.  Ainfi  réglé  par  le  Confeil 
dés  dix  le  7.  Avril  1564. 

xxxvnr. 

Ceux  qui  ayant  été  citez  pour  crime 
d’herefie  hors  REtat  de  la  République 
s’y  feront  retirez,  feront  condamnez 
par  le  Magiftrat  à quatre  ans  de  pri- 
fon , & enfuitte  bannis  de  toutes  les 
terres  & lieux  de  la  dépendance  de  la-  - 
République  j ce  qui  n’empêchera  pas 
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que  l’Inquifition  ne  les  puiflè  condam- 
ner à de  plus  grandes  peines.  Ainfi  arrê- 
té par  le  Confeil  des  dix  le  22.  Avril 
1568. 

XXXIX. 

Il  fera  dureffortde  l’Inquifition,  do 
punir  les  calomniateurs  , & les  faux 
témoins  qui  auront  depofé  faux  devant 
fbn  Tribunal , fi  on  les  peut  convain- 
cre de  faufleté  , par  le  procès  mcfine 
qui  aura  efté  fait  ; mais  fi  pour  cela  il 
faut  faire  de  nouvelles  procedures , les 
affiftans  empêcheront  qu’elles  ne 
foient  faites  par  les  Inquifiteurs  , & 
feront  renvoyer  ce  nouveau  procès  de- 
vant les  juges  ordinaires , eftant  jufte 
qu’on  en  ufi  ainfi  fuivant  le  fintimcnt 
des  Doéteurs  confultez  fur  cet  arti- 
cle. 

Voilà  les  trente-neuf  fameux  Cha- 
pitres , ou  Reglemens  félon  lefquels 
l’Inquifition  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venife, 
& filon  lefquels  elle  y a une  Juridi- 
ction beaucoup  moins  étendue  que  par 
tout  ailleurs  : en  vain  elle  en  a fait  fou- 
vent  des  plaintes  y & en  vain  la  Cour 
Romaine  les  a appuyées,  & a fait  tous 
fes  efforts  pour  les  faire  révoquer  en- 
tout  ou  en  partie  j le  Sénat  perfuadé 
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que  s'il  fe  relachoit  là-deflus , la  Juridi- 
ction Ecclcfiaftique  détruirait  à la  fin  la- 
feculiere,  les  a tousjours  maintenus  ju£- 
ques  au  moindre  avec  la  derniere  fer- 
meté. 

Il  n'y  a qu’un  feul  point  fur  lequel 
il  femble  que  la  Republique  s’efl  relâ- 
chée avec  trop  de  facilité.  C’eft  d’avoir 
(buffcrt  que  la  Cour  Romaine  envoyât 
des  Inquifiteurs  étrangers.  Ses  propres 
fujets  pouvoient  exercer  cette  Charge 
avec  plus  de  difcretion  & de  charité 
que  les  premiers  , qui  ne  fçavoient  pas 
fi  bien  les  coûtumes  8c  les  ufages  du 
païs , & qui  n’y  font  pas  fi  affection- 
nez. Mais  c’efi:  pour  cela  même  que  la 
Cour  Romaine , qui  ne  veut  point  s’ac- 
commoder des  ufages  locaux,  & qui 
voudrait  que  fes  loix  fuffent  la  feule  rè- 
gle que  fon  fuivît  par  tout , n’y  a jamais 
voulu  confentir. 

En  Efpagne  les  Inquifiteurs  font 
tous  Efpagnols , 8c  dans  le  Milanez 
les  naturels  du  Païs  ne  font  pas  ex- 
clus du  Saint  Office.  Ainfi  les  Véni- 
tiens fi  jaloux  d’ailleurs  de  leurs  in- 
terets , fcmb'ent  ou  ne  les  avoir  pas 
fi  bien  entendus  en  ce  point  que  le  Roi 
d’Efpagne  » ou  ne  les  avoir  pas  fçu  fi  bien 
foutenir. 
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Mais  fi  l’on  confidere  que  les  InquT- 
fiteurs  ne  peuvent  être  reçus  , ni  faire 
aucune  fon&ion  de  leur  Charge  dans 
les  lieux  où  ils  font  envoyez  fans  avoir 
obtenu  du  Prince  des  Lettres  Patentes 
adreffées  aux  Refteurs  des  lieux  , l’on 
trouvera  qu’ils  ont  en  quelque  façon 
remédié  à'  ce  mal  ; puifque  fi  unlnqui- 
fiteur  n’eft  pas  agréable  , le  Prince  n’a  , 
qu'à  tenir  le  Suppliant  en  attente  pour 
lelaflfer,  ou  même  lui  refufer  fesProvi-» 
fions , fans  quoi  celles  du  Pape  lui  font 
inutiles.. 

C’efl:  un  moyen  leur  de  dégoûter  les 
Moines  étrangers  de  ces  emplois , & le 
véritable  lecret  d’obliger  quand  Ton 
voudra  la  Cour  Romaine  à nommer 
des  Inquifiteurs  fujets  de  la  Republia 
que.. 

Quoiqu’il  en  {bit,  il  paroît  par  les 
Reglemens  que  l’on  vient  de  raporter, 
que  Pinquifition  de  Venifè  eft  mixte, 
c’efi:  à dire  compofée  d Ecçlefiaftiaues 
& de  Séculiers.  Les  premiers  font  Ju* 
ges , & les  féconds  Affiftans  feule- 
ment ; au  lieu  que  c'eftoit  eux  qui  ju- 
geoient  auparavant  les  heretiques,.  fur 
le  raport  & la  condamnation  des  pre- 
miers. Ainfi  commeilyavoit  eu  à Ve- 
nife  des  Inquifiteurs  laïques  contre 
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l’hcrefîe  avant  l'éreétion  du  Saint  Offi- 
ce , cela  donna  lieu  de  le  compofer  d’Ec- 
defiaftiques  & de. Séculiers,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  raifbnnable  que  les  Inquifî- 
teursquel’on  recevoit  par  grâce  chaflaf- 
fent  les  anciens  qui  étoient  les  véritables 
Juges. 

Il  paroit  encore  par  les  mêmes  Re- 
glemens , que  l’Inquifition  de  Venifè 
ne  dépend  point  de  la  Cour  Romaine, 
mais  feulement  de  la  République  & du 
Sénat , qui  l’a  établie  fous  cette  condi- 
tion , comme  il  paroit  par  les  accords 
paflez  entre  la  République  & le  Saint 
Siégé.  D’où  il  s’enfuit  qu'elle  ne  doit 
point  recevoir  d'ailleurs  lés  Loix  félon 
lefquelles  elle  fê  doit  gouverner,  mais  fè 
conduire  par  les  propres  coutumes  & 
ufâges.  Ce  qu’il  eft  aifé  de  prou- 
ver par  quatre  raifbns  également  fo- 
lides. 

La  première,  que  quelque  foin  qu’eufc 
lent  pris  Innocenj  IV.  & fes  Succeffeurs, 
d'établir  l’Inquifition  par  toute  l’Italie; 
& quelques  Bulles  qu’ils  euffent  pu  don- 
ner pour  en  procurer  l'éreébon  , elles 
furent  fans  execution  dans  tout  l’Etat  de 
Venifc. 

La  féconde  , que  l’Inquifition  n’a 
■point  été  établie  à Venife  en  vertu  des 
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Bulles  des  Papes , mais  par  Ordonnance 
exprefle  du  Sénat. 

La  troifiéme  , que  le  Pape  Nicolas 
IV.  fur  les  inftances  duquel  l'Inquifition 
futétablieà  Venife , ne  fit  que  donner 
fon  contentement  aux  deliberations  du 
Sénat,  (ans  te  mêler  de  lui  prcterire  là 
forme , & fans  prétendre  d’en  être  l’Au- 
teur. 

Enfin , ce  qui  prouve  invinciblement 
que  l'Inquifition  de  Venife  eft  indépen- 
dante de  celle  de  Rome  & de  toute  au- 
tre, c’eft  que  c’efi:  la  Republique  & non 
pas  l’Eglite  qui  fournit  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  l’entretien  de  ce  Tribu- 
nal. 

L’indépendance  de  l’Inquifition  de 
Vènite  fe  peut  encore  prouver  par  ce 
qui  fe  paffa  entre  le  Doge  Pierre  Gra- 
denique  , & l’Inquifiteur  Frere  An- 
thoine. 

Cet  Inquifiteur  s’avifa  de  prétendre 
que  te  Sérénité  étoit  obligée  de  jurer 
l’pbtervation  des  Conftitutions  Papa- 
les & Impériales  contre  les  herctiques; 
& fur  cette  preten^on  il  lui  fit  fignifier 
un  Monitoire. 

Le  Doge  répondit  par  écrit , qu’a- 
prés  le  ferment  qu’il  avoit  prêté  à fon 
éle&ion  , fuivant  le  Concordat  de  la 

Repu- 


i 


i 

; 

; 

..j 

; 

i 

;'i 

* 

’ 

: 

1 

x 

h 

f. 


: 

i 

i 

j 

: 

i 

X 

•f 

? 

: 


le  ? Inqtiijttion , Liv.  III.  i S t 

République  avec  le  Pape  Nicolas  IV. 
il  ne  devoit  ni  jurer  une  fécondé  fois,  ni 
s’obligera  d’autres  Ordonnances  Eccle- 
fîaftiques  & Impériales  au  delà  du  Con- 
cordat. Le  Doge  s’en  tint  à cette  ré- 
ponfc , & le  different  n’alla  pas  plus 
loin. 

L’on  ne  trouve  point  quand  les  Affi- 
ftans  ont  commencé  de  fe  trouver  au 
nom  de  la  Republique  à toutes  les 
Procedures  de  l’Inquifîtion  ; ce  qui 
donne  un  jufte  fujet  de  croire  que  les 
chofcs  furent  ainli  établies  dés  le 
commencement  de  l’éreétion  de  ce 
Tribunal  à Venifè.  C’eft  pourquoi  il 
eft  dit  dans  le  premier  des  Reglemens 
que  l’on  a raporté,  que  comme  il  y a 
toujours  à Venifè  trois  Sénateurs  qui 
afïiftent  au  nom  de  la  Republique  à 
toutes  les  procedures  & deliberations 
de  l'Inquifîtion  , les  Reéteurs  des  Vil- 
les de  fà  dépendance  ont  le  même  droit 
d’y  aflifter  ; parce  que  c'efl:  une  maxi- 
me inconteftable  dans  le  Droit  , que 
les  Villes  fiijettes  à une  Capitale,  doi- 
vent fe  gouverner  félon  les  Loix  qui  y 
-font  reçues  , excepté  les  cas  qui  font 
expreffémént  exceptez  dans  les  Privi- 
lèges accordez  par  le  Prince  à chaque 
Ville  en  particulier.  Elles  doivent 
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jouir  aulïi  des  privilèges  & immunitez  dé 
la  Capitale  à laquelle  elles  fe  font  aflfujet- 
ties , parce  que  toutes  enlçmble  elles 
ne  compofent  qu’un  meme  Etat.  C’cffc 
Tillage  de  tous  les  Royaumes  & de 
tous  les  Etats  du  monde;,  ce  qui  fufftt 
pour  jufHfier  le  droit  qu’ont  les  Rle- 
fteurs  des  Villes  de  TEtat  de  Venife, 
sTaflifter  à tout  ce  qui  fepalfedansTIn- 
quifition. 

Cette  affiftance  des  Sénateurs  & des 
Re&eurs  a toujours  extrêmement  de- 
plû  à la  Cour  Romaine.  Elle  fachoit 
infiniment  le  Pape  Paul  V.  qui  avoit 
une  paillon  inconcevable  d’accroître  la 
puilTance  Ecclefiaftique.  Car  comme 
TInquifition  eft  le  principal  nerf,  & le 
premier  relîort  du  Pontificat,  comme 
le  difoit  ordinairement  Paul  IV.  il  pa- 
roilToit  bien  dur  à Paul  V.  qui  difoit 
que  Dieu  l’avoir  fait  Pape  pour  morti- 
fier la  prelomption  des  Séculiers  , de 
voir  les  Vénitiens  humilier  celle  des 
Ecclefiaftiques  , & tenir  les  Inquifi- 
teurs  dans  la  dépendance  des  Alïi- 
flans. 

Le  Pape  Jule  III.  ne  put  cacher  le 
relfentiment  qu’il  en  avoit.  Il  en  fit  de 
grandes  plaintes  à TAmbafladeur  de  la 
Republique  , prétendant  que  cette  af- 

fiftani- 
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fïftance  étoit  directement  contraire  aux 
décrets  des  fouverains  Pontifes.  Et  il 
ajoûta  qu’il  vouloit  faire  une  Bulle  cx- 
preffe  pour  abolir  cet  u (âge. 

L’Ambaflàdeur  répondit  que  l’afli- 
ftance  des  Sénateurs  & des  Reétcurs 
n’étoit  point  unçchofe  nouvellement 
introduite;  quelle  étoit  aufli  ancienne 
que  l’Inquifition  'même.  Que  la  Ré- 
publique s’étoit  crue  indifpcnfablement 
obligée  de  l’établir  pour  confèrver  Ion 
autorité,  mais  quelle  pretendoit  fi  peu 
diminuer  par  làlajurifdiélion  Ecdefia- 
ftique  , qu’au  contraire  ce  concours 
' des  deux  Puiflances  à une  même  fin  é- 
toit  le  moyen  le  plus  leur  de  la  faire  va- 
loir- 

Gette  réponfe  fàtisfit  le  Pape  , & 'il 
‘ répondit  à l’Ambaffadeur  en  propres 
termes  : Que  fi  le  Sénat  ne  vouloit 
qu’aider  l’Inquifition  , qu’il  lui  don- 
L noit  de  bon  cœur  la  benediélion  ; mais 
queiî  les  Affilions  pretendoient  partager 
avec  elle  la  qualité  de  Jugés  , qu’il  ne 
pourroit  fè  reloudre  à le  fouffrir  , & 
qu’il  fe  ferviroit  pour  l’empêcher  de 
toute  l’autorité  qu’il  avoit  reçue  de 
Dieu. 

Cependant , comme  il  avoit  fur  ce 
point  une  fort  . grande  delicateffe  , & 

qu’il 
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qu’il  étoit  encore  animé  par  les  plaintes 
continuelles  que  les  Cardinaux  lui  fài- 
foient  à cette  occafion  , il  refolut  de 
ne  s’en  pas  tenir  à la  réponfè  de  l’Am- 
bafïàdeur , & d’envoyer  un  Nonce  ex- 
près fur  les  lieux  pour  aprofondir  cette 
affaire.  . 

Il  choifit  pour  cet  effet  Achille  Graf- 
fi  nommé  à l’Evêché  de  Montefalco. 
SaCommilliondattéeduC).  Aouft  1551. 
portoit  en  termes  exprès  que  Sa  Sain- 
teté l'envoyoit  pour  traiter  de  la  ma- 
niéré dont  on  procéderait  dans  la  fui- 
te contre  les  heretiques.  Que  s’il  trou- 
voit  apres  avoir  bien  examiné  toutes  cho- 
fês  , que  l’affiftance  des  Sénateurs  & 
des  Redeurs  fût  neceffaire  , & que  le 
Sénat  ne  voulut  pas  fê  relâcher  fur  ce 
point , non  feulement  Sa  Sainteté  ne  la 
defaprouveroit  pas , mais  même  qu’el- 
le y confentiroit  volontiers  , pourvu 
qu'ils  ne  pretendiffent  point  la  qua- 
lité déjugés  , & qu’ils  n’en  fifïent au- 
cune fondion.  Sa  Sainteté  avoit  ajoû- 
té  de  fâ  main  au  bas  de  làCommiffion  : 
Nous  nom  contenterons  de  tom  les  expe- 
diens  agréables  à la  République  , pourvu 
quelle  déclaré  que  les  djjîjlans  qui  la  repré- 
sentent, ne  prétendent  point  la  qualité  de 
Juges. 
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Le  Nonce  ctantarrivé à Venifè,  n’eut 
pas  de  peine  de  conduire  un  accord, 
parce  que  l’Ambaffadeur  de  la  Répu- 
blique n’avoit  rien  avancé  au  Pape  qui 
ne  fût  conforme  à fes  véritables  fenti- 
mens. 

L’accord  contenoit  quatre  chefs. 
1.  Que  les  Sénateurs  & les  Refteurs 
continueroient  à alîifter  à toutes  les 
Procedures  de  l’Inquifition.  t.  Que 
félon  l’importance  des  affaires,  ilspour- 
roient  appeller  tel  nombre  deDo&eurs 
qu’il  leur  plairoit  pour  prendre  leur 
avis.  3.  Que  les  crimes  du  reffort  de 
l’Inquifition  qui  feroient  commis  dans 
les  lieux  où  il  n’y  auroit  point  d’Inqui- 
fïtion  , feroient  jugez  par  les  Inqui- 
fîteurs  établis  dans  la  Ville  dont  ces 
lieux  dépendoient , avec  les  formall- 
tez  ordinaires.  4.  Que  les  Sénateurs 
& Re&eurs  s’affembleroient  au  moins 
une  fois  la  Semaine  avec  les  Inquifi- 
teurs.  Qu’on  ne  feroit  aucune  Alfem- 
blée  , & qu’on  ne  traiteroit  de  rien  en 
leurabfence. 

Les  jours  d’Affemblée  ont  été  ré- 
glez depuis  à deux  par  Semaine  , de 
l’Affemblée  fe  tient  dans  le  Palais  de 
S.  Marc. 

Enfin  l’on  ajoûta  un  cinquième  arti- 
• de, 
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cle,  par  lequel  la  Republique  deelaroit 
que  les  AfTiftans  ne  pretendoient  point 
la  qualité  déjugés , & qu’ils  n’en  feroicnt 
aucune  fonction. 

' L’accord  ainfi  conclu  fut-  envoyé 
à Rome  où  le  Pape  l’approuva.  Le  Sé- 
nat en  envoya  une  Copie  à tous  les 
Re&eurs  des  Villes.  Sa  Sainteté  de 
fbn  côté  écrivit  à l’Evêque  de  Ravelle 
fon  Nonce  ordinaire  à Venife  , qu’il 
le  fifl:  lignifier  à tous  les  Inquifiteurs 
de  l’Etat  ; qu’il  leur  ordonnât  de  là 
part  de  faire  mention  dans  tous  les 
Aétas,  Decrets , & Jugemens  de  l’In- 
quifition  de  l’afliftance  des  Sénateurs 
& des  Re&eurs;  & que  pour  cet  effet 
l’on  y infèreroit  toujours  cette  claufe. 
Prcfens  & ajjiflans  les  tres-iUuflres  Sei- 
gneurs N.  N. 

Si  la  République  eût  fujet  d’être  fà- 
tisfaite  de  ce  Concordat  qui  affermit, 
foit  les  chofès  dans  l’état  où  elle  pre- 
tendoit  qu’elles  demeuraffent , Sa  Sain- 
teté crut  en  devoir  être  d’autant  plus 
contente  , que  par  la  claufe  Prefens 
& ajfifttns , &c.  il  paroiffoit  évidem- 
ment que  les  Députez  de  la  Républi- 
que n’étoient  pas  Juges  dans  les  Cau- 
fes  de  l’Inquifition.  Cependant  la 
Cour  Romaine  a reconnu  depuis 
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combien  cette  affiftance  cft  prejudicia- 
ble à Ton  autorité;  ce  qui  lui  paroifloit 
auparavant  une  viéloire  remportée  fur 
les  Vénitiens,  lura  paru  depuis  une  perte 
véritable.  Elle  a fait  tout  ce  qu’elle  a 
pu  pour  abolir  cet  ufâge  comme  inju- 
rieux à Ton  autorité.  Mais  le  Sénat  a fi 
bien  fçil  fc  maintenir  dans  fà  pofTeffion , . 
que  les  Papes  ne  fongentplus  à la  lui  con- 
tefter.  * 


Le  foin  que  les  Afliftans  ont  eu  de  ne 
point  laiffer  pafïèr  d’Aftes  fans  Iaclau- 
fè:  Prefens  & ajjijlansy  &c.  qui  plaifoit 
d abord  fi  fort  aux  Romains,  a produit 
1 effet  qu’ils  en  pretendoient,  & ils  s en 
font  fervis  depuis  pour  prouver  la  cou- 
tume de  l’affiftance  à laquelle  les  Papes 
voûtaient  déroger , nonobftant  l’accord 
de  1551. 

Grégoire  XÏÏL  entreprit  en  vain  d'a- 
bolir la  coutume  de  Paffiftance,  en  dé- 
clarant par  Bulle  expreffe  que  le  cri- 
roc  d’herefie  étant  purement  de  laju- 
nfdi&ion  Ecclefiaftique , le  Magiftrat 
fcculicr  ne  devoit  pas  s’en  mêler , non- 
obftant  toutes  les  coutumes  contrai- 
ns» approuvées  même  par  le  S.  Siégé. 
Le  Sénat  foûtint  avec  raifon , quç  la 
nature  du  concordat  renfermant  en  foi 
te  contentement  des  Parties  qui  ont 

N traité 


288  * Hifiotre 

traite  enfemble,  il  ne  peut  être  révoqué 
par  l’un  des  ContraCtans , & qu’il  y avoit 
contradiction,  qu'une chofe arrêtée  en-  ^ 

tre  deux  Princes  fous  des  obligations  re-  !| 
ciproques  de'pendift  neanmoins  àladiC 
pofition  d’un  des  deux.  Les  choies  en 
font  demeurces-B , & l’on  n’a  pas  fait  de-  ii 

puis  de  nouveaux  efforts  pour  abolir  l’afo  S 
fîftance.  * 

Mais  quand  elle  fèroit  rnoids  fondée  n 
en  droit,  l’cxperience  qu’a  la  Republi-  j 

que  de  l’abus  que  l’Inquifition  fait  fou-  ï 
vent  de  fon  autorité  contre  lesCom-  ï 

munautez  & les  Princes,  qui  n’ont  pas 
le  bonheur  de  plaire  à la  Cour  Romai- 
ne, auroit  fuffi  pour  l’engager  à main- 
tenir ce  droit  contre  tous  les  efforts 
qu'on  eût  pû  faire  pour  l’abolir.  L'on 
fçait  fur  cela  ce  que  l'on  a rapporté  au 
Livre  1 1.  de  la  maniéré  dont  l’on  en 
avoit  ufé  pour  des  interets  purement 
temporels  à l’égard  de  Mathieu  Vif. 
conti  Seigneur  de  Milan  ; des  Princes 
de  laMaifond’Efte,  des  Malâtefles , des 
Ordelafes  , des  Manfrcdes , de  Char- 
lequint,  & de  Philippe  II.  Royd’Elpa- 
gne.  i, 

Mais  quand  l’on  n’auroit  pas  ces  ’j 
exemples  qui  ne  font  pas  fort  anciens,  \ 
ce  'qui  fè  palîa  à Milan  l’an  1580.  i 

fufh- 
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ïùffiroit  pour  convaincre  tout  le  mon- 
de , qu’il  eft  fouvent  neceffairc  que  le 
Magiftrat  Politique  fe  mêle  des  affai- 
res de  l’Inquifition.  Le  Cardinal  Char- 
les Borromée  Archevêque  de  Milan, 
qui  fut  depuis  canonifé,  étant  allé  faire 
lavifitedans  quelques  lieux  defon  Dio- 
cefe,  quidependoientde  lui  pour  le  fpi- 
. rituel , & des  Suiffes  Proteftans  pour 
le  temporel , crut  que  le  bien  de  ces 
Eglifes  demandoit  qu’il  fit  plufieurs  Or- 
donnances, comme  c'eft  l’ufàge  des  Evê- 
ques d'en  faire  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
■ fîtes. 

Les  Suiffes  crurent  avoir  lieu  d’en 
prendre  de  l’ombrage;  mais  comme  ils 
e'toient  perfuadez  que  ce  faint  Cardi- 
nal n’auroit  pas  grand  égard  à leurs  re- 
montrances , ils  envoierent  au  Gouver- 
neur de  Milan  pour  le  prier  de  faire  en- 
forte  que  l'Archevêque  ne  continuât  pas 
fa  vifite  dans  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance , & pour  lui  protefier  qu’en  cas 
de  refus  il  ne  pouvoit  manquer  d’arriver 
bien  de  choies  qui  troubleroient  la  paix 
que  leurs- Maîtres  avoient  t mt  d’iutereft 
de  conlèrver. 

L’Ambaffadeur  cftant  arrivé  à Mi- 
lan, alla  loger  chez  un  riche  Marchand 
de  là  connoiffance.  L’Inquifiteur  de 

N 2 Mi- 
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Milan  ne  Peut  pas  plûtoft  Içû  , que 
fans  aucun  rcfpeét  du  droit  des  gens 
qu’il  alloit  violer  , ni  des  fuittes  fa- 
cheufês  dont  une  adion  auffi  violente 
que  la  fîcnne  ne  pouvoit  manquer  d’ê- 
tre fuivie,  il  fc  rendit  au  logis  de  l’Am- 
bafïâdeur  avec  tous  Tes  Officiers , & 
l’ayant  fait  lier  en  fa  prcfence  , il  le  fît 
conduire  dans  les  prifons  de  l’inquifï- 
tion.  Quelque  horreur  que  pût  cau- 
fêr  à tout  le  monde  une  pareille  vio- 
lence > perlbnne  n'ofa  s’y  oppofer. 
Mais  le  Marchand  n’abandonna  pas 
Ton  hôte;  il  fut  trouver  le  Gouverneur 
de  Milan  , pour  lui  apprendre  ce  qui 
s’eftoit  patte  à l’égard  de  l’Ambaftà- 
deur  ; le  Gouverneur  envoya  quérir 
aufli-toft  l’Inquifiteur  * & l’obligea  de 
relâcher  fur  le  champ  l’Ambalfadeur; 
il  lui  fit  enfuite  tous  les  honneurs  pof» 
fîbles , & luy  accorda  totit  ce  qu’il  eftoit 
venu  lui  demander;  ainfi  les  Suittes 
n’eurent  pas  plûtoft  fçû  la  détention  de 
leur  Ambaffadcur  , qu’ils  en  apprirent 
la  délivrance  : Cette  nouvelle  vint  fort 
à propos  pour  le  Cardinal;  car  les  Suif- 
les  eftoient  relolus  de  l’arreter , 
& de  le  traitter  de  la  mcfme  maniéré . 
dont  on  traitteroit  leur  Ambaflà- 
deur# 
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Le  Gouverneur  de  Milan  écrivit  en- 
fuitte  au  Cardinal , qu'il  importoit  au 
fervice  de  Sa  Majefté  Catholique  Ton 
Souverain , en  qualité  d'Archevêque  de 
Milan  T qu'il  interrompit  Tes  vifites  ; Le 
fiint  Cardinal  qui  fçavoit  accommoder 
fon  zele  au  bien  de  l'Etat  fit  ce  que  le 
Gouverneur  lui  avoit  demandé , les  Suif. 
Tes  furent  fatisfaits , & les  choies  demeu- 
rèrent paifibles. 

Cet  exemple  fait  voir  que  le  zele  mal 
réglé  peut  quelquefois  caufer  de  fort 
grands  inconvcniens , qu’ainfi  il  eft  du 
devoir  d’un  Prince  jàge  , & qui  veut 
maintenir  la  paix  dans  fon  Etat,  de  veil- 
ler à tout  ce  qui  s’y  palfe.  Il  le  doit  faire 
avec  d’autant  plus  d’exaditude  fur  ce 
qui  regarde  laReligion,  qu'elle  fait  des 
împreffiens  plus  fortes  fur  l’efprit  des 
peuples,  & qu’il  eft  plus  aifé  d’en  abu- 
fcr.  C’eft  ce, qui  juftifie  le  foin  que  la  Ré- 
publique a eu  de  conferver  le  droit  d’affi- 
ftance , & l’injuftice  d«*  plaintes  que  font 
l'Inquifîtion , & la  Cour  Romaine  fur  ce 
fh  jet. 

Cette  juftification  du  premier  regle- 
ment ainfi  établie  ; il'nc  peut  refter  au- 
cune difficulté  confiderable fur  le  (ècond, 
& fur  le  troifiéme. 

Le  quatrième  qui  réduit  à quatre  chefs 
N-  3*  prim- 
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principaux  ce  que  les  Affiftans  font 
obligez  de  faire , mérité  quelque  refle- 
xion. Le  premier  efr  fans  difficulté,  puis- 
qu’il eft  évidcntqu’i!  n’y  a rien  de  plus 
juftequedc procurer  Inexécution  desju- 
gemens  de  l’inquifltion  quand  ils  font 
conformes  à l’équité,  & qu’ils  vont  à 
l’avantage  de  l’Eglifè  fins  être  prejudi- 
ciables à l'Etat. 

Le  2.  & le  3.  qui  portent  que  les  AS 
flftans  empêcheront  de  tout  leur  pou- 
voir, que  leslnquifiteurs  n’ufurpent  1» 
jurifdi&ion  temporelle  , & ne  rendent 
des  Jugemens  précipitez,  &qui  aillent 
à l’oppreffion  des  flijets  de  la  Républi- 
que, & que  dans  les  cas  douteux  ils  en 
feront  furfêoir.  l’execution , en  donne- 
ront avis  au  Prince  , & attendront  fès 
Ordres,  font  auffi  tres-juftes  &tres-ne- 
ceflaires.  Il  n’en  faut  point  d’autre  preu- 
ve que  les  excès  que  les  Inquifiteurs 
commettent  tous  lés  jours  en  portant 
leur  JuriffiiéHon  au  delà  de  fes  juftes 
bornes.  L’on  ne  peut  alléguer  fur  cela 
de  témoignages  moins  reprochablesque 
ceux  des  Papes. 

Clement  V.  dans  le  Concile  de  Vien-. 
ne  fe  plaint  hautement  des  excès  des In- 
quifltcurs  qui  portoient  leur  autorité 
au  delà  de  fes  juftes  bornes , il  avoue 

qu’on-. 
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qu’on  lui  en  faifoit  fouvent  des  plaintes 
tres-juftes  , & que  fi  les  chofès  conti- 
nuoient  à aller  de  la  forte , il  arriverait 
que  ce  que  Ponavoit  établi  pour  le  bien 
del’Eglife,  tourneroit  à la  fin  àfon  pré- 
judice. Ilajoûtequepour  remédier  à ces 
defordres , il  étoit  befoin  de  faire  de  bons 
reglemens , dont  l’obfervation  fit  celfer 
tous  les  fujets  de  plaintes.  Il  les  fit  en 
effet,  &on  les  voit  encore  aujourd  huy 
dans  le  corps  du  droit  Canon.  Cxput  de 
hereticis. 

Clement  VI.  donna  une  commiffion 
particulière  à Bernard  Cardinal  de  S. 
Marc,  & fon  Légat  dans  tout  l’Etat  Ec- 
clefiaftique , pour  informer  des  excès 
commis  par  les  Inquifiteurs,  & pour  ren- 
dre j uftice  à tous  ceux  qui  fc  plaindroien  t 
d’en  avoir  été  opprimez.  Ces  deux  exem- 
ples ne  font  que  trop  fuffifans  pour 
prouver  que  les  Inquifiteurs  font  capa- 
bles de  commettre  des  excès  que  l’on  a 
intereft  d’empêcher. 

Mais  quand  il  feroit  vray  que  les  Inqui- 
fiteurs n’auroient  jamais  abuféde  leur 
autorité,  comme  il  eft  certain  qu’ils  le 
' peuventtoûjoursfairc,  & qu’il  eftd’ail- 
1 leurs  bien  difficile  qu’une  Puifïàncc  (bit 
fi  bien  réglée  qu’elle  n’ait  quelquefois 
befoin  d’etre  retenue  & ménagée  avec 
N 4,  pru-- 
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prudence,  l’on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
ne  foie  fort  à propos  de  tenir  des  rem e- 
des  tout  prés  pour  empêcher  l’abus  qu’on 
en  pourroit  faire. 

La  Cour  Romaine  elle-mefme  en  de» 
meure  d'accord  , & l’on  peut  lire  en- 
core aujourd’huy  dans  le  dire&oirè  de 
l’Inquifition, imprimé  à Rome  l’an  1 5 84. 
que files  Inquifitcurs  vouloient  ufer  de  tout 
leur  pouvoir  , ce  feroit  le  vray  moyen  de 
faire  fioulever  tous  les  peuples  cyui  lut  font 
fournis. 

Il  eft  vray  qu'elle  fait  cet  aveu  pour 
enxonclurre  que  leslnquifiteurs,  quel- 
que part  qu’ils  (oient  établis , doivent 
fréquemment  confultcr  la  Cour  Ro- 
maine j mais  comme  elle  eft  (buvent 
tres-éloignée  des  lieux  qui  auroient  be- 
foin  de  (es  reponlès , & qu’elle  eft 
d’ailleurs  accablée  d'une  infinité  d’af- 
faires ; combien  eftoit-il  plus  jufte  de 
conclurre  que  tout  Prince  qui  veut  con- 
fêrver  fon  Etat  paifible , doit  avoir 
chez  lui  des  moyens  tout  prés  pour 
empêcher  que  l’on  n’abufe  d’une  auto- 
rité que  les  intereflèz  avoüent  eux-mef* 
mes  eftre  excefiive,  & dont  l’experien- 
ce  apprend  qu’on  a tres-fouvent  abu- 
fe. 

L’an  1518.  l'on  découvrit  un  grand 

nombre 
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nombre  de  forciers  dans  le  territoire  de* 
Brefle.  Les  Re&eurs  de  ces  quartiers, 
foit  par  négligence  , ioit  qu’ils  fuk 
fent  perfiiadezque  leur  crime  eftoit  du 
reflbrt  des  J uges  Ecclefiaftiques  9 leur  en 
laiflerent  le  jugement  ; mais  il  s’enfui- 
vit  des  extorfions,  & des  oppreflions  fi 
criantes  , que  le  Confeif  des  dix  fc  vit 
obligé  de  cafter  toutes  leurs  procedu- 
res ; de  citer  à Venife  les  Grands  Vi- 
caires des  Evêques , & les  Inquifiteurs1- 
qui  les  avoient  faites , & dè  commets 
tre  d’autres  Juges  avec  les  Aftiftans* 
ordinaires,  pour  revoir  les  procès  qui: 
avoient  efte  jugez  , & rendre  juftice  à 
tous  ceux  qui  fe  plaindroicnt  deslnqui- 
fiteurs.  Avec  tout  cela  l’on  eut  bien  delà 
peine  à empêcher  les  Peuples  de  fc  ré- 
volter. • 

L’on  n’a  pas  encore  oublié  les  étran- 
ges feditions  excitées  dans  Rome , après»' 
là  mort  de  Paul  quatrième  , qui  avoir 
porté  fi  loin  les  rigueurs  exceflwes  de 
l’Inquifitiom  Ses  Statués  furent  ren-- 
verfées  , & traînées  honteufement  par  - 
la Ville  durant  plufieurs  jours.  Le: 
Peuple  qui  eh  vouloir  fur  tout  à l lnqui— 
fition  rompit  fes  priions- , en  tira  par 
force  les  prifonniers  donr  elles  eftoicnf 
rempücs  , il  mit  enfuite  le-'  feu  au  Palais 
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du  S.  Office,  &ne  s’appaila qu’aprés  etr* 
avoir  pillé  & brûlé  tous  les  papiers  l’an 
1568*  Mantouë  penfâ  être  bouleverfée 
par  une  fedition  pareille  excitée  à Tocca- 
(ion  de  l’Inquifition. 

Comme  les  mefmes  accidens  arrive- 
roient  tres-fouvent  , fî  on  laifl'oit  agir  ; 
l’Inquifition  avec  toute  la  liberté  qu’el- 
lè  prétend  : il  eft  certain  que  le  Magi- 
ftrat  qui  cft  obligé  de  veiller  à la  tranqui-  - 
litéde  l’Etat , ne  peut  ufer  de  trop  d’ex* 
attitude  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y 
prenne  des  deliberations,  ou  violentes  ou 
précipitées  qui  iroient  à l’oppreffion  dur 
Peuplé. 

Source  qui  eft  de  faire  furfeoir  l’exe— 
cution  des  jugemens,  quand  l’on  croit- 
avoir  fujet  de  douter  s’ils  font  préjudi- 
ciables au  repos  public;  il  eft  certain  : 
que  cette  furfeance  ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  à la  jurifdittionEcclefia— 
ftique:  car  d’un  côté  plus  on  a de  temps- 
pour  délibérer,  plus  les  deliberations, 
(ont  exattes  , & de  l’autre  rien  n'em— 
pêçhe  que  ce  qui  a efté  furfis , ne  foit: 
exécuté  enfuite  avec  d’autant  plus  de: 
fuccés  que  la  refolution  en  aura  efté: 
prife  avec  plus  de  précaution.  Au  lieu 
que  fiJ’on  executbit  ces  jugemens  làns> 
en.ivoir.  prévu  les  fuites  „ l’on  s.’expo-r 
. v.  v " ■ feroitr 


de  l'ihqmjîtion , JLiv.  Iïï.  297’ 
fèroit  à des  inconvcniens  d’autant  plus 
irrémédiables  qu'on  auroit  plus  négligé  • 
d’y -préparer  les  remedes  qu’on  auroit  eu 
en  main. 

Le  quatrième  chef  du  Reglement 
qui  porte  , que  fi  les  Inquifiteurs' 
font  negligens  à faire  leur  charge  , les 
Aiïiftans  les  exhorteront  à la  faire  , & 
les  y engageront  par  tous  les  moyens 
honnêtes  dont  ils  fê  pouront  avilêr , n’a 
rien  qui  ne  foit  très  - conforme  au  de-- 
voir , & aux  obligations  des  Magiflrats 
ièculiers.  Car  outre  que  fàint  Augu- 
ftin  dit  pofitivement  qu’une  de  leurs  ' 
principales  obligations,  eft  de  procurer 
la  punition  des  crimes  qui  offenfènt  di-  • 
reéfcement  la  Majefté  Divine , comme 
les  blafphêmes,  les  parjures,  & les  hc-- 
refies , avec  encore  plus  de  foin  que  cel- 
le de  ceux  qui  ne  troublent  que  la  fo- 
cieté  civile;  c’eft  que  l’herefie  à laquel- 
le I’Inquifition  doit  particulièrement 
veiller  , n’offenfc  pas  feulement  Dieu,, 
mais  trouble  d'ordinaire  le  repos  de 
l’Etat  que  les  Magiftrats  font  obligez  de 
maintenir. 

Il  eflvrayque  les  Inquifiteurs  font 
obligez  d’empêcher  le  progrès  des  he-- 
refies , parce  que  le  foin  de  la  pureté  de 1 
la  Religion  leur  a été  commis. 

N‘  Les* 
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Les  Magiftrats , outre  ce  motif  qui'  i 

leur  eft  commun  avec  les  Inquifiteurs , y • 
font  obligez  par  une  autre  raifon  qui; 
leur  efl:  particulière,  qui  eft  la  tranquil- 
lité de  l’Etat  dont  le  foin  leur  a- etc  . 
confié. 

C’efl:  pourquoy  l’on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  l’extirpation  des  herefies  ne  les  , 
regarde  d’une  maniéré  encore  plus  par- 
ticulière que  les  Inquifiteurs  : ainfi  l'on- 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'on  leur 
- _ recommande  d’en  procurer  la  punition*  - 

en  portant  les  Officiers  du  faint  Office  à ' v 
faire  leur  charge* 

Cesraifons  font  fi  fortes  SdTévidèn- 
tes , qu’on  ny  a pû  oppofer  jufqu’à  pre-- 
’ fent  que  de  purs  fophifmes  pareils  à ccluy 
dont  ufent  les  Inquifiteurs , & la  Cour 
Romaine. 

Dans  la  Republique  Chrétienne , di- 
fent-ils , les  Magiftrats  &les  Princes  né 
peuvent  prétendre  qu’à  la  qualité  d’en- 
fans , au  lieu  que  les  Ecclefiaftiques  ont  la 
qualité,  & les  droits  de  Peres  : Or  ce 
n’eft  pas  aux  enfkns  d’avertir  leurs  pe- 
res, & encore  moins  de  les  reprendre* 

Ainfi  les  Princes  & les  Magiftrats  fecu- 
; liers  n’ont  point  de  droit  d’exhorter  le» 

Inquifiteurs  à faire  leur  charge  , mais  ils,  >.  \ 

doivent  abfolumcnt  le  repofcr  fur.eux  de  ’ 

U, 
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h;  punition  des  crimes  qui  font  de-leun 
I reflbrt.. 

Ce  raifônnement  n’èft  qu’un  purfo- 
phifme  qui  ne  confifte  que  dans  une- 
fàuflc  fubtilité  car  il  fe  peut  faire- que 
dans  une  Ville , unpere  fera  particulier  , 
& que  le  fils  aura  la  fouveraine  Magi- 
ftrature  t il  eft  certain  que  pour  ce  qui 
regarde  les  choies  domeftiques  , le  fils 
tout  Magiftratqu’il  eft , doit  être  fournis 
à fon  pere  ; mais  pour  les  publiques  & les- 
eiviles , Iè  pere  eft  fujet , & doit  dépendre, 
de  fon  fils. 

Il  en  eft  dé  melme  dans  le  fujet  dont  il1 
s'àgit , les  Ecclefiaftiques  font  pères,  c'elt 
pourquoi  dans  les  chofes  qui  regardent- 
lfcfervice  delamaifon  de  Dieu,  comme 
la  Prédication  de  là  parole  , l’admini- 
ftratiôn  des  Sacremens , & tout  l’ordre- 

(du  fèrvice  Divin,  le  Prince  & lesMagi- 
ftrats  en  qualité  d’enfans  doivent  eftre. 
fournis.. 

Mais  pour-  ce  qui  regarde  le  G ou  ver-, 
nement  temporel  & politique , comme 
la  punition  des  crimes  , Poblervatiorti 
des  loix  civiles , & lés  moyens  de  con-* 
forer  la  paix  & la  tranquilité.  de  l’E-- 
tat  y,  ces  peres  fpirituels  font  à leur- 
tour  fujets  à leurs  enfans  fpirituels,. 
garce  que. cette  qualité  ne  les  empêche 
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pas  d’être  leurs  Supérieurs,  pourcequr  \ 

regarde  le  civil  & le  temporel. 

Cette  maxime  eft  d’autant  plusvraye 
que  les  Ecclefiaftiques  tous,  pères  qu’ils  . * 
font,  n'ont  partagé  la  puifTance  fouverai-  t! 
' ne  en  ce  qui  regarde  la  punition  des  he-  ; 
retiques, & des  autres  criminels  qui  offen- 
fent  directement  la  Majefté  Divine , que ' { 

parce  que  les  Princes  & les  Magiftrats  à 
qui  elle  appartient  de  droit  ont  bien  vou--  . 

lu  les  aflocier. 

Anciennement  comme  on  l’a  fait  voir  , 
. dans  les  premiers  livres  de  cette  Hiftoire, 
le  jugement  du  droit  cncasd'herefie  ap- 
partenoit  feulement  aux  Ecclefiaftiques. 
Celui  du  fait  & l’Arrcft  de  condamna- 
tion ou  d’abfolution  n’apartenoit  qu’aux:  1 ( 
Princes  & aux  Magiftrats;  dans  la  fuit-  , 
te  ils  s’en  font  dépouillez  enfaveurdes  ; 
Ecclefiaftiques  : quel  inconvenient  peut-* 
il  donc  y avoir  qu’ils  veillent  à ce  que  les  • 
Inquifiteurs  s’acquittent  d’une  charge 
qu’ils  leur  ont  confiée,  & qu’ils  le  pro*-  <* 
curentpar  toutes  les  voy  es  d’honnêteté,-. 

&de  bienfeaneequi  pourront  s'accorder  " 
avec  l’autorité  des  uns  & la- dignité  des  > , J, 
autres. 

Le  troifiéme  Reglement  , qui  défend  - , 

aux  Afliftans  de  prêter  le  ferment  de  ' 
fidelité  ou  de  fecret  entre  les  mains  des- 
. . Inqui* 
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Ihquifiteürs,  ne  contient  rien  qui  ne 
fbit  tres-jufte.  Car  pourquoi  le  prête- 
roient-ils,  puifqu’ils  ne  (ont  pas  Offi- 
ciers de  llnquifition , & qu’ils  n’y  font 
pas  appeliez  par  les  Ecclefiaftiques;. 
qu’au  contraire,  ils  y font  envoyez  par 
le  Prince  pour  obfèrver  les  démarchés 
des  Inquifiteurs , & informer  enfuite  le 
Sénat  de  tout  ce  qui  s’ypaffera,  fuivant 
le  ferment  qu’ils  prêtentdene  rienceler  _ 
au  Prince , & de  ne  rien  faire  que  par  fon 
ordre. 

L’on  fçait  aflêzque  quiconque  prête 
lë  ferment  de  fidelité  ou  de  fecret  entre 
lés  mains  de  quelqu’un , fur  tout  fi  ce 
ferment  eft  (ans  exception  , eft  obligé 
de  le  garder  à celui  à qui  Jil  l’a  fait,  fans 
avoir  égard  aux  interets  de  qui  que  ce 
fbit.  Si  donc  les  Affiftans  faifoient  un; 
parei Herment , il  eft  certain  qu’ils  ne 
pourroient  fans  y contrevenir,  ni  s’op- 
pofer  aux  entreprifcs  de  llnquifition , . 
lorfqu’elle  attenteroit  quelque  chofe 
contre  l’autorité  du  Prince , ni  avertir  le 
Prince  de  tout  ce  qui  s’ÿ  paffe  ; ce  qui  : 
eft  directement  contraire  à la  Com-- 
miflîon  qu’ils  reçoivent  de  la  Republi-- 
que,  lorfqü’ils  font  nommez  pour  afiifterr 
à llnquifition. 

Dam  les  lieux  *ovl  llnquifition  eft 

pure»- 
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purement  Ecdefîaftique  ] il  ne  làilTe* 
pas  d’y  intervenir  des  Séculiers  , loir 
en  qualité  de  Confulteurs , fbit  en  cel- 
le de  Notaires , de  Greffiers  , ou  de* 
Procureur  Fifcal , tous  ces  Officiers 
prêtent  le  ferment  dont  il  s’agit  , par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  Officiers  du  Prin- 
ce , mais  feulement  de  l’Inquifition  ; & 
que  dans  ces  lieux,  ce  Tribunal  n'eft 
pas  mixte,  mais  purement  Ecdcfiafti- 
que. 

A Venife  les  cKofes  (ont  tout  autre- 
ment; car  l’Inquifîtion  eft mixte,  c’eflr 
à dire  compofée  d’Ecclefîaftiques  8c 
de  Séculiers.  Cela  ne  vient  pas  des 
Confulteurs,  Notaires,  Greffiers, Pro- 
cureurs Fifcaux.,  ou  autres  Officiers 
qui  font  feculiers  pour  l’ordinaire 
mais  feulement  à caufe  des  Affiftans,- 
qui  quoiqu’ils  ne  foient  pas  Juges  ne 
laiffent  pas  de  partager  l'autorité  de 
rinquifition,.  puifqu’ils  ont  le  pouvoir 
defufpendre  fes  deliberations,  & d’em- 
pêcher l'execution  de  fes  jugemensr 
G’eft  ce  qui  arrive  non  feulement- 
quand  elles  font  contraires  aux  loix  & 
aux  couftumes  du  pais , mais  encore 
lorfqu’elles  fc  trouvent  oppofées  aux 
infirudions  fecrettes  que  le  Sénat  leur 
a données , ou.  qu’elles  ne  s’accordent 
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pas  avec  les  maximes  particulières  du 
Gouvernement. 

Il  eft  certain  que  depuis  plusieurs  fie- 
cles  les  Ecclefiaftiques  n’ont  rien  en- 
trepris avec  plus  d’ardeur  que  d’ufur- 
per  la  Jurifdidion  temporelle.  Us  y 
ont  reüfli  en  bien  des  choies  au  grand 
préjudice  de  l’Etat.  Us  tâchent  en- 
core à prefent  d’en  venir  à bout  par 
toutes  fortes  de  moyens  ;;  & l’Inquifi- 
tiorr  l’emporte  en  cela  fur  tous  l'es  autres. 
Elle  n'a  point  trouvé  de  moyen  plus  ca- 
pable de  l’y  faire  reüffir,  que  dobliger 
les  Affiflans.  à,  lui  prêter  ferment  de  fi- 
delité ; & il  eft  vray  qu’elle  ne  s’eft 
pas  trompée  , parce  qu’aîors  d’Offi- 
ciers  du  Prince  qu’ils  font , ils  devien- 
droient  les  fiens.  Ainfi  la  République 
n’ayant  plus  connoifïànce  de  tout  ce 
qui  s'y  paffe  , ne  pourroit  plus  s’op- 
pofer  à fès  entreprîtes , ni  retenir  fon  au- 
torité dans  les  juftes  bornes  qui  lui  ont 
été  prefcrites. 

•Les  Inquifiteurs  répondent  à cela 
qu’on  pourroit  éviter  tous  ces  incon- 
veniens  en  inférant  dans  le  ferment  : Sauf 
les  interets  du  Prince  & de  1*  Républi- 
que. 

Mais  cette  claufê  ne  fuffiroit  pas- 
pour  lever  tous  les  fcrupules  qui  pour- 

roienfc 


Hifîotre  i i'tyi 

roient  naître  à l’occafion  du  ferment , 8i  itp 
qui  ne  manqueroient  pas  d’être  augmen-  trac 
tcz  par  les  Confeflfcurs  dans  le  fecretde.  |îss) 
la  direction.  Et  puis  il  feroit  toujours  bki 
queftion  de  fçavoir  fi  une  telle  ou  une  jîb 
telle  deliberation  eft  contraire  ou  non  --sâ 
aux  interets  du  Prince  & de  la  Republi-  ’ ji! 
que.  Et  c’efl  ce  que  bien  des  gens  ne 
font  pas  capables  de  décider  fur  le  champ,  qi 
comme  il  (croit  fouvent  neceflaire  de  le 
foire , pour  obliger  de  furfeoir  les  delibe-  ^ 

rations , ou  empêcher  l’cxecution  des 
Jugemens.  _ -ai 

Les  Inquifîteurs  oppofênt  à cela  à! 
deuxchofès;  l’une  que  l’Empereur  Fre-  n| 
deric  II.  qui  connoifToit  bien  les  inte- 
rets  de  l'Etat , n’a  pas  laifle  d’ordonner  a 
que  les  Confuls  & les  Re&eurs  des  K 
Villes  fiflent  le  ferment  dont  il  s’agit  : 
L’autre  , que  les  Rois  d’Efpagne  me-  s 
me  , quoiqu'ils  foient  les  plus  fins  po-  j, 
litiques  du  monde , & d’une  condition-  _ j 
fons  comparaifon  phis  relevée  que  cel- 
le des  Afliftans , ne  font  aucune  diffi-  . t 
culté  de  prêter  ferment  aux  Inquifi- 
teurs , comme  on  l’a  fait  voir  au  Li- 
vre  fécond  , dans  le  récit  de  la  manié-  t 
re  dont  fe  font  en  Efpagne  les  A6tes  de 
fby  ou  les  Executions  generales  de  l’In- 
quifition* 
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ton  répond  à cela  que  Frédéric  II. 

n’ajamais  ordonné  que  ce  ferment  fe  lit 

entre  les  mains  des  Inquifiteurs.  Et"» 
n'avoit  garde  de  le  faire , purfque  le  Tri. 

bunal  de  lTnquif.tion  n’etoit  pas  encore 

établi  ; mais  il  fe  devoir  faire  en  les 
mains  , & les  Magiftrats  s'obhgco.ent 
par  ce  ferment  à ne  point  fouffnr  que 
les  heretiques  sétabliffent  dans  fes  E- 
tsts* 

Alors  l’Inquifition  n’étoit  pas  com- 
oofée  d’Inquifiteurs  & de  Magiftrats  j 
Lis  ces  derniers  avoient  feuls  le  droit 
de  punir  les  heretiques , & lesEcclefiafo 
eues  ne  fe  mêloient  en  aucune  manier 
de  leur  punition.  Cependant  cette 
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de  l’Inquifition , dont  cependant  ils  (ont 
les  Souverains  , non  feulement  parce 
qu’ils  l’ont  établie,  &lui  ont  donné  les 
loix  par  lefquelles  elle  fe  gouverne , mais 
encore  parce  que  félon  les  differentes 
conjonétures  qui  fè  prcfêntent,  elle  eft 
obligée  de  recevoir  leurs  ordres  » & de 
les  executer. 

Il  en  eft  de  même  des  anciens  Doges 
de  Venifè.  Il  eft  vray  qu’à  leur  promo- 
tion ils  faifoient  ferment  de  pourfuivre 
les  heretiques,  mais  c’étoit  à Dieu  & au 
Public , & non  pas  aux  Inquifiteurs  que 
ce  ferment  fe  faifoit.  C’eft  pourquoi 
' lorfque  l'Inquifiteur  Frere  Anthoine 
prétendit  que  le  Doge  Pierre  Gradeni- 
que  devoit  faire  le  ferment  dont  nous 
parlons,  il  répondit  par  un  écrit  public, 
qu'aprés  le  ferment  qu'il  avoit  prêté  à 
fon  élection , il  n'étoit  plus  obligé  d'en 
faire  d’autre.  Or  il  eft  certain  que  ce 
ferment  n’avoit  été  fait  qu’à  Dieu  & au 
Public. 

Ainfl  tout  ce  que  difènt  les  Inquifi- 
teurs pour  appuyer  leur  prétention  ; 
n’eft  fondé  que  fur  une  pure  équivo- 
que; puifqu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  jurer  abfolument  & jurer  entre 
les  mains  de  quelqu’un.  Le  premier  ju- 
rement n'oblige  celui  qui  le  fait,  qu’à 

lui- 
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lui-même  pour  la  conlcience.  Mais  le 
’w  fécond  eft  une  reconnoiflance  de  fuje- 
tion  à l’égard  de  celui  à qui  on  le  fait. 
Ainfî  comme  les  Alfiftans  ne  font  fujets 
que  du  Prince  & de  la  Republique  , il 
eft  de  la  demiere  importance  de  ne 
point  foufFrir  qu’ils  falfent  le  ferment 
que  prétendent  les  Inquifiteurs , puis- 
qu'il les  rendrait  fujets  de  l’Inquifi- 
tion. 

Cependant  les  Inquifiteurs  ayant 
perdu  l’efperance  de  le  faire  prêter  le 
ferment  de  fidelité  parles  Afliftans,  ont 
tenté  de  les  obliger  au  moins  de  garder 
Je  fècret , par  l’apprehenfion  des  cen- 
fures  & des  excommunications.  Mais 
les  Afliftans  en  conlèquence  du  fixié- 
me  Reglement,  qui  leur  ordonne  d’a- 
* vertir  le  Prince  de  tout  ce  qui  fe  palfe 
à rinquifition  , n’y  ont  jamais  voulu 
confèntir. 

•Ils  fé  fondent  à cet  égard  fur  ce  qu’ils 
ne  doivent  rien  aux  Inquifiteurs;  qu’ils 
n’en  font  pas  les  Miniftres  ; que  le 
Prince  doit  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  fes  Etats , puifque  cette  con- 
noifTance  lui  eft  necelfaire  pour  bien 
gouverner,  qu’il  a plus  d’intérêt  à 
maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté 
que  les  Ecdcfiaftiques  même,  qui  re- 

gar- 
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gardent  en  cela  feulement  le  fêrvice  dé 
Dieu , au  lieu  que  le  Prince  le  fait  & 
pour  Dieu  & pour  fes  fujets , dont  le  re- 
. pos  eft  troublé  par  l’herefie. 

Ils  prétendent  encore  que  fi  le  Prin- 
ce fè  mêle  des  affaires  de  la  Religion , 
il  ne  fait  en  cela  qu’obeïr  à Dieu , qui 
cnplufieurs  endroits  de  l’Ecriture  Sain- 
te en  recommande  le  foin  aux  Souve- 
rains. Ils  ajoutent  que  David,  Salo- 
mon , & les  Rois  d’Ifraël  les  plus  reli- 
gieux en  ont  ufé  de  la  forte  ; que  Con- 
ftantin , Theodofe , Charlemagne,  Louis 
le  Débonnaire,  S-  Louis , en  ont  fait 
autant  ; que  bien  loin  d’avoir  pafTé  pour 
des  ufurpateurs  de  la  puiffance  Eccle- 
fiaftique  , comme  l’on  traite  à prefent 
ceux  qui  les  imitent  , ils  en  ont  été 
louez  & remerciez  par  les  Papes , les 
Evêques  & les  Conciles  ; que  les  Pa- 
pes & les  plus  làints  Evêques  de  l’Egli- 
fe  ont  fouvent  exhorté  les  Souverains 
à prendre  connoiflance  des  affaires  de 
l’Eglifè  , & qu’ils  en  ont  repris  quel- 
ques-uns , qlioiqu’avcc  le  refpeéfc  qui 
leur  étoit  dû  , lorfqu’ils  s'en  déchar- 
geoient  fur  les  gens  d'Ijglifè  , comme 
la  Cour  Romaine  voudrait  qu’ils  le  Gf- 
fe  nt  aujourd’hui. 

Us  ajoutent  encore  que  fi  les  Eccle'-. 

fiafti- 
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fiaftiques  font  à prêtent  feuls  juges 
dans  les  caufes  d’herefie , c’eft  une  con- 
ceftîon  des  Princes , qui  pour  cela  ne 
fefont  pas  dépouillez  de  leur  droit  qui 
eft  inaliénable , ni  d’une  puiflance  lé- 
gitimé dont  ils  font  également  refpon- 
lables  à Dieu  , foit  qu’ils  l’exercent 
par  eux-mêmes  ou  par  autrui;  que  par 
confoquent  ils  doivent  veiller  for  la 
conduite  de  ceux  aufquels  ils  ont  con- 
fié cette  partie  de  leur  pouvoir  ; & mê- 
me les  en  priver  s’ils  n’en  font  pas  un 
-bon  ufàge;  qu’ils  font  d’autant  plus  en 
droit  de  le  faire , que  les  Inquifiteurs 
demeurent  eux-mêmes  d’accord  que  la 
Religion  eft  un  des  principaux  fonde- 
mens  des  Etats , & qu’il  n’y  peut  arri- 
ver de  changement , fans  y caufer  des 
révolutions  tres-dangereufes  ; que  ce- 
la fuppofé , c’eft  fe  moquer  des  Prin- 
ces , & impofer  aux  peuples , que  de 
dire  , comme  font  les  Partions  de  la 
Cour  Romaine  , que  les  Princes  en 
doivent  laifler  le  foin  entier  aux  Ec- 
clefiaftiques , tant  parce  que  les  af- 
faires fpirituelles  font  abfolument  de 
leur  reffort,  que  parce  que  les  Prin- 
ces étant  occupez  à des  affairés  qui 
exigent  tous  leurs  foins , n’ont  ni  le 
tems  ni  les  moyens  de  pourvoir  à tout 
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ce  qui  fe  palTe  dans  leûrs  Etats. 

L’onfçait  bien  que  comme  le  Prince 
n’eft  ni  Magiftrat , ni  Juge,  niTrefo- 
rier  ; il  n’eft  auffi  ni  Prêtre , ni  Evêque , 
ni  Inquifiteur  : mais  cela  n’empêche 
pas , que  comme  il  eft  le  Souverain  des 
uns  & des  autres,  il  n’ait  droit  de  veil- 
ler fur  eux  , & de  faire  enforte  que 
chacun  falTe  Ion  devoir.  Il  eft  bien  vray 
que  le  foin  particulier  & immédiat  de 
la  Religion , & les  fondions  qui  font 
neceflaires  pour  cela,  ne  regardent  pas 
le  Prince  ; non  plus  que  I’adminiftra- 
tion  immédiate  de  la  Juftice  , des  Fi- 
nances , & de  la  Guerre.  Mais  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’ait  , pour  ainfî 
dire  , la  furintendance  de  tout  ; qu’il 
ne  doive  donner  ordre  à ce  que  chacun 
fafle  là  charge  , & remedier  aux  fautes 
qu’il  pourroit  commettre  dans  l’admi- 
niftration  de  ce  qui  lui  a été  confié , aulfi 
bien  pour  ce  qui  regarde  la  Religion , 
quepour  cc  quia  rapport  aux  affaires  po* 
litiques.  / * 

Mais  de  même  que  le  Prince  ne  peut 
pas  apporter  l’ordre  â ce  qui  regarde  la 
Juftice,  la  Guerre  & les  Finances,  s’il 
n’eft  exa&ement  informé  de  tout  ce 
qui  s’y  paftè  ; il  eft  certain  qu’il  en  eft 
de  même  de  la  Religion , & qu’il  ne 

peut 
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peut  pas  y pourvoir  comme  il  eft  obligé 
delelàire,  s’il  n’eft  averti  de  tout  ce  qui 
s’y  fait. 

Les  Inquilîtcurs  d’Italie  ont  grand 
foin  d’écrire  à Rome  tous  les  ordi- 
naires, les  moindres  chofes  qui  fe  paf. 
lent  dans  les  Inquilîtions  particulières  ; 
combien  fcroit-il  plus  avantageux  au 
bien  public , que  les  Souverains  de  cha- 
que Etat  en  fulTent  exactement  infor- 
mez ? 

Il  eft  vray  qu’il  teroit  bien  plus  à 
propos  que  toutes  les  affaires  d’un  Etat 
telles  qu’elles  fuffent  s’y  terminaflent 
làns  en  donner  avis  au  dehors.  C’eft 
comme  1 on  en  ute  en  Elpagne  où  l’In- 
quifitionn’a  aucun  rapport  à Rome,  5c 
où  le  Roy  (cul  eft  informé  de  tout  ce 
qui  s y fait.  Mais  puilque  l’on  ne  peut 
obtenir  de  la  Cour  de  Rome  un  point 
fi  important  & fi  necelfaire,  il  eft  bien 
jufte  au  moins  que  le  Souverain  foit 
auffi  privilégié  que  les  étrangers  , & 
qu  il  Içache  aufli  bien  qu’eux  ce  qui  te 
paiTe  dans  fon  Etat  , puilque  l’intereft 
qu’il  y a eft  làns  comparaifon  plus 
grand  que  celui  qu’ils  y peuvent  pré- 
tendre. 

Le  teptiéme  Règlement  eft  fonde 
fur  l’interet  qu’a  la  Republique  de  fai- 

O re 
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re  donner  l’exclufion  aux  perfonnes  i 

fufpe&es,  & de  procurer  par  le  moyen  s 
de  Ton  Ambafladeur  , que  les  Sujets  de  .1 
la  Republique  foient  pourvus  de  la  s, 
Charge  d’Inquifiteurs.  L’on  a déja'rap-  î 
porté  les  raifons  qui  les  y rendroient 
plus  propres  que  les  autres  ; & l’on  a : 

fait  voir  que  quand  fur  ce  point  l’on  a 

donneroit  (àtisfaélion-  à la  Rcpubli-  I 

que,  l’on  ne  feroit  que  ce  qui  fe  prati-  & 
que  en  Efpagne  , & dans  le  Duché  de  !, 
Milan.  * t 

Mais  la  Cour  Romaine  non  feule-  * 

ment  n’a  point  eu  d’égard  jufques  à 
prefent  à une  prétention  fi  jufte,  mais 
mefme  elle  a exclus  les  Sujets  de  la  Re-  ; 
publique  de  toutes  les  Inquifitions  d’I-  5 
talic  & de  l’Etat  Ecclefiaftique  , du 
moins  cllene  lesy  a point  admis  jufques  5 
à prefent , dont  l’on  ne  peut  rendre  de 
raifern  plus  vray-femblable  , (mon  - 
qu'elle  fe  veut  venger  par  ce  refus  de  | 
la  fermeté  que  la  Republique  a témoi-  $ 
gné  à maintenir  les  Affiftans;  & qu'el-  , 
le  eft  perfuadée  d’ailleurs  que  les  Vé- 
nitiens font  imbus  de  quelques  maxi-  j 
mes  qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  > 
liennes. 

Il  eft  certain  que  .les  Vénitiens  ont 
fait  à cette  occafion  une  faute  irrepa-  ; 

rable, 
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râble , en  ne  demandant  pas  l’execu- 
tion de  cet  article  lorfque  i’Inquifition 
fut  établie  ; car  s’ils  Feufïènt  deman- 
dée , il  n’y  a pas  de  difficulté  qu’ils  ne 
l’euffent  obtenue.  Quoiqu’il  en  foit , 
ils  ont  en  quelque  façon  remédié  à cet 
inconvénient  par  le  huitième  Regle- 
ment. 

Il  porte  que  l’on  n’admettra  point 
d’Inquifiteur  à l’exercice  de  fit  Char- 
ge , s’il  n’a  premièrement  obtenu  des 
Patentes  du  Prince.  II  n’y  a rien  de 
plus  jufle  que  ce  Reglement,  puifqu’il 
n’y  a rien  de  plus  dû  aux  Princes  que 
d’avoir  leur  agrément  ç quand  il  s’agit 
d’exercer  quelque  Jurifcliéhon  dans 
leurs  Etats.  Autrefois  les  Papes  mefme 
en  étoient  fi  perfuadez , que  les  Provi- 
fionsdes  Inquifiteursneporroient  autre 
chofè , finon  que  Sa  Sainteté  prioit  les 
Princes  des  Etats  où  elle  les  envoyoit, 
de  les  agréer,  de  les  favorifer,  & de  les 
protéger.  Et  c’eftainfi  qu’on  en  ufè  en- 
core aujourd’hui  dans  lesProvifionsdcs 
Evêchez. 

A l’égard  des  Inquifiteurs,  la  Con- 
grégation de  Rome  le  prend  à prefent 
d’un  ton  plus  haut , & leurs  Provifions 
font  conçues  dans  des  termes  qui  ne 
pourroient  être  ni  plus  abfolus  ni  plus 
- ' G z indé- 
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indépendans  quand  elle  les  enyoyeroit 
dans  des  lieux  foûmis  immédiatement 
à l'autorité  temporelle  du  Saint  Siégé. 
L’on  a fait  en  vain  ce  qu’on  a pû  pour 
leur  faire  corriger  un  ftile  fi  injurieux 
à l’autorité  des  Souverains.  L’on  ne 
fçait  à Rome  ce  que  c’efl:  que  de  recu- 
1er,  quand  une  foison  s’eft:  accommodé 
à fès  prétentions  imaginaires  j & il  ne  faut 
qu’une  feule  démarche  pour  lui  fervirde 
titre. 

C’cft  donc  avec  beaucoup  de  railon 
que  la  Republique,  pour  confèrver  au 
moins  une  partie  de  Ton  autorité } obli- 
ge les  Inquifiteurs  à prendre  des  Pa- 
tentes du  Prince,  avant  que  de  per- 
mettre qu’ils  entrent  en  exercice  de 
leur  Charge.  Cette  précaution  fert 
premièrement  à confèrver  au  Prince 
le  refpeét  qui  lui  eft  dû  malgré  les 
entreprifès  de  la  Cour  Romaine  , qui 
traite  , fi  on  la  laifloit  faire  , tous  les 
Souverains  du  monde  comme  fès  Su- 
jets. Cela  fèrt  encore  àempêcher'qu’on 
ne  gliffe  dans  les  Provifions  des  Inqui- 
fiteurs , des  claufès  qui  foient  contrai- 
res à la  forme  reçue , & aux  coutumes 
dupais.  Enfin, c’eft  un  moyen fèur pour 
obliger  à la  fin  la  Cour  de  Rome  à nom- 
mer des  Inquifiteurs  fujets  de  la  Répu- 
blique,’ 
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blique , en  rebutant  par  des  longueurs 
affrétées  les  étrangers  qu’elle  y nom- 
me. 

Les  Inquifiteurs  prétendent  que  les 
ï Séculiers  n’ont  pas  droit  d’alliftcr  au 
Procez  des  Ecdefiaftiques , fuppofànt 
fiuflèmcnt  que  l’affiftance  feculiere 
n’a  cfté  introduite  que  pour  ce  qui  re- 
garde les  laïques.  C’eft  pour  obvier 
à cette  prétention  que  le  neuvième  Re- 
glement a efté  fait.  Il  porte  exprefle- 
ment  que  les  Afïiftans  fe  trouveront  àt 
tous  les  Procez , mefme  à ceux  qui  refe- 
ront contre  les  Ecdeiiaftiques  & les  Ré- 
guliers. 

Ce  Reglement  eft  fondé  fur  ce  que 
les  Vénitiens  prétendent  que  l’Affi- 
ftance  n’eft  point  .établie  par  rapport 
auxperfonnes,  mais  aux  caufes.  Il  s’en- 
fuit delà  que  l’herefic  eftant  un  crime 
ecclefiaftique  & feculier,  puifque  d’un' 
côté  elle  attaque  la  foy  * & que  de  l’au- 
tre elle  trouble  la  tranquilité  publi- 
que; il  faut  que  toutes  lcsCaufèsd’he- 
refie  (oient  jugées  par  les  Ecclefiafti- 
ques , avec  l’intervention  des  Sécu- 
liers , (ans  avoir  égard  fi  les  acculez* 
font  gens  d’Eglifc  ou  laïques;  autre- 
ment il  faudroit  que  l’EccIcfiaftiquc 
ne  jugeât  que  les  Clercs , & le  Séculier 
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les  Séculiers;  ce  qui  eft  contre  la  cou- 
tume de  tous  les  païs,  où  le  Séculier  : 
eft  jugé  par  PJEcelefiaftique  fi  la  Cau- 
' fe  eft  fpirituelle  , & l’Ecclefiaftique 
par  le  Séculier  fi  l’affaire  eft  tempo- 
relle. 

Cette  reflexion  eft  d’autant  plus  im-  ! 
portante  , que  félon  la  prétention  des 
Inquifiteurs  , la  Caufe  d’un  Prêtre  ou  : 
d’un  Moine  heretique  qui  auroit  des 
complices  fèculiers,  devroit  eftre  jugée 
fans  les  Afliftans  , parce  qu’elle  feroitEc- 
clefiaftique  ; ce  qui  ouvriroit  une  por-  ! 
te  par  où  les  Inquifiteurs  chafferoient 
bien-tôt  les  Afliftans. 

L’an  1610.  l’Inquifiteur  deBrefle , à : 

l’occafion  du  P.  Avcrolde  Capucin  de-  - * 
cette  mcfme  Ville , dénoncé  à Rome  fur  ' 
quelques  opinions  fufpe&es  touchant 
fAntechrift,  fit  une  tentative  pour  ôter  - 
aux  Afliftans  la  connoiflànce  desCaufes  i 

que  les  Inquifiteurs  de  Rome  avoient  : 

commencé  d’inftruire.  •] 

L’Afliftancc  laïque  eût  efté  abolie  il 
ce  point  eût  pafle  , parce  que  les  Inqui- 
fiteurs de  l’Etat  de  Venifê  euflent  aifé-  ii 
ment  trouvé  le  moyen  d’engager  les  dé-  6 
nonciateursparpromefles,  ou  par  motifs  t 

de  Religion,  à envoyer  leurs  dépofirions  ? 

par  écrit  à Rome  ; après  quoi  cette  ( 

Cour. 
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Cour  eût  commence  d’informer  pour 
renvoyer  enfuite  leProccz  fur  les  lieux, 
où  leslnquifiteurs  fulfent  enfin  devenus 
les  maîtres. 

La  prudence  du  Sénat  rompit  ce  coup, 
Tordre  fut  donne  à tous  les  Redeurs 
des  Villes  de  veiller  encore  de  plus  prés 
fur  la  conduite  des  Inquifiteurs,  & de 
leur  faire  obfèrver  exactement  tous  les 
Statuts  & tous  les  Rcglemcns  de  l’In- 
quifition  de  Vende , (ans  fc  relâcher  le 
moins  du  monde  , quelque  raifofi  que 
les  Inquifiteurs  leur  puffent  alléguer. 
Et  afin  d’empêcher  à Tavcnir  de  pa- 
reilles entreprifes , Ton  renouvclla  le 
neuvième  Reglement  dont  il  s’agit,  & 
dont  la  fécondé  partie  porte  exprefle- 
ment  que  les  Afliftans  fc  trouveront  à 
l’inftrudion  de  tous  les  Procez  de  quel- 
que lieu  que  vienne  la  dénonciation , 
& devant  qui  que  ce  foit  qu’elle  ait  efté 
faite. 

Plufieurs  abus  qui  commençoient  à 
fèglifier,  obligèrent  défaire  Iedixiéme 
Reglement,  qui  porte  que. les Affifians 
nefe  trouveront  pas  feulement  au  Juge- 
ment des  Procez , mais  feront  prefens  à 
tous  les  A des  qui  y auront  quelque  rap- 
port. 

Ces  abus  étoient  qu'en  certains  lieux 
O 4;  Iss 
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les  Inquifiteurs  n’avertifloient  les  AC 
fiftans  qu’aprés  l’Information  faite  ; er* 
d’autres , lors  feulement  qu’on  commen- 
çoit  à examiner  les  témoins;  en  d'autres 
enfin,  quand  il  s agiffoit  de  rendre  la  Sen- 
tence. 

. Il  s’enfuivoit  de  là  deux  inconve- 
niens  également  à éviter , l’un  que 
comme  la  Cour  Romaine  établit  fes 
plus  grandes  entreprifes  fur  les  fonde- 
mens  les  plus  foibles , & qu’il  ne  lui 
faut  fouvent  qu’un  feul  exemple  pour 
lui  fervir  de  titre,  fi  ces  abus  eulfentpris 
pied , elle  eût  tout  à fait  exclus  les  A0i- 
ftans  de  la  connoiflince  des  Procez , & 
les  eût  enfin  réduits  à n’être  que  de  Am- 
ples exécuteurs  des  Jugemens  de  l'In- 
quifition. 

L’autre  inconvénient  n’eftoit  pas 
moins  confiderable.  II  confiftoit  en  ce 
que  la  Charge  des  Affiftans  les  obli- 
geant d’avertir  le  Prince  de  tout  ce  qui 
fe  paflfe  à l’Inquifition  , & d’empêcher 
que  les  Sujets  de  la  Republique  ne 
lofent  vexez  mal  à propos  par  les  In- 
quifiteurs , ils  n’auroient  pû  s’aquiter 
de  ces  deux  points  également  impor- 
tans;  puifque  d’un  côté  plufieurs  cho- 
fes  fe  feroient  palfées  à leur  inlçu  , & 
que  de  l’autre  la  moindre  procedure 

bien 
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Bien  ou  mal  faite  eft  fufhfànte  pour  per- 
dre un  innocent  ou  pour  juftifier  un  cou* 
pable. 

L’onzième  Reglement  n’ajoûte  rien1, 
de  confiderable  au  dixième,  finon  que 
lesAfïiftans  ne  pourront  permettre  aux' 
Inquifîteurs  de  faire  quoique  ce  foit 
en  leur  abfence;  & cela  pour  plufieurs 
raifbns.  i.  Parce  que  les  Atfiftans  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  donner  de  pareilles 
permiflions  , le  Sénat  qui  les  a commis  • 
le  déclarant  ainlî  expreflfément.  2.  Par- 
ce qu’il  eft  important  de  ne  les  pas  don  - 
ner , & qu’elles  tireroient  à confequen- 
ce;  puifqu’aprés  les  avoir  accordées  une  ' 
&deux  fois,  il  n’y  auroit  pas  lieu  de  les 
réfuter  toutes  les  fois  qu’il  prendroit 
fantaifîe  aux  Inquifîteurs  de  les  deman- 
der. 3.  Parce  que  cespermiffions  ne  va- 
lent pas  la  prefence;  puifque  d’un  côté 
l*on  ne  peut  pas  fçavoir  fi  l’on  n’en  abu- 
fera  pas*  &que  de  l’autre  elles  ne  peu- 
vent pas  fuppléer  à l’obligation  qu’ont 
les  Aflîftans  de  fçavoir  toutcequi  fepafî  » 
fe  à l’Inquifition  , pour  pouvoir  en  aver- 
tir le  Prince,  & empêcher  les  Sujets  d’être  * 
vexez. 

Mais  comme  les  mefmes  raifons  qui 
nous  portent  à conferver  noftre  (ànté, 
nous  portent  • encore  à chercher  des  • 
CL  5,  remo- 
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remedes  pour  la  rétablir  quand  on  l'a» 
une  fois  perdue;  ainfi  la  raifon  d’Etat 
qui  a porté  à établir  l’Aflîftance  , & à 
la  maintenir  avec  tant  de  fermeté,, 
oblige  encore  à établir  les  remedes  nc- 
celfaires  pour  reparer  Te  préjudice  qu’on 
lui  pourroit  faire.  C’eft  ce  qui  a donné 
lieu  au  douzième  Reglement , qui  con- 
tient ce  que  les  Afliftans  doivent  fai- 
re pour  obliger  les  Inquifiteurs  à reparer 
ce  qu'ils  auroient  pu  entreprendre  con- 
tre les  loix  reçues , & les  coutumes  du 

palS* 

Comme  le  treizième  Reglement  eit- 
d’une  très -grande  importance,  il  doit 
eftre  exécuté  avec  toute  l’exaftitude 
poiïible.  Les  Inquifiteurs  eux-mefmes 
y ont  donné  lieu  par  des  entreprîtes  qui 
auroient  efté  également  prejudiciables 
à l'Etat  & aux  Particuliers  fi  elles  eufc 
fent  efté  fouffertes.  Ces  entreprîtes 
confiftoient  en  ce  que  les  Inquifiteurs 
par  des  vues  & des  interets  qui  font 
aflez  connus , faifoient  des  informa- 
tions fecretes  contre  des  gens  d’hon- 
neur & de  réputation  , qui  n’avoient 
pas  le  bonheur  de  plaire  à la  Cour  dé 
Rome.  Elles  étoient  fondées  la  plupart 
du  temps  fur  la  dépofition  de  témoins 
tout  à fait  reprochables , qu’ils  quali- 

fioient 
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fioient  dans  leurs  informations  de  per- 
fbnnes  d’honneur  & exemptes  de  tous 
reproches;  Sur  ces  informations  fc- 
crettes  & informes,  l’on  rendoit  à Ro- 
me ou  ailleurs  hors  de  l’Etat , des  Ju- 
gemens  fecrets  tout  à fait  préjudicia- 
bles à l’honneur , aux  biens , & à la  vie 
de  plufieurs  Particuliers  que  l’on  fe  rc- 
fèrvoit  de  faire  valoir  en  temps  & 
lieu. 

L’an  1590.  à l’occafion  des  guerres 
civiles  de  France  , plufieurs  Sujets  de 
la  Republique  étant  allez  en  France 
porter  les  armes  pour  le  Roy  contre  la  ■ 
Ligue  , qu’on  fçavoitéftre  un  parti  bien  ^ 
moins  formé  pour  y maintenir  la  Re- 
ligion , que  pour  appuyer  les  defleins 
ambitieux  de  la  Mailon  deGuife;  Fre- 
re  Albert  Inquifitcur  de  Verone,  fut' 
allez  hardi  pour  faire  de  pareilles  in- 
formations contre  le  Doge  & le  Sénat , 
comme  contre  des  fauteurs  d’hçreti- 
ques.  Il  reçut  fur  cela  les  dépofi- 
tions  de  plufieurs  perfonnes  perdues 
& noircies  de  divers  crimes.  Il  les- 
connoiflbit  bien  pour  telles.  Cepen- 
dant dans  le  Procez  qu’il  drelfa  , il  les 
* fàifoit  palier  pour  d’honneftes  gens 
exempts  de  tous  reproches.  Ces  infor- 
œatioas  n’eurent  pas  toutes  les  ta- 
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cheufes  fuites  que  ce  faux  zélé  préten- 
doit,  car  le  Sénat  averti  de  cet  attentat  fe* 
fit  faifir,  &le  punit  lui -même  nonpas' 


comme  il  le  meritoit , mais  comme  le' 
temps  & les  circonftances  le  purent  per- 


mettre. 


L'an  1606.  à l’ôccafion  dés  différens' 
furvenus  entre  le  Pape  Paul  V.  & la  Ré- 
publique: les  Inquisiteurs  firent  de  pa-.- 
reilles  informations  contre  plufieurs  Sé- 
nateurs Aflîftans,  & autres  perfonnes  pu- 
bliques : l’on  y remédia  comme  l’on  pût  ; • 
mais  tout  le  monde  fut  perfuadé  que’ 
les  Inquifiteurs  faifoient  un  très- grand 
abus  de  leur  pouvoir  , & le  Sénat  eut 
tout  lieu  de  fè  repentir  d’avoir  changé  > 
l’ancienne  forme  de  l’Inquifition , pour,- 
recevoir  des  étrangers  qui  ne  peuvent- 
manquer  dans  les  occafions  d’avoir  des 
liaifons , & des  interefts  contraires  à ceux? 
de  l’Etat. 

Mais  comme  fôn  peut  fuppofèr  avec  • 
raifonque  les  Inquifiteurs  font  toüjours 
difpofez  à abufer  de  leur  pouvoir  contre 
les  Souverains,  mefme  qui  le  leur  ont 
confié  , les  Alliftans  ne  peuvent  veiller 
avec  trop  d’exaéfitude  fur  tout  ccqui  fe 
pafle  à l’Inquifition  , ni  avoir  trop  de 
fermeté  pour  s’oppofèr  au  moindre  abus  •: 
qu’ils  voudront  faire  de  leur  pouvoir* 

te* 
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Ee  quatorzième  Chapitre  qui  porte 
que  là  prefènce  des  Affiftàns  fera  exprif 
mèe  au  commencement  de  tous  lès  A êtes 
del’Inquifition,  nefouffre  aucune  diffi- 
culté , puilque  les  Papes  en  vertu  du  con- 
cordat paffé  Pan  1551.  en  demeurent 
eux-mêmes  d’accord. 

La  Cour  de  Rome  avoit  fôuhaité  d'a- 
bord que  la  prelence  des  Affiftàns  fut 
exprimée,  parce  qu’elle  regardoit  cette 
expreffion  comme  une  preuve  fiibfiftan- 
te  qu’ils  ne  pretendôient  pas  là  qualité 
de  fuges  : mais  depuis  qu’elle  a fait, 
dèftein  de  l’abolir,  elle  a eu  le  loifir  de. 
reconnoître  combien  elle  étoit  contrai- 
re à fès  prétentions  , combien  elle, 
eftoit  favorable  à celles  de  la  Republi-. 
que  qui  a par  ce  moyen  des  preuves-, 
tousjours  prêtes  de  l’ântiquiré  , & de. 
l’ulàge  non  interrompu  de  l’Affiftan— 
ce. 

Par  le  quinziéme  Reglement , le  Sé- 
nat ordonne  aux  Affiftàns  de  prendre  ■ 
garde  que  les  Inquifiteurs  n’infèrent- 
dans  les  procès  des  Statuts  faits  hors 
de  l’Etat.  Le  motif  de  ce  Reglement  cft  ’ 
d’empêcher  la  Cour  Romaine , qui  ti- 
re avantage  de  tout  ce  qu’on  lui  permet, , 
d’introduire  des  nouveautezdansl’Inqui-: 
fîtionde  Venife.  Elle  doit  êtregouver- 

O 7;  née? 
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née  par  Tes  propres  couftumes , & nul- 
lement par  celles  de  l’Inquifition  de 
Rome  dont  elle  ne  dépend,  point,  puis- 
qu’elle n’a  pas  efté  inftituée  par  le 
Pape. 

En  effet, fi  la  Congrégation  des  Inqui- 
fiteurs  Generaux  de  Rome  , fe  mêloit 
d’enyoyer  des  Ordres  aux  Inquifiteurs 
particuliers  des  Villes  de  l’Etat  de  Veni- 
fc , comme  elle  fait  en  beaucoup  de  lieux 
d’Italie,  ilvaudroit  autant  que  tous  les 
procès  s’inftruififlent  à Rome,  puifque 
lès  autres  Tribunaux  nepourroient  rien 
faire  que  fuivant  les  inftru&ions  de  cette 
Cour.  v 

Outre  cela  9,  fi  les  A&es  faits  par  les 
Inquifiteurs  fans  lesAffiftans,  font  nuis 
à Venife  , à plus  forte  raifon  les  A&es 
faits  hors  de  l’Etat , & par  conlcquent 
fans  aucune  participation  des  AflîftanS) . 
font  de  nulle  valleur. 

Il  eft  vray  pourtant  que  fi  la  Congré- 
gation de  Rome  envoyé  quelque  Re- 
glement qu'il  foit  bon  d’oblerver,  & 
qui  n’intereffe  point  la  jurifdiftion 
temporelle  , rien  n’empêche  que  les 
Inquifiteurs  des  Villes  le  reçoivent 
ayccrefpeâ:,  &ne  le  puilfent  mettre  à 
execution  ; mais  il  faut  qu'ils  y procè- 
dent fuivant  le  ftile  & la  Coutume  du 

païs,. 
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Çaïs,  en  formant  le  nouveau  Decret 
au  nom  de  l’Inquifition  du  lieu 
en  prefence  des  Affiftans  publics  , fans 
faire  mention  que  le  Decret  vienne 
de  Rome,  non  plus  que  fi  les  Inquifi- 
teurs  du  lieu  en  étoient  les  propres  au- 
teurs, afin  qu’il  nefemble  point  que  Un-. 
quifitionde  Venifè  foit  fujette  à celle  de 
Rome , dont  en  effet  elle  eft  indepen- 
dante.  ^ v 

Cet  inconvénient  une  fois  évité,  il  im- 
porte peu  que  le  Reglement  vienne  de 
cette  Cour,  pourvû  que  dans  la  publi- 
cation l’on  ne  reconnoiffe  point  d’autre  • 
autorité  que  celle  du  Sénat.  C’eft  cette 
autorité  qui  eft  lame  du  Decret,  puif- 
que  fi  le  Prince  ne  vouloit  pas  le  recevoir 
comme  il  arrive  fouvent  à Venifc , le 
Decret  feroit  fans  force  & de  nulle  val- 
leur.  ' 

Au  refte  quand  les  Inquifiteurs  exé- 
cutent un  mandement  de  Rome,  les 
Afliftans  n’examinent  point  s’il  em 
vient , ou  s'il  n’en  vient  pas  : mais 
feulement  fi  ce  que  les  Inquifiteurs  font*, 
eft  utile  au  public  & conforme  à Tit- 
rage du  païs  : cela  fuppofé  ils  ne  s’in- 
forment pas  s’ils  le  font  de  leur  mouve- 
ment , ou  par  Tinftruflion  d’autruy, 
puifque  Ton  n’employe  point  d’autre 

nom 
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nom  dans  les  Aétes  que  celui  de  I ’lnquî- 

fîtPonde  Vende. 

Quelque  contradiction  qu’ait  (oufc 
fert  du  côté  de  Rome , le  feiziéme  Re- 
glement  qui  pprte  que  les  prifonniers, 
& les  procès  ne  feront  point  envoyez? 
hors  de  l’Etat , il  n’y  a cependant  lien 
de  plus  jufte  : car  l'on  ne  renvoyé  ja-  ' 
mais  un  prifonnier  d’un  lieu  à un  au-» 
tre,  (mon  quand  ces  deux  lieux  dépen- 
dent d’un  mefme  Souverain,  & que 
la  Juftice  le  demande  ainfi:  ce  ren- 
voy  fe  fait  aufti  quelquefois  hors  de 
l’Etat  d’un  Souverain  , pour  gratifier- 
un  autre  Prince  qui  le  demande  ainfi 
ou  parce  que  Jes  deux  Souverains  ont  = 
fait  entr’eux  quelque  traitté  qui  le 
porte  expreflement  ; mais  de  quelque  fa-  • 
çon  que  cela  arrive , c’eft  toujours  la  mê- 
me raifon qui  (ait agir,  c’eftàdire,  une<. 
raifon  de  J uftice  afin  que  le  crime  foit  pu- 
ni dans  le  lieu  même  oùil.aura.été  com- 
mis. 

Il  n’en  efi:  pas demerrne de  Therefie,- 
ce  crime  n’affeCte  point  de  lieu  particu-  ' 
lier  pour  (à  punition  , mais  peut  &> 
doit  être  puni  par  tout  : Première-- 
ment",  parce  que  Dieu  qu’il  offenfc- 
directement,  & à qui  par  confèquent* 
la,  première  & la  principale  làtisfa- 

âion.» 
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6Hon  eft  dûe  , n'eft  pas  plus  dans  un 
Keu  que  dans  un  autre.  Secondement, 
parce  qu’un  heretique  tant  qu'il  de- 
meure heretique  , porte  par  tout  Ton 
crime  & le  commet  par  tout  ; ainft 
quelque  -part  qu’on  le  punifle  , il  eft 
toujours  puni  dans  le  lieu  même  où 
il  a été  commis  ; delà  vient  l’opinion 
commune  qu’un  heretique  ne  doit 
point  être  renvoyé  d’un  lieu  à un  autre 
pour  être  puni  : & en  effet  l'ufàge  & 
la  coutume  font  de  punir  les  hérétiques 
. partout  où  ils  fe  trouvent,  fans  affeéter 
plûtôt  un  lieu  qu’un  autre  pour  leur  pu- 
nition. 

U eft  vray  que  îa  Cour  Romaine  pour 
•fès  interefts  particuliers  évoque  fou- 
vent  à foy  les  caufès  , & fe  fait  ren- 
voyer les  prifonniers  par  les  Inquifî- 
teurs  qui  font  delà  dépendance,  quoi- 
que le  crime  n'ait  pas  été  commis  à 
Rome. 

La  Republique  pour  des  interefts  tout 
contraires,  ne  permet  ni  l’un  ni  l’autre  ; 
mais  prétend  que  les  prifonniers  foient 
retenus,  & les  caufes  vuidees  fur  les  lieux, 
parce  quefi  l’on  en  ufoit  autrement  l’In- 
quifition  de  Venifo'perdroit  bien-tôc 
toute  fon  autorité.  - 

Les  prétentions  de  la  République 

font 
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font  d’autant  mieux  fondées  que  léf 
procès  de  quelque  importance  qu’ils 
puifient  eftre,  y peuvent  cftre  vuidez 
aufii  bien  que  par  tout  ailleurs  , puik 
que  d’un  côte  les  Inquifiteurs  y font 
envoyez  par  le  Pape  mefmequi  les  peut 
choifir  auffi  gens  de  bien  , & auffi  ha— 
biles  qu’il  lui  plaira  ,*  & que  de  l’au- 
tre les  Evêques  de  I’Etat-deVenifè  font 
aufli  fçavans  & auffi  vertueux  qu’il  y 
en  ait  par  tout  ailleurs,  & qu’il  y a en- 
core une  infinité  de  perfonnes  fçavan- 
tes  que  l’on  peut  prendre  pourConfuI- 
tcurs , & par  l'avis  defquels  l'on  peut 
rendre  des  jugemens  auffi  authentiques 
que  1 on  en  pourroit  rendre  à Rome 
meme. 

Il  eftvray  qu’il  n’y  a point  d’intereft 
particulier  qui  ne  doive  ceder  au  fervi- 
ce  de  Dieu  , & à l’intereft  de  la  Reli- 
gion ; mais  l’on  fçait  que  ce  ne  font  pas 
tousjours  ces  deux  vûësqui  font  agir  la 
Cour  Romaine.  L'on  n'en  raportera 
qu'un  exemple,  mais  fi  public  & fi  connû 
qu  il  n y a pas  le  moindre  lieu  de  le  révo- 
quer en  doute. 

L an  1 596.  fur  les  inftances  de  l’In- 
qilifitcur  de  Rome  l’on  arrêta  à Pa- 
douë,  un  nommé  Louis  Petrücci , cou- 
pable difoit- on  de  plufieurs  crimes 

en  or- 
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énormes  qui  étoient  du  reflort  de  l’In- 
quifition. 

La  raifon  & l’ufàge  demandoient 
que  l’Inquifiteur  de  R ome  envoyai!:  à 
• Padouë  , les  informations  faites  contre 
leprifonnier;  au  lieu  de  cela  il  deman- 
da qu’il  lui  fut  renvoyé,  l’on  en  fît  plu- 
fîeurs  inftances  à l'Ambaifadeur  de  la- 
k * Republique  à Rome  , & le  Nonce  de 
Vcni(è  n’épargna  rien  pour  ^obtenir  du 
Sénat. 

Comme  il  étoit  aifé  de  prévoir  les 
«onfequenccs  d’une  pareille  demande  (T 
elle  étoit  accordée  , le  Sénat  répondit 
avec  fà  fermeté  ordinaire,  que  les  loix 
de  l’Etat  ayant  été  bien  établies  & ap- 
prouvées des  Papes  même,  il  ne  voyoit 
pas  qu’il  fut  bcfoin  de  les  violer  dans  foc- 
cafion  dont  il  s’agifloit  ; que  plufieurs- 
chofes  s’oppofoient  au  renvoy  du  prifon- 
nier  à Rome,  & qu’il  n’y  avoit aucun 
inconvénient  à envoyer  les  informations 
àflnquifiteurdePadouë,  que  la  Jufti- 
ce , les  loix , & l’ufage  perpétuel  de  la^ 
République  le  vouloient  ainfi , & que 
s’ilfe  prefentoit  quelque  autre  occafion 
le  Sénat  lui  tçmoigneroit  avec  joye,  1a, 
confideration  qu’il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  du  Nonce. 

Il  Çq  fit  fur  cela  plufieurs  allées  & 

vernies»; 
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venues  ï mais  le  Sénat  fe  tint  toujours 
ferme  à là  première  reponfej,  cette  négo- 
ciation dura  cinq  ans  fans  qu’on  pût  rien 
obtenir,  & pendant  tout  ce  temps-la 
Pétrucci  par  provifion  garda  toujours  les 
prifons  de  l’Inquifition. 

Enfin  l’Inquifition  de  Rome  perfua- 
dée  qu’elle  n’obtiendroit  rien,,  manda  à 
l’Inquifiteur  de  Padouë  de  délivrer  Pé- 
trucci; cet  homme  coupable  de  tant  de 
crimes  fortit  ainfi  de  prifon  fans  avoir 
fubi  aucune  condamnation , huilant  tout 
le  monde  perfuadé,  ou  qu’il  n’étoitpas* 
fi  coupable  qu’on  le  faifbit , ou  que  (on 
crime  étoit  d’une  nature  à demeurer  plu- 
toft  impuni  que  d’être  communiqué  à 
l’Inquifition , ou  plutôt  aux  Afliftans  de' 
Padouë. 

Comme  les  raifons  qui  prouvent  que 
les  prifonniers  ne  doivent  pas  être  en* 
voyés  hors  de  l'Etat  de  Venife , prouvent 
aufii  que  les  procès  ne  doivent  pas  être 
renvoyez,  l’on  ne  s'arrêtera  pàs  plus 
long-  temps  à faire  des  reflexions  fur  ce 
Reglement. 

Par  le  dix-lêptiéme  Reglement , il  efl: 
défendu  aux  Vicaires  du  Podeftat,  qu'on 
appelle  Vtcario  Pretorio , & à tous  au- 
tres Officiers  Curiaux  qui  auront 
droit  d’Afliftance,  de  fervir  de  Côn- 

fub- 
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fulteurs  à Plnquifiteur  comme  il  le  fait 
auPodeftat.  Laraifbneft,  que  les  fon- 
dions de  Confulteur  , & celle  d’Afli- 
ftaot  font  incompatibles , puifque  le 
Confulteur  eft  Miniftre  de  l’Inquifï- 
tion , & que  par  confèquent  il  en  dé- 
pend. L’Afliftant  au  contraire  en  eft 
indépendant , parce  qu’il  reprefènte  le 
Prince.  Ainfi  fi  l’Afîiftant  devenoit 
Confulteur , l’Affiftance  qui  eft  un  droit 
de  fuperiorité  fe  trouveroit  changée  en 
Confulte  qui  rend  la  perfonne  fujette  à 
l’Inquifiteur  * ce  qui  feroit  d'un  très- 
grand  préjudice  à l’Afliftancefeculicre, 
que  la  Cour  Romaine  tache  de  détruire 
par  toute  forte  de  moyens  directs  ou  in- 
directs. 

Le  dix-huitiéme  Reglement  qui  or- 
donne que  les  Afliftans  ne  fouffriront 
point  que  les  Inquifiteurs  patient  lesbor- 
nesdeleurjurifdiftion , &que  dans  les 
cas  douteux  l’on  confültera  le  Prince , 
n’a  pas  befoin  de  preuve  , puifque  les 
loix  Canoniques  ordonnent  que  l’Inqui- 
fition  ne  pourra  juger  que  de  l’hercfie 
manifefte. 

il  faut  feulement  remarquer  que 
quoiqu’il  n’y  ait  point  déjugé  qui  dans 
les  cas  douteux  n’ait  le  pouvoir  de  dé- 
cider fi  celui  dont  eft  queftioneft , ou 
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non  de  fon  reflbrt , la  plufpart  des  Do- 
reurs conviennent  que  lcslnquifiteurs 
n’ont  pas  droit  de  le  faire , & qu'en  cas 
de  doute,  c’eft  au  Juge  ordinaire  à déci- 
der fi  un  crime  eft , ou  n’eft  pas  de  leur 
reffort,  ce  fèntiment  eft  appuyé  fur  ce  . 
que  l’on  vient  de  rapporter  quclesloix 
Canoniques  ordonnent  que  l’Inquifî- 
tion  ne  'doit  juger  que  de  l’herefie  ma- 
nifefte , d'où  il  eft  aisé  de  conclurre  que 
les  cas  douteux  ne  font  pas  de  fon 
reflbrt. 

Mais  fl  d’un  côté  la  jufticedeceRe- 
glement  eft  fi  évidente , qu’elle  n’a  pas 
befbin  de  preuve,  l’on  doit  de  l’autre  ap- 
porter d’autant  plus  de  foin  à le  faire  ob- 
fèrver,  qu’il  eft  plus  ordinaire  aux  [u- 
rifdi&ions  inferieures  & limitées  d’entre- 
prendre fur  les  Supérieurs  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient , Ecclefiaftiques  ou 
Seculieres. 

Le  defir  naturel  qu’ont  tous  les  hom- 
mes de  dominer  fur  leurs  égaux,  & le 
profit  qui  revient  de  l’étendue  delà  Ju- 
rifdidion  , font  des  motifs  perpétuels  ~ 
qui  folliciteront  éternellement  les  in-  * 
tereflez  à faire  de  pareilles  entreprifes; 
c’eft  ce  qui  doit  porter  ceux  qui  ont 
droit  de  s'y  oppofër , à le  faire  avec 
d’autant  plus  de  fermeté  que  pouvant 

- . - les 
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les  empêcher,  ils  font,  s’ils  les  permet- 
tent , plus  coupables  que  ceux  qui  les 
font. 

Il  y a bien  des  gens  qui  s’imaginent 
qu’il  eft  dufervicc  de  Dieu  , & de  l’a- 
vantage de  la  Religion  d’étendre  le  plus 
qu’il  fe  peut  l’autorité  de  l’Inquifi- 
tion  ; delà  vient  que  dans  la  plufpart 
des  lieux  où  elle  eft  établie  ; les  uns  lui 
ont  attribué  la  connoiflance  du  BlaC- 
pheme  , d’autres  celle  des  fbrtileges , 

& d’autres  enfin  celle  de  l’Ufure,  pre- 
tendans  que  lafeverité  de  ce  Tribunal 
rendroit  ces  crimes  moins  communs; 
mais  l’experience  a fait  voir  qu’il  àrri- 
voit  tout  le  contraire.  En  effet  ces  con- 
tenions ont  çaufé  tant  d’inconveniens, 
& ont  été  fùivies  de  tant  de  defordres , 
qu’en  bien  des  lieux,  les  Magiftrats  ont 
été  obligez  de  reprendre  cette  partie  de 
leur  autorité  dont  ils  s’étoient  dépouil- 
lez avec  plus  de  zele  que  de  pru- 
dence. 

11  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ce 
foit  détruire  l’Inqujfition  , ou  rendre 
fon  autorité  méprifable  que  de  la  rete- 
nir dans  fesjuftes  bornes,  ou  deveiller 
à ce  qui  s’y  pafTe,  de  peur  qu’elle  n’à- 
bufe  de  fon  pouvoir,  au  contraire  c’eft 
le  vray  moyen  de  la  faire  refpeder , de 
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la  maintenir,  & de  la  rendre  perpétuel- 
le, puifqu’dle  n'a  été  chaffée  des  lieux 
où  elle  avoit  été  autrefois  reçue  , qu'à 
caufè  de  la  trop  grande  étendue  qu’elle 
avoit  donné  à fà  Jurifdi&ion,  & de  l’a- 
bus qu’elle  en  faifoit.  Car  enfin  il  ne 
faut  jamais  pouffer  à bout  la  patience  des 
peuples;  ils fupporteront volontiers  une 
autorité  réglée  ; mais  dés  que  l’on  vou- 
dra ufurper  fur  eux  un  pouvoir  làns  bor- 
nes, il  n'y  a rien  qu’ils  ne  faffentpour  ' 
s’en  délivrer. 

C’eft  ce  que  vouloit  marquercet an- 
cien , qui  avoit  embaraffé  de  telle  for- 
te le  nœud  Gordien  , que  ne  pouvant 
êtredénoüé,  l’on  fut  obligé  delecou- 
per.  Il  en  eftainfi  des  Loix  & des  Puiff 
lances  qui  refferrent  trop  la  liberté  des 
peuples.  Quand  l’on  ne  peut  pas  s’en 
délivrer  autrement,  il  n’y  a delbrdres, 
feditions , *&  moyens  violens  aufquels 
l’on  n’ait  recours. 

Il  eft  donc  certain  qu’il  eft  delà gloi-  ' 
re  de  Dieu,  de  l’avantage  de  la  Reli- 
gion & du  bien  de  l’Etat , d’empêche? 
par  toutes  fortes  de  moyens  honnêtes 
que  l’Inquifition  n’abufè  de  fbn  pou- 
. voir  à l'oppreflion  des  peuples.  La  Ré- 
publique de  Venifè  l’a  toujours  faitî  " 
& l’on  peut  dire  que  tant  qu’elle  lefe- 
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Ta , elle  maintiendra  fon  Etat  en  paix  , & 
la  Religion  dans  fon  luftre. 

Les  Reglemens  qui  fuivent,  fçavoir 
le  19.  le  20.  & le  21.  ordonnent  que  l'In- 
quîfition  ne  jugera  point  les  Sorciers, 
les  Magiciens  & les  Blafphemateurs, 
parce  que  ce  Jugement  appartient  au 
Magiftrat  feculier  , fuivant  la  difpofi- 
v tion  des  Loix  Civiles  & Canoniques, 
& l’ulàge  de  tout  le  Chriftianilme. 
Mais  fi  ces  crimes  donnent  quelque 
indice  ou  fôupçon  d-’herefic  contre  ceux 
qui  les  commettent  par  fabus  qui  s’efi: 
fait  des  chofes  fàintcs  ou  autrement, 
Tlnquifition  juge  de  l’indice  & le  Ma- 
giftrat du  crime,  qui  par  ce  moyen  ne 
demeure  jamais  impuni.  Ainii  il  y a 
deux  Sentences  contre  le  criminel,  l’une 
du  Saint  Office  pour  la  peine  fpirituelle; 
l’autre  du  Magiftrat  pour  la  peine  cor- 
porelle. 

Les  Inquifitcurs  qui  jugent  ailleurs 
de  ces  crimes,  difent  fur  cela  que  c’eft 
une  trop  grande  fe vérité  que  de  punir 
une  même  perlonne  pour  un  même  cri- 
me , par  deux  [ugemens  difrerens.  Et  ils 
ajoûtent  que  c’eft  une  maxime  reçuë 
dans  la  Jurilprudence , qu’il  ne  faut  pas 
deux  Juges  pour  un  même  crime. 

Les  Vénitiens  répondent  qu’il  n’y  a 
P point 
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point  d’inconvénient  qu’on  rende  deux 
jugemens  dans  une - riaefme  caufc , 
quand  les  peines  à impofer  ne  font  pas 
du  mefme  genre,  & que  la  fin  des  Ju- 
gemens eft:  differente.  Ainfi  dans  Jes 
crimes  que  l’on  vient  de  rapporter, 
lorfqu’ils  Tentent  l’hercfie  , la  fin  natu- 
relle de  l’Inquifiteur  doit  être  d’enfci- 
gner  la  vérité  , & d’abfoudre  des  Cen- 
tres encourues.  Au  lieu  que  la  fin  du 
Magiftrat  eft:  de  punir  l’injure  faite  à la 
Majefté  Divine,  dont  les  Prince's  & les 
Magiftrats  font  d’autant  plus  obligez  de 
procurer  l’honneur,  qu’elle  leur  adonné 
l’épée,  comme  parle  S.  Paul,  pour  être 
les  Miniftres  de  fa  colere  & de  fà  ven- 
geance. 

Il  faut  conduire  de  là,  que  les  Souve- 
rains étant  chargez  du  foin  de  la  Reli- 
gion, que  Dieu  leur  a recommandé  tant 
de  fois  dans  l’un  & dans  l’autre  Tefta- 
mcnt,ils  doivent  en  confcicnce  employer 
leur  autorité  contre  les  Sorciers , les  Ma- 
giciens & les  Blafphemateurs  , puifque 
Plnquifition  n’a  pas  des  peines  propor- 
tionnées à la  grandeur  de  ces  crimes,  puif- 
que celles  qu’elle  impofe  ne  vont  pas  à 
la  mort  ; & que  n’étant  pas  aflez  appré- 
hendées, lès  impies  retombent  fouvent 
dans  les  mêmes  cxcez. 

' Xinfî 
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Ainfi  il  eft  absolument  neceffaire  pour 
le  fervicc  de  Dieu  & du  Public,  que  le 
Magiftrat  feculier  foitjuge  dans  lesCau- 
fes  de  cette  efpece,  afin  qu’il  retienne  un 
chacun  dans  le  devoir,  par  la  crainte  des 
peines  corporelles. 

Le  21.  Reglement  ordonne  aux  Afti- 
ftans  de  ne  point  fouffrir  que  l’Inquifi- 
tion  fc  mêle  de  juger  les  bigames,  par- 
ce que  c’eft  un  fait  qui. appartient  fans 
contradi&ion  à la  [ürifdi&ion  laïque  ; 
quoique  les  Inquifiteurs  prétendent 
qu’il  eft  de  leur  reflort  , parce  que  cé 
crime  eft  un  abus  du  Sacrement  de  Ma- 

p ïï  » ■ « • 

I riage. 

L’on  répond  à cela  que  le  premier 
'Mariage  qui  fubfifte  , rendant  le  fé- 
cond nul,  il  n’y  peut  avoir  d’abus  dans 
le  Sacrement;  ainfi  il  n’appartient  pas 
aux  Inquifiteurs  d’en  connoiftre,  mais 
au  Magiftrat  qui  doit  punir  l’injure  que 
le  mari  fait  à fa  femme,  parce  que  c’eft 
Une  offenfe  contre  la  focieté  civile  ; ainfi 
que  l’adulterc  que  l’on  fçait  n’être  pas  fu- 
jet  à l’Inquifition.  Ceux  qui  ontépoufé 
deux  femmes  font  jugez  parles  fix Sei- 
gneurs criminels  de  nuit , comme  auffi 
les  Juifs  qui  abufent  des  femmes  chré- 
tiennes. 

Les  Inquifiteurs  ajoutent  qu’en  Efi. 

P 1 pagne 
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pagne  où  les  Magiftrats  feculiers  font 

auffi  jaloux  de  leur  autorité  qu’ils  le 

peuvent  eftre  à Venife  ; le  crime  dont 

il  s’agit  ne  laiffe  pas  d’être  fu jet  àl’Inqui- 

fition. 

A quoy  l’on  répond  que  quand  ce  que 
les  Inquifiteurs  avancent  fèroit  auffi 
generalement  vray  qu’il  ne  l’eft  pas , ce 
qui  fe  fait  en  Efpagne,  ne  tireroit  pas 
àconfequence  pour  Venifè  qui  n’en  dé- 
pend point , puifque  chaque  Souverain 
peut  ceder  plus  ou  moins  de  l’autorité 
qui  lui  appartient  de  droit,  félon  qu’il 
le  juge  plus  à propos  pour  le  bien  de  fon 
Etat. 

L’on  ajoute  q.ue  ce  que  les  Inquifiteurs 
'avancent  n’eft  pas  auffi  generalement 
vray  qu’ils  le  prétendent, puifque  ce  n’eft 
qu’à  l’égard  des  defeendans  des  Juifs  & 
des  Mahometans , qui  croient  la  pluralité 
des  femmes  permifès  que  l’Ihquifition 
jugedece  crime;  à l’égard  de  touslesau- 
tres  le  Magiftrat  Laïque  eft  en  droit  d’en 
juger,  & en  juge  effectivement. 

C’cft  ainfi  encore  que  l’on  en  ufê 
dans  tout  leMilanez;  car  quoique  fin- 
quifition  s’y  foit  acquis  une  autorité  ex- 
traordinaire ; le  crime  dont  il  s’agit  ne 
laifTepas  d'y  être  du  l'effort  du  Magiftrat 
laïque. 

' : • ■*.  -,  '•>  • j . . \ ’ 1 
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Le  vingt -troifiéme  Règlement  por- 
te lui-mefme  fa  juftificarion , en  difant 
que  les  loix  Canoniques  renvoient  la 
connoifïànce  de  TU fure  auMagiftrat  fc- 
culiei.  Cela  eft  fi  v ray  que  les  Papes 
eux-mefrne,  quoique  d ailleurs  fort  foi-' 
gncux  d'augmenter  la  [urifdidion  de 
.1  Inquifition , l’ont  ainfi  décidé.  Cette 
decifion  fe  voit  encore  aujourd'huy 
dans  le  droit  canonique.  Mais  quand 
’ f,]e  n.>  rer°it  pas , il  eft  certain  que  fi 
~5  Tribunal  du  fiint  Office  veut  con- 
ferver  fa  réputation,  il  fc  doit  mêler  le 
tnoins  qu  il  fi  poura  des  affaires  pécu- 
niaires, & fi  tenir  dans  les  bornes  qui  lui 
ont  efté  d’abord  prefcrites , qui  font  de  fi 
meler  feulement  de  Juger  de  l’hcrefic 
manififte. 

Le  vingt -quatrième  Reglement  or- 
: donne  que  les  Juifs , & les  Infidèles  qui 

vivent  fur  les  terres  de  la  Republique 
ne  feront  point  jufticiables  del’Inquifî- 
tion  , mais  feulement  du  Magiftrat  fe- 
culier  pour  quelque  crime  que  ce  puifle 


: 


f 
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Ce  Reglement  eft  fondé  fur  la  do- 
nne de  fiint  Pâul,  qui  dit  que  l'auto-*  r.aux 
«te de  l’Eglifi  ne  s’étend  point  à ceux  CZT<' 
qui  n’ont  jamais  cftédu  corps  de  l’Egli- 
fur  une  decifion  d’innocent  III.  qui 
- P 5,  de-- 


/ 


340  Hifloirc  ; . 

déclaré  que  lesjuifs  n’étant  point  lujcts 
à la  loi  des  Chrétiens,  ne  peuvent  cftrc 
jugez  par  cette  loi.  C’eft  pourquoy  en. 
Pologne  ils  font  jugez  par  les  Palatins  , 
& non  pas  par  les  Ecclefiaftiquçs*. 
D’ailleurs  l’on  fçait  que  les  Papes  Six- 
' te  V.  & Clement  VIII.  ont  accordé  des. 
faufs  conduits  aux  Maranes  pour  demeu-. 
arer  & trafiquer  dans  la  Ville  d’Ancone, 
fans  pouvoir  être  inquiétez  ni  molcftez 
par  les  Inquifiteurs , voulanS  bien  en  ce- 
L'an  la  déroger  à k Bulle  de  Grégoire  XIII*. 
ZS31‘  qui  foumettoit  les  Juifs  & tous  les  au- 
tres Infidèles  au  tribunal  de  llnquifi-. 

- tion. 

Le  peu  d’égard  que  l’on  a a la  Bulle 
de  Grégoire  XÏII*  paroit  encore  en  ce 
que  dans  les  provifions  que  les  Cardi-. 
naux  de  l’inquifition  de  Rome  don- 
nent aux  Inquifiteurs,  il n^eft  fait  aucu- 
ne mention  du  droit  de  juger  des  Juifs 
& des  autres  Infidèles  , quoique  ces 
commiffions  expriment  fort  au  long 
tout  ce  à quoy  s’étend  leur  pou-, 
voir. 

Dans  la  vérité  , l’Inquifition  n’a  été 
établie  que  contre  les  hérétiques  ma- 
nifeftes;  elle  ne  doit  donc  pas  juger  de 
Juifs  &des  autres  Infidèles  qui  ne  Ions 
pas  heretiques. 

. ' Que 
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Que  fi  les  Juifs  ou  d’autres  Infidèles 
parlent  mal  de  la  Religion  Chrétienne , 
blafphement  contre  nos  Myfteres , pro- 
fanent les  chofes  facrées,  ou  attirent  quel- 
qu’un à leurs  feétes , les  Ecclefiaftiques  & 
les  autres  perfonnes  intereflees  doivent 
porter  leurs  plaintes  au  Magiftrat , qui  ne 
'manquera  pas  d’en  faire  unefevere  puni- 
tion. 

Tel  eft  l’ancien ufàge  de  l’Eglife,  fé- 
lon lequel  les  Ecclefiaftiques  ne  le  mê- 
loientque  de  juger  fi  l’opinion  de  ceux 
que  l’on  acculoit  d’herefie  étoit  effecti- 
vement contraire  à la  foy  , les  dénon- 
çant & abandonnant  enfuitte  au  Juge 
laïque  s’ils  en  -étoient  çonvaincus. 
C’eft  ce  qui  s’eft  pratiqué  dans  toute 
l’Eglife  fous  l’Empire  Romain  , jus- 
qu’à fa  divifion  arrivée  environ  l’an 
800.  & dans  l’Empire  Grec  jufqu’à  fà 
fin. 

V 

Cependant  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  jufte  que  ce  Reglement , & qu’il 
fbit  également  appuyé  fur  l’Ecriture 
fainte  , fur  les  loix  civiles  & cano- 
niques , & fur  l’ufagc  perpétuel  de  l’E- 
glifè , les  Inquifiteurs  qui  ne  peuvent 
fouffrir  qu’on  donne  des  bornes  à leur 
JurifdiCtion , ne  laifTent  pas  de  s’en  plain- 
dre. L’on  ne  rapporteroit  pas  les  faux 

P 4,  rai- 
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raifonnemens  qu’ils  font  fur  ce  fujet  s’ils 
ne  fervbient  à faire  voir  avec  encore 
plus  d’évidence  l’équité  du  Reglement 
dont  il  s’agit,  puifqu’on  ne  lui  peut  rien. 
objeCter  qui  ne  foit  de  la  derniere  foi- 
bleffe. 

Ils  difent  donc  que  fi  Dieu  a fouvent 
puni  par  lui-mefme  les  Juifs,  & les  au- 
tres Infidèles  fans  fe  fervir  pour  cela  du 
miniftere  des  Souverains  & des  Magi- 
ftrats  , comme  il  l’a  fait  effectivement 
en  plufieurs  rencontres  ; les  Papes  & 
les  Inquifiteurs  qui  font  fes  deleguer, 
peuvent  St  doivent  en  eftre  les  Ju- 
ge*-; 

Si  ce  raifonnement  étoitbon,  il  s’en- 
fuivroit  que  les  Inquifiteurs  devroienc 
ctre  les  juges  non-feulemcnt  des  Infidé-. 
les,  mais  encore  des  fideles  pour  toute 
forte  de  crimes  même  les  plus  cachez,  & 
qui  ne  font  jamais  fortis  du  cœur  & de  1& 
penfée. 

Mais  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus, 
contraire  au  refpeét  qui  eft  dû  à Dieu , 
que  de  tirer  ainfi  des  confequences  de 
ce  qu’il  peut,  à ce  que  peuvent  les  hom- 
mes ; c’efi:  que  dans.  la  vérité  il  n’y'a 
pei  fbnnc  au  monde  à qui  Dieu  ait  don- 
né tout fon pouvoir.  Jésus-Christ 
mefine  n’a  pas  donne  tout  le  fien , puifc. 

qu’il 
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qu’il  n’y  a perfonne  dans  l’Eglife  qui  ait 
par  exemple  le  pouvoir  d’inftituer  de 
nouveaux  Sacremens.  Tout  le  pouvoir 
qu’il  a laifle  à fon  Eglife  eft  renfermé 
dans  la  même  Eglile , & ne  s’étend  qu'au 
fpirituel  : ainfi  ceux  qui  tiennent  là  place, 
&qui  font- pour  ainfi  dire  les  Vicaires, 
n'ont  J urifdiélion  que  fur  ceux  qui  font 
de  l’Eglife,  & ne  peuvent  punir  que  les 
Chrétiens  ; mais  feulement  de  peines  fpi- 
rituelles,  comme  toute  leur  JurifdiéHon 
eft  Ipirituelle. 

Pour  ce  qur  eftjdes  peines  corporelles 
Dieu  a commis  le  pouvoir  d'en  ufer  aux- 
puiffances  feculieres , & leur  a donne  le 
droit  de  s’en  fervir^contre  toute  forte  de 
coupables  de  quelque  Religion  qu’ils 
puilient  eftre;  ce  font  des  maximes  in- 
conteftables  aufquelles  tous  les  fophife 
mes  des  Inquifiteurs  ne  donneront  jamais  ■ 
la  moindre  atteinte. 

Ils  ajoutent  pourtant  à-  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  que  quand  il  feroit 
vray  que  les  Infidèles  n’eftant  point  de 
l’Eglife  , ne  feroient  pas  jufticiables  du 
Juge  Ecclefiaftique  , il  efl:  jufte  pour-  • 
tant  qu’elle  puiffe  fe  défendre  , & les 
punir  quand  ils  entreprennent  de  lof-  - 
fenfer , pareeque  c’eft  une  maxime  con- 
fiante dans  le  droit  que  qui  ne  dépend  : 

. ' " ; R $>,  p?s  ’ 
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pas  de  lajuflice  d’un  territoire,  endè*. 
vient  fujet  dés-là  qu’il  y a commis  quel- 
que crime. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vray 
que  cette  maxime  -du  droit , il  efl  cer- 
tain quelle  ne  favorife  point  les  pré- 
tentions des  Inquifiteurs  , au  moins, 
dans  le  fens  qu’ils  prétendent.  Il  effc 
bien  vray  que  l’figftfe  a droit  de  fe  dé- 
fendre  contre  qui  que  ce  foitqui  l’atta- 
que; mais  elle  doit  pour  cela  avoir  re— 
cours  aux  Magiftrats  commis  par  Ies- 
Souverains.  Un  Infidèle  qui  prophane 
les  chofes  faintes  ne  doit  pas  demeu- 
rer impuni  : l’Eglife  peut  en/olliciter  la  > 
punition  , mais  elle  ne  doit  pas  la  faire 
elle-mefme;  elle  doit  s’addrelTer  pour' 
cela  au  Magiftrat  établi  pour  la  puni- 
tion des  crimes  qui  troublent  l’ordre 
de  la  focieté.  Quiconque  offenfc  qui- 
que  ce  foit  doit  être  puni  > mais  il  ne. 
le  doit  pas  être  par  celui  qui  a été  of- 
fenfé,.  mais  par  les  Juges  commis  à cet- 
effet , & quoique  par  fon  crime  il  de- 
vienne fujet-  à la  Juftice,  il  ne  le  devient 
pas  pour  cela  de  celui  qui  a étéoffenfe>. 
autrement  chacun  feroit  juge  en  là  pro- 
pre caulè. 

Cela  eft  d’autant  plus  vray  à l’égard 
de  l’Xnquifition,  que  les  crimes  qui  of- 
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fcnfènt  Dieu  & la  Religion  , étant  les 
plus  grands  qui  fe  peuvent  commettre, 

• l'Inqüifition  cependant  n’a  pas  de  pei- 
nes proportionnées  à la  punition  d’au fli 
grands  crimes. 

Le  vingt-cinquième  Reglement  or- 
donne que  les  Grecs  ne  feront  point  ju- 
gez par  rinquifîtion , mais  par  les  Ma-- 
giftrats  ordinaires  quelque  crime  qu’ils- 
puiflent  commettre , il  eft  appuyé  fur  les 
raifbns  fuivantes. . 

1.  Parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  les 
Miniftres  de  la  Cour  Romaine  foient 
Juges  des  Grecs  en  leur  propre  caufè.  - 
Les  Grecs  demandent  robfcrvation  des 
Canons  qui  foumettent  chaque  Nation 
à iès  propres  Prélats  : & les  Romains  ■ 

# prétendent  d’ctre  au  defifus  des  Canons, 
& en  droit  de  changer  les  anciennes  or- 
donnances des  Peres  & des  Conciles. 
C'eft  ce  qui  a caufé  la  fcparation  des 
deux  Eglifes  qui  s’étoient  confervées- 
dans  l’union  & la  charité  Chrétienne 
l’éfpace  de  neuf  cents  ans.  Les  Grecs  - 
reconnoifloient  alors  le  Pape  pour  le 
SuccefTeur  de  fàint  Pierre  , & le  pre- 
mier de  tous  les  Evêques  Catholiques  >, 
& ils  font  demeurez  dans  ces  fentimens  ■ 
tant  qu’il  s’eft  contenté  dupouvoirque  • 
Ics  Canons.  lui  donnent  , & qu’il  s’eft 
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tenu  dans  les  bornes  de  la  Primatie  cfè 
fon  Siégé.  Mais  depuis  qu’il  a vou- 
lu ufurper,  comme  il  l’a  fait  effeéti- 
vement , l’autorité  de  Souverain  fur  le» 
autres  Evefques , qu’il  fe  les  eft  rendu 
tributaires  par  le  moyennes  Bulles  & 
des  difpenfês , & qu'il  a prétendu  con- 
férer les  bénéfices  dans  tous  les  Dio- 
céfes  de  la  Chrétienté , les  Grecs  fe 
font  feparez  dp  l'Eglife  Romaine;  fi 
c’eft  à tort  ou  à droit  cen’eftpasicy  le 
lieu  de  le  décider , l’on  peut  feulement 
affurér  qu'il  n’eft  pas  jufte  que  la  Cour 
Romaine  foit  juge  en  fà  propre,  cau- 
le. 

2.  Parce  que  fi  le  Prince*  permettoit 
à,  l’Inquifition  déjuger  des  Grecs il 
le  priveroit  de  l'autorité  propre  qu'il  a - 
lùr  eux  pour  la  laiflfer  à des  gens  qui 
ne  l'excrceroient  qu’avec  beaucoup  de  - 
trouble  & de  tumulte.*  Le  pouvoir  de 
châtier  les  crimes  en  matière  de  Reli- 
gion a toujours  efté- entre  les  mains  du 
Souverain  dans  l’Eglife  Grecque  >.  com- 
me l’aflurent  les  Grecs  de  ce  temps  ci , : 
ils  défirent  la  continuation  de  cet  an-, 
cienulâge,  il  y a d’autant  moins  de  lieu 
de  le  leur  refufèr  , que  fi  on  les  affuje- 
tifloit  aux  Inquifiteurs , toute  la  Nation 
s’opoferoit.à  leurs  jugemens,  & femu-, 
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tîneroit  contre  les  Souverains  qui  vou- 
droient  les^y  foumettre. 

5.  Parce  que  la  République  en  rece-* 
vant  les  Grecs  fous  fa  protection,  leur 
a permis  de  vivre  félon  leurs  coutumes 
& leurs  ufages  ; mais  ces  ufages  & ces 
coutumes,  les  affujettifiènt  aux  Princes 
pour  la  punition  de  toute  forte  de  cri- 
mes , & aux  Prélats  de  leur  Eglife  pour  ' 
lés  peines  fpiritueflesr 

Ainfi  la  Republique  ne  doit  pas  foura 
frir  que  les  Grecs  qui  fe  font  mis  volon- 
tairement fous  là proteâion,  foient  fujets 
à d’autres  Juges,  &que  leslnquifiteurs 
çonnoiflcnt  ou  examinent  ce  qu’ils 
croient  oufontenfecret.  Toutcequ’elle 
leur  peut  accorder,  eft  qu’ils  feront  reçus 
à dénoncer  au  Magiftrat , ceux  qui  fean- 
dalifent  les  Latins  par  leurs  avions  ou  par 
leurs  parole^. 

L’on  peut  encore  ajouter  que  là- 
Republique  ne  fait  point  de  tort  à l’E-- 
glife  , en  permettant  aux  Grecs  de  vi- 
vre feloo  la  coutume  univerfelle  de  leur  - 
pa'is  qu’ils  n’ont  jamais  interrompue,, 
puifque  cette  permiffion  eft  la  condi-  • 
tion  efTchticlle  de  leur  obeïlfance  vo-~ 
lontaire  , & que  fi  le  Sénat  vouloit  les  . 
foûmettre  à l’Inquilition , ce  feroic  fai- 
re, des  rebelles  des  ennemis  de  bons 
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& de  fidèles  fujets  qu’ils  font,  dont  i!f 
ne  reviendroit  aucun  avantage  à l’In- 
quifition.  C’efl:  pourquoy  la  Républi- 
que qui  gouverne  Tes  fujets  par  des  ma- 
ximes de  paix , n’a  jamais  voulu  confen- 
tir  que  les  Grecs  fuflent  jugez  par  l’In- 
quifition  de  quelque  nature  que  fulTent: 
les  crimes  dont  ils  pourroient  être  cou- 
pables. 

Le  vingt-fixiéme  Reglement  porte 
que  les  Afliftans  ne  permettent  pas  que 
les  Inquifiteurs  faflent  citer  les  fujets  de 
la  Republique  qui  font  leur  demeure  de- 
là les  Monts,  pour  répondre  des  crimes' 
commis  en  ces  Daïs-là. 

Il  femble d’abord  que  ce  Reglement’ 
ne  foit  pas  important  , tant  parcequ’il 
parle  d’une  choie  qui  ne  peutgueres  ar- 
river , ou  qui  quand  même  elle  arriverait 
ne  peut  pas  faire  grand  tort  à la  Répu- 
blique; il  ell:  certain  cependantqucfide 
pareilles  citations  étoient  une  fois  Ibuf- 
fertes , elles  deviendrait  ne  bien-  tofi:  fort  : 
communes  au  grand  préjudice  du  trafic 
&de  la  liberté  des  fujets  de  la  Républi- 
que. 

Pour  preuve  de  cela  , l’an  1595... 
GlementVIir.  donna  une  Bulle  par  - 
laquelle  il  ordonnoit  qu’aucun  Italien 
ne  pût  meme  pour  trafiquer,,  faire  là 
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demeure  dans  des  lieux  où  il  n’yauroit. 
pas  exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  fi  premièrement  il' 
n'en  avoi.t  obtenu  la  permiflïon  desln- 
quifiteurs.  II  ajoûtoit  que  ceux  mêmes 
qui  l’auroicnt  obtenue  feroicnt  obli- 
gez  d’envoier  tous  les  ans  aux  mêmes . 
Enquifiteurs  une  atteflation  dans  les' 
formes,  qui  rendift  témoignage  qu'ils 
avoient  fàtisfait  au  devoir  de  Chré- 
tien  en  fë  confeflant  & commu- 
niant. 

Pour  faire  obferver  cette  Bulle  dés 
qu’un  Italien  a palTé  les  Monts , il 
ne  manque  gueres  d’être  obfedé  par 
certains  emiffaires  de  la  Cour  Romaine 
qui  font  répandus  par  tout , ils  s'infor- 
ment d/abord  s’il  eft  parti  avec  le  conge 
des  Inquisiteurs , s’il  ne  l’a  pas  obtenu,., 
à moins  qu’il  ne  s’abandonne  tout  à fait 
à leur  conduite,  pour  les  féconder  dans  . 
tous  leurs  defïeins,  l’on  trouve  moyen' 
de  faire  contre  lui  des  informations . 
fecrettes  qu’on  envoyé  à Rome;  fur 
cela  l’Inquifition  du  lieu  où  il  faifoit-: 
fa  demeure  le  fait  citer  par  cri  public , , 
ou  par  affiches  à ce  qu’il  ait  à compa- 
roître  pour  rendre  raifon  de  fà  conduite 
te  de  delà  les  Monts.  Autrefois  toutes^. 
ces  citations  fc  fàifoicnt.àcRomc;  mais- 
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fur  le  bruit  qu’en  ont  fait  plufieurs’  viî>-  - 
lés  de  delà  les  Monts  l’on  a changé  de 
conduite,  &ces  citations  fc  font  âpre- 
lent  par  les  Inquifitions  des  lieux  où  les 
perfonnes  citées  faifoient  leur  demeure  • 
avant  leur  départ. 

C’eft  pour  remedîer  aux  inconve- 
niens  qui  pourroient  fuivre  de  l’execu- 
tion de  cette  Bulle , que  le  Sénat  a fait  le  • 
Reglement  dont  il  s’agit;  car  il  eft  cer- 
tain que  toute,  colorée  qu’elle  eft  du 
grand  pretexte  de  la  Religion , elle  ne 
tend  à autre  chofe  qu’à  rendre  la  Cour 
Romaine  maîtreffe  en  Italie  de  tout  le  • 
i commerce  de  delà  les  Monts,  comme  il 
y a environ  quatre  cens  ans  qu’elle  fçût 
bien,  fous  des  prétextes  encore  plus  le- - 
gers , fe  rendre  maîtrefle  detout  le  corn»' 
merce  du  Levant* 

Comme  cette  Hiftoire  eft  peu  con-  - 
nue,  & qu’elle  1ère  à juftifier  les  juftçs  • 
ombrages  que  prend  la  Republique  des 
moindres  entreprifes  de  la  Cour  Romai- 
ne, il  ne  fera  pas  inutile  au  fuj et  de  cette 
Hiftoire  ,..d’en  faire  le  récit  en  peu  de . 
mots. 

La  Cour  Romaine  toujours  attentive 
à tout  ce  qui  peut  faire  valoir  fon  au- 
torité & avancer  fes  interets  , ne  man- 
qua pas.. de  profiter  de  l’occalion  des 
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Groilàdes  , & de  l’animofité  que  les 
Chrétiens  témoignoient  alors  contre  les 
Infidelles,  pour  leur-donnerun  Decret 
portant  défenfè  à toutes  perfbnnes  de 
quelque  qualité  qu’elles  fullent  de  four- 
nir des  armes  aux  Sarrazins,  ou  autre  cho- 
ie pareille  que  ce  fut  dont  ils  lèpûflenù 
fervir  contre  les  C hrétiens. 

Comme  ce  Decret  ne  contenoit  rien 
quedejufte,  tout  le  monde  s’y  fournit 
lins  répugnance.  Cette  Ibûmimon  don- 
na lieu  à Clement  V.  d’entreprendre 
quelque  choie  de  plus.  C'eft  pourquoi 
l'an  1307.  il  fit  publier  une  Bulle  par 
laquelle  il  défendoit  fous  peine  d'ex- 
communication & autres  peines  de 
droit  de  porter  dans  le  Levant  quelque 
Marchandée  que  ce  fût  , fous  prétex- 
te qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
Infidelles.. 

Mais  comme  l’on  prevoyoit  qu'il  jr 
auroit  bien  des  contraventions  dont  il 
étoit  tres-aifé  de  tirer  un  fort  grand 
profit,  l’on  ajouta  aux  Genfures  Eccle- 
fiaftiques , que  quiconque  contrevien- 
drait à la  Bulle  , en  portant  ou  Biffant 
Ibrtir  des  Ports  des  Marchandées  pour 
le  Levant , payerait  à la  Chambre  Apo- 
litique une  Pomme  pareille  à celle  qui 
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auroit  été  employée  à l’achat  des  Mar* 

chandifes. 

Ce.  que  l'on  avoit  prevû  arriva  ; Et 
comme  il  écoit  tres-difficile  , pour  ne 
pas  dire  impoffible^  d’executer  une 
Bulle  fi  prejudiciable  au  commerce  & à 
la  liberté  publique,  il  fe  fit  dans  toutes 
les  Villes  d'Italie , & particulièrement  à 
Vcnife  une  infinité  de  contravéntions. 
Ceux  qui  les  avoient  faites  pendant  leur 
vie  ne  s'en  embarralTcrent  pas  beaucoup, 
parce  qu’ils  en  étoient  quittes  pour  le 
refus  de  l’abfolution  , dont  ils  ne  fè 
mettoient  pas  fort  en  peine,  (oit qu’ils 
fulTent  perfuadez  qu’on  n’avoit  pas 
raifon  de  la  leur  refufer  , ou  que  l'in- 
térêt l'emportât  fur  les  raifons  de  con- 
, fcience. 

Mais  le  fcrupule  de  partir  de  ce  mon- 
de chargé  de  Cenfures  Ecclefiaftiquesr 
la  crainte  d’être  privez  après  la  mort 
de  la  Icpulture  chrétienne , les  remon- 
trances vives  & efficaces  que  faifoient 
les  ConfefTeurs  lorlque  quelqu'un  é- 
toit  en  danger  de  mort,  & le  refus 
obftiné  de  lui  donner  l'abfolution , 
s’ils  ne  fâtisfaifoient  à la  Bulle , en  payant 
la  fbmme  à laquelle  elle  les  condam- 
noit,  les  obligèrent  à la  fin  de  s’y  foû- 
mettre*  ^ 
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Mais  la  difficulté  de  reftituer  tous 
les  capitaux  qui  avoient  cte  employez 
l’achat  des  Marchandas  ne  fe  ttou- 
-va  pas  petite  , parce  que  comme  plu- 
sieurs avoient  fait  fouvent  le  voyage 
de  Levant,  il  fe  trouvoit  que  tout  leur 

bien  ne  fuffifoit  pas  pour  l’acquit  des 
fommes  dues.  Il  n’y  avoit  à cela  qu’un 
rcmede  ; il  confiftoit  à faire  la  Cham- 
bre Apoftolique  heritiere  au  préjudice 
même  des  enfans , & généralement  de 
tous  autres  qui  auroient  eu  dtôit  à ces 
fucceffions.  Ce  remede  fut  pris  faute-  , 
d’autre  , dont  la  Chambre  Apoltoh- 
- que  fe  voulut  bien  contenter.  Par  ce 
moyen  en  moins  de  quinze  années  la 
Cour  Romaine  fe  vit  en  état  de  ruiner 
fans  reffource  la  Ville  la  plus  riche  de  *** 


l’Europe. 

Mais  les  heritiers  & autres  exécu- 
teurs Teltamcntaires  , foit  pour  fe  pa- 
rer de  leur  ruine  qui  étoit  inévitable , 
foit  qu’ils  furent  convaincus  que  les  Te- 
ftamens  dont  il  s’agit  étoient  nul*,  ne 
s’étant  pas  mis  en  peine  de  îcs  exécuter,. 
Jean  XXII.  fuccefeur  de  Clement  V. 
Pape  interefle  s'il  en  fut  jamais , envoya  ^ 
deux  Nonces  à Venife,  pour  en  procu-  f 
rer  l'execution. 

Leur  Commiffion  portoit  exprelle- 
' mcnt\ 
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ment  qu’ils  contraindroient  par  ex- 
communication  & autres  Cenfures  Ec- 
clefiaftiqucs  tous  ceux  qui  étoient  re- 
devables à la  Chambre  Apoftolique  à 
la  reftitutiondcslommesdijësî  &qu’a- 
fin  d en  avoir  connoiflance,  les  Notai- 
res & autres  perfonnes  publiques  fe- 
roient  contraintes  par  Ifcs  mêmes  voyes 
à reprefènter  les  Originaux  des  Tefta- 
mens. 

Ces  Nonces  étant  arrivez  à Venile  , 
Hs  commencèrent  à agir  conformément 
à leur  Commiffion  ; mais  ce  fut  aveç 
des  vexations  fi  étranges , qu’ils  excom- 
munièrent nommément  plus  de  deux 
cens  perlonnes , hommes  & femmes, 
& entr’autres  les  Procurateurs*  de  (àint 
Marc. 

Une  maniéré  d'agir  fi  violente  pou£ 
là  à bout  la  patience  du  Sénat.  Il  fit 
alfembler  les  Confulteurs  de  la  Répu- 
blique y pour  avoir  leur  fentiment  fur 
cefujet. 

Leur  avis  fut  que  les  prétentions  du 
Pape  & les  procedures  des  Nonces 
étoient  également  abufives  & infoûte- 
nables  , & qu’on  étoit  obligé  de  s’y  op- 
pofcr,  & d’empêcher  l'execution  en  tou- 
te mapiere. 

Conformément  à cet  avisle  Sénat  fitr 
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déclarer  aux  Nonces  qu’ils  eufTent  à lè 
defifter  de  ce  qu’ils  avoient  entrepris,  & 
à fe  retirer  de  Venife  ; qu  autrement  il le 
verroit  obligé  d'employer  des  moyens 
pour  les  y contraindre  qui  pourroient 
bien  leur  attirer  des  reproches  de  la  part 
de  Sa  Sainteté. 

Cette  déclaration  futfuiviedu  départ 
des  Nonces,  qui  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  commettre  davantage  le  Pape  avec  la 
Republique  : Mais  leur  lortie  de  Vc- 
nHè  ne  remédia  pas  aux  inconveniens 
que  leur  arrivée  y avoit  caufé;  ils  con- 
tinuèrent pendant  deux  ans  avec  des 
fcandales  fi  grands  -,  que  le  Pape  lè 
crut  obligéd’y  remedier.  Mais  comme 
il  ne  voulut  rien  rejâcher  de  fès  inté- 
rêts , le  remede  fe  trouva  pire  que  le 
mal. 

Il  lè  reduifbit  à une  Bulle  , par  la-  van 
quelle  Sa  Sainteté  delàvoüoit  la  condui- 
te  de  lès  Nonces  comme  trop  violen- 
te , & contraire  à lès  intentions  qui 
avoient  toûjours  été  d’exiger  lès  droits 
làns  vexer  perlonne..  Elle  fufpendoit 
les  Cenfures  fulminées^par  les  mêmes 
Nonces , & commettoit  l’Archevêque 
de  Ravenne  pour  l’execution  de  cette 
Bulle. 

Mais  ce  qu’elle  avoit  de  plus  ex- 
. ~ tra- 
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traordinaire , & qu'il  étoit  fort  diffici- 
le d’excufer  de  contradiélion  , eft  que 
quoique  le  Pape  déclara  qu’il  ne  vou- 
loit  vexer  perlonne  , il  ne  laifloit  pas 
d’ordonner  à l’Archevêque  qu’il  obli- 
geât tous  ceux  de  celles  quiavoient  été 
excommuniez  par  Tes  Nonces  ( le  (cul 
Doge  excepté  ) à comparoître  en  per- 
fonne  ou  par  Procureur  à Avignon, 
( où  Sa  Sainteté  refidoit  alors  ) pour 
compofer  des  (brumes  dues  à la  Cham- 
bre A poftolique.  C’étoit  le  moyen  in- 
faillible de  groffir  (à  Cour  avec  profit, 
puifque  le  nombre  des  excommuniez 
montoit  à plus  de  deux  cens  perfonnes, 
hommes  & femmes  , parmi  lefquclles 
il  y en  avoir  des  plus  qualifiées  de  la 
République.'- 

Si  le  Pape  obtint  ce  qu’il  pretendoit, 
c’cft  ce  que  l'on  ne  fçaitplus.  Tout  ce 
qu’il  y a de  certain  , eft  que  comme 
il  n’y  a rien  qui  ouvre  davantage  les 
> yeux  que  l'intérêt  & là  vexation  , il 
fe  trouva  alors  des  gens  qui  (oûtin- 
rent  que  comme  il  n’y  avoit  point  de 
mal  à trafiquer  avec  les  Infidèles , pour- 
voi qu’on  ne  leur  portât  ni  armes  ni  au- 
tre chofe  qui  pût  fervir  à faire  la  guer- 
re aux  Chrétiens , le  Pape  n’avoit  au- 
cun droit  de- le  défendre,  ni  par  con- 

fcquenC 
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fequent  d’exiger  quoique  ce  foit  de 
ceux  qui  avoient  contrevenu  à une  dé- 
fenlê , qui  n’étoit  fondée  ni  en  droit  ni 
en  raifon. 

Le  Pape  qui  étoit  habile  pour  le 
temps,  & qui  ne  fçavoit  ce  quec’étoit 
que  de  reculer  quand  il  avoit  entrepris 
quelque  chofe  011  il  y alloit  de  fon  in- 
teret &de  fon  autorité,  prévit  la  con- 
fequence  de  cette  opinion  , & tefolut 
d’en  arrêter  le  cours.  I!  le  fervit  pour 
cela  d’un  moyen  qui  faifoit  bien  voir 
qu’il  contoit  beaucoup  fur  l’ignoran- 
ce de  fon  fiecleî  car  il  publia  une  Bulle  lv» 
par  laquelle  il  declaroit  heretiques 
tous  ceux  qui  oferoient  foûtenir  que 
ce  n’étoit  pas  un  péché  que  de  trafiquer 
avec  les  heretiques , pourvu  que  le 
commerce  n’allât  pas  julques  à leur 
fournir  des  choies  dont  ils  fe  pour- 
raient fervir  pour  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens. 

Il  leroit  alfez  difficile  de  juftifierune 
pareille  decifion  , & de  convaincre 

d’hetefie  ceux  qui  foûtiendroient  le 
fentiment  condamné  par  ce  Pape,  qui 
aimoit  fur  toutes  choies  à décider,  & qui 
étoit  accoutumé  à trouver  des  herefies 
formelles  dans  des  opinions  où  l’on  n’en  ^ 
foupçonneroit  pas  meme  aujourd’hui. 

Quoi- 
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Quoiqu’il  en  foit , les  grands  dîffc- 
rens  qui  Jfurvinrent  depuis  entre  lui  & 
l’Empereur  Loüis  de  Bavière  qui  loûte- 
noit  que  l’Empire  & l’Empereur  étoicnt 
indépendans  des  Papes;  ce  qui  étoit  di- 
rectement oppofé  aux  prétentions  de 
Jean  XXII.  les  guerres  ouvertes  qui  fui- 
virent  ce  different , & les  extremitez  où 
l’on  fc  porta  de  part  & d’autre , lui  don- 
nèrent tant  d’affaires  le  refte  de  fon  Pon- 
tificat , qu’il  n’eut  depuis  ni  le  temps 
ni  les  moyens , ni  peut-être  la  volonté 
de  procurer  l’execution  de  la  Bulle 
de  1326. 

Son  Succeffcur  qui  n’étoit  pas  à beau- 
coup prés  fi  entreprenant  trouva 
moyen  d'accommoder  cette  affaire.  Il 
eft  certain  que  le  meilleur  eût  été  de 
révoquer  les  Decrets  de  fes  Predecefi- 
leurs , & de  laiffer  à chacun  une.  liber- 
té , qui  ne  pou  voit  êtreconteftée  avec 
juftice. 

Le  Pape  qui  étoit  d’une  humeur  fort 
pacifique  , & fort  éloigné  d’approuver 
tout  ce  que  fon  Predcceffeur  avoit  fait , 
auroit  peut-être  été  jufques-là  ; mais 
lesbefoins  véritables  ou  prétendus  de  la 
Chambre  Apoftolique,  s’oppofêrcnt  à 
fes  bonnes  intentions. 

Il  le  reduifit  donc  à accorder  des 

' per- 
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pcrmiffions  de  trafiquer  avec  les  Infi- 
delles  , moyennant  lefquelles  on  le 
pourroit  faire  eh  fureté  de  confcien- 
ce.  Comme  cespermiffions  ne  fe  don- 
noient  pas  gratuitement  , elles  appor- 
toient  au  trefor  du  Pape  à peu  prés  le 
mefmc  profit,  quoique  d’une  maniéré 
moins  odieufe  qu’auroit  pu  produire 
les  Ordonnances  de  Jean  X XII.  fi  el- 
les eufient  efté  exécutées.  Il  n’en  faut, 
point  d’autre  preuve  que  les  9000.  Du- 
cats d’orque  le  Pape  Innocent  VI.  exi- 
gea de  la  Republique  pour  une  permifi» 
lion  accordée  feulement  pour  l’année 

1591- 

Cette  vexation  dura  jufques  environ 
Tan  1400.  où  l’ignorance  des  fiecles 
palfez  commençant  àfcdiffiper,  tout  le 
monde  demeura  convaincu  que  le  com- 
merce avec  les  Infidelles  étant  une  cho- 
fc  permilè , Pon  n’avoit  pas  befoin  de  dit 
penfe  pour  l’exercer. 

Ilfutdoncqueftionde  ceder  ce  qu’on 
nepouvoit  plus  retenir , la  Cour  Romai- 
ne le  fit,  quoiqu’avec  peine,  bien  refoluë 
de  recouvrer  d’ailleurs  quand  Poccafion 
s’en  prelènteroit,  ce  qu’elle  perdoit  de  ce 
côte-là.  , 

C’efi:  où  ténd  apparemmenf  la  de- 
fenlë  de  trafiquer  delà  les  Monts  fans 

CL  & 
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fa  permiflion  ; car  quoique  cette  dé-  ; 
fenfe  foit  colorée  du  plus  beau  de  tous 
les  prétextes  , qui  eft  d’empêcher  que  il 

les  Italiens  ne  le  corrompent  par  le  : 

commerce  des  heretiques  , il  eft  évi-  s 

dent  que  comme  les  permiffions  que  i 

l’on  donne  ne  peuvent  pas  être  un  pre- 
fèrvatif  fuffifint  contre  un  fi  grand  i 
mal,  de  pareilles  defenfes  ne  peuvent  5 
partir  que  de  l’ambition  ou  de  fin-  ê 
terêt.  i 

Si  donc  il  eft  de  la  liberté  naturelle;  1 

comme  il  l’cft  en  effet , de  faire  profi- 
ter Ion  bien'de  la  maniéré  qui  paroift  la 
plus  avantageulè  ; & fi  ce  profit  fe  trou- 
ve dans  le  commerce  de  delà  lesMons,  \ 
avec  quelle  juftice  peut -on  faire  des  3, 
affaires  à ceux  qui  l’exercent  fins  la 
permiflion  des  Inquifiteurs,  dont  il  eft  | 
évident  qu’ils  ne  peuvent  dépendre  pour 
ces  fortes  de  chofes , fi  le  Souverain  ne  les  $ 

y affujettir.  \ 

Il  eft  donc  d’autant  plus  jufted'em-  | 

pêcher  ces  fortes  de  vexations , qu’ou- 
tre l'embaras  qu'elles  caufent  aux  , 
Marchands , & le  préjudice  qu’elles 
pourroient  enfin  caulcr  au  commerce;  3 
des  familles  très -honnêtes  le  trouvent  » 

nottées  d'infamie  par  ces  fortes  de  c 
Procedures  qui  fe  font  fur  les  lieux  r 
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où  elles  font  leur  demeure. 

C’eft  ce  qui  a porté  la  Republique 
à faire  le  Reglement  dont  il  s’agit  , & 
à ordonner  que  fi  une  perfonne  a tous- 
jours  vécu  en  bon  Catholique  dans  l’I- 
talie , l’on  doit  préfumer  qu’il  vit  de 
j la  mefme  maniéré  delà  les  Monts , & 
qu’en  cas  qu’il  y eût  quelque,  choie  à 
1 redire  à fa  conduite,  l’on  doit  différer 
> jufques  à fon  retour  à procéder  contre 
lui. 

il  Comme  le  27. Reglement,  qui  por- 
te que  les  biens  de  ceux  qui  auront  efté 
; condamnez  par  l’Inquifition  pour  cau- 
fe  d’herefie  ne  lui  feront  point  confié 
!if  quez,  mais  demeureront  acquis  aux  en- 
s fans  & aux  autres  heritiers  légitimés, 

1 eft  obfèrvé  à la  fatisfatftion  de  tous  les 
I Sujets  de  la  Republique  , elle  n’a  be- 
r[  foin  d’autre  chofe  fur  ce  fujet  , que 
3 de  continuer  à le  faire  obferver  avec 
la  plus  grande  exa&itude  qui  fè 
• pourra.  * # 

Cela  eft  d’autant  plus  important, 
ii  qu’il  y va  de  l’honneur  de  Dieu  , de 
! celui  de  la  Religion  & de  llnquifition 
mefme,  qui  ne  peut  mieux  conferver  la 
! , réputation  qui  lui  eft  fi  necefîaire  pour 
contenir  les  peuples  dans  lafôûmiffion, 
qu’en  faifant  paroiftre  à tout  le  monde 

Qj.  .que 
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que  l'interet  & le  profit  n’ont  aucune 
part  à la  pourfuite  qu’elle  fait  des  héréti- 
ques; mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
foin  de  confcrver  la  Religion  dans  toute 
là  pureté , font  les  feuls  motifs  qui  la  font^ 
agir. 

Cependant  quelque  jufte  que  (oit  ce 
Reglement , & quelque  avantageux  qu’il 
puifle  être  àl’Eglife  & à la  Republique, 
la  Cour  Romaine  n’a  jamais  celle  de  le 
blâmer  , tant  pour  l'intérêt  de  l’Inqui-  . 
fition  , que  parce  que  la  douceur  & la 
modération  de  la  Republique  lui  (ont 
un  reproche  continuel  de  là  feverité  in- 
terelïce. 

Il  n’eft  pas  à la  vérité  de  là  politique 
de  déclarer  les  véritables  motifs  qui  la 
font  parler,  mais  voici  le  pretexte  lous 
lequel  elle  taxe  d’injuftice  ce  Reglement 
fi  digne  de  la  modération  d’une  Répu- 
blique qui  fait  profelïion  particulière  de 
gouverner  les  peuples  avec  beaucoup  de 
douceur. 

Larailon,  dont  ellefelert,  cil  que  le 
crime  de  leze  Majefté  Divine , doit  être 
puni  au  moins  avec  autant  de  feverité 
que  celui  de  lezeMajcftc  humaine.  Or 
l’on  punit  le  crime  de  lezeMajcftc  hu- 
maine par  la  confifcation  des  biens  ; 
Donc  l’hercfîe  qui  eft  un  crime  de  leze 

Ma-' 
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Majefté  Divine  doit  être  punie  de  la  mê- 
me peine. 

S ce  raifbnnement  eftoit  bon  , il 
combattroit  aufït  bien  la  conduite  de 
Tlnquifition  mefme , que  celle  de  la 
Republique  ; puifque  tout  criminels 
de  leze  Majefté  divine  que  puiffent 
être  lesheretiques,  Tlnquifition  ne  les 
traite  pas  avec  toute  la  fèverité  dont 
Ton  a coûtume  d ’ufer  à l’égard  des  cri- 
minels de  leze  Majefté  humaine.  En 
effet  , Tlnquifition  remet  pour  la  pre- 
mière fois  à un  hcretique  la  peine  de 
mort  ; ce  qui  ne  fè  fait  point'  à l’égard 
d’un  criminel  de  leze  Majefté  hu- 
maine. 

Mais  pour  raifonner  jufte  fur  ce  fu- 
jet , il  faut  dire  que  quand  il  eft  que- 
ftion  de  punir  un  crime , Ton  n’a  pas 
feulement  égard  au  crime  mefme , mais 
aux  circonftances  qui  l’accompagnent, 
comme  au  tort  qu’il  fait  au  prochain  , 
ou  à la  mauvaife  volonté  que  le  crime 
renferme. 

Cette  derniere  circonftance  accom- 
pagne  tousjours  les  crimes  de  leze  Ma- 
jefté humaine  ; mais  elle  ne  fè  trouve 
pas  .tousjours  jointe  aux  crimes  de  leze 
Majefté  Divine,  puifqu’il  y a bien  des 
heretiques  qui  ne  le  font  que  par  Igna- 
ce 3 rance- 
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rance &fauted’eftreinfl:ruits;  cequi  les  ' 
rendant  moins  criminels,  les  rend  aufli 
plus  dignes  de  compaffion.  ï 

Outre  cela , les  peines  dont  l’on  pu-  * 
nit  les  crimes  font  autant  pour  l’exem- 
ple que  pour  la  punition  du  crime;  & 
pour  ce  qui  regarde  la  confifcation  des  s 
biens  en  particulier  , elle  a été  établie,  J| 
afin  que  la  crainte  de  laifler  des  enfans  ' î 
pauvres  & mifer  ibles  empêchât  de  com-  ! 
mettre  des  crimes  de  leze  Majefté  hu- 
maine. Et  il  efi:  certain  que  cette  crainte  « 
cft  fouvent  plus  capable  de  retenir  que  s 
l’apprehenfion  de  toutes  les  autres  pei-**  t 
nés.  ? 

La  France  nous  fournit  fur  cela  au  ) 
fujet  des  duels  un  exemple  convain-  b 
cant.  L’on  fçait  allez  avec  quelle  fu-. 
reur  ils  regnoient  pendant  îa  minorité.  2 
de  Loiiis  le  Grand;  l'on  n’en-  , \ 
tendoit  parler  d’autre  chofe  , & toute  î 
la  Nobleffe  de  ce  puiflant  Royaume  : 
étoit  fur  le  point  de  périr  par  ccs  for* 
tes  de  combats  également  condamnez  1 

par  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes. L'on  avoit  employé  en  vain  les 
remedes  les  plus  (èveres  pour  en  em-  ; 

pêcher  le  cours  : C’étoit  un  bien  refèr-  ’j 
. vé  à la  fâge  conduite  de  Louis  le 
Grand.  En  effet,  il  n’eut  pas  plü- 
' ' ' tôt- 
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tôt  commencé  à rcgnerpar  lui-mefme, 
qu'on  vit  ccflfer  par  tout  ces  combats 
fanglans  , où  la  moindre  ofFenfè  ne 
s’expioit  qu’avec  la  vie.  Il  eft  vray 
qu'un  fi  grand  fuccez  eft  dû  en  partie 
à la  fermeté  avec  laquelle  ce  grand 
Prince  fait  obferver  fes  loix  , & au  re- 
fus plein  de  fàgefle  qu’il  a tousjoursfait 
d’accorder  grâce  pour  quelque  confi-  ; 
deration  que  ce  fût  pour  un  fi  grand 
crime  ; mais  il  eft  vray  aufti  que  la 
confifcation  des  biens,  & la  crainte  de 
réduire  des  familles  illuftres  à la  der- 
nière pauvreté  a efté  un  des  plus  feurs 
moyens  que  la  fageflfe  de  ce  grand  Roi 
lui  a fait  choifir  pour  faire  cefler  les 
duels.  ' 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  l’herefie  ; 
car  comme  l’on  s’y  engage  fouvent  par 
une  confcience  erronée,  & pardesvûës 
mal  fondées  du  falut  &de  l'eternité,  il 
eft  certain  que  la  crainte  de  perdre  fes  ' 
enfans , ou  de  les  Iaifler  pauvres , n’eft  pas 
capable  de  l’emporter  fur  de  pareils  mo- 
tir*. 

Enfin , ce  qui  vaut  toutes  les  raifons 
qu’on  pourroit  alléguer  ; l’experience 
fait  voir  que  le  Ciel  favorife  en  cela  la 
modération  de  la  Republique.  Car 
quoique  la  confifcation  n’y  ait  pas 

0^4,  lieu; 
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lieu  , il  eft  certain  que  Ton  Etat  n’eft 
pas  moins  exempt  d’hcrefies  & d’here- 
tiques  , que  ceux  où  elle  fe  pratique 
avec  le  plus  de  rigueur.  C’eftdonc  avec 
beaucoup  de  raifon  , que  fans  avoir 
égard  à ce  qui  fe  fait  ailleurs,  ou  à ce 
qui  s’y  dit  contre  fès  loix,  la  Républi- 
que ordonne  l’obfervation  du  ^.Règle- 
ment. ^ 

Le  28.  eft  encore  plus  important,  par- 
ce que  s’il  n’étoit  pas  obfervé , la  porte 
feroit  ouverte  à toute  forte  d’innova- 
tions. Il  porte  que  les  Afliftans  empêche- 
ront les  Inquisiteurs  de  publier  aucune 
Bulle  vieille  ou  nouvelle  fans  la  permit 
fîon  du  Prince.  \ 

De  tous  les  Reglemens  que  l’on  a rap- 
porté, il  n’y  en  a point  qui  paroilfe  plus 
infupportable  à la  Cour  Romaine;  ce- 
pendant il  n’y  en  a point  qui  foit  plus 
fondé  en  raifon  & en  j u (lice. 

Car  1.  Il  efl  de  la  nature  du  Contrat, 
de  n’exifter  que  par  le  confentement 
des  Parties  qui  contractent , & confe- 
quemment  de  ne  pouvoir  eftre  changé 
qued’un  commun  accord.  Ainfi  l’In- 
quifition  étant  établie  à Venife  par  un 
Concordat  palfé  entre  la  République 
& les  Papes , aucune  loi  nouvelle  n’y 
doit  être  reçue  que  les  deux  Parties  qui 

ont 
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ont  traité  n’en  foientd'accord  (Taccef- 
“foire  fè  devant  régler  fur  le  principal.  ) 
sC’efî  pourquoi  les  Bulles  & les  Decrets 
de  la  Cour  de  Rome  faits  depuis  ce  Con- 
cordat n'ont  point  obligé  la  Républi- 
que. 

2.  Comme  la  Cour  Romaine  fait 
des  Reglemens  félon  fes  vues  & fes 
deffeins  particuliers  , il  n'efl  pas  jufte 
que  la  Republique  les  reçoive  fans 
examiner  auparavant  s’ils  s'accordent 
aveefesinterêts.  Chaque  Souverain  con- 
noît  le^befoins  de  fonEtar.  Les  Papes 
ne  fè  mettent  pas  en  peine  de  l’intérêt  des 
Princes  feculiers.  C'eft  donc  à eux  de 
prendre  garde  qu'il  ne  fe  glilfe  point  de 
nouveautez  dangereufes  dans  leurs  Etats, 
par  le  moyen  de  ces  Ordonnances  Papa- 
les. 

Pour  ce  qui  effc  de  ce  que  les  Papes 
allèguent  qu’il  faut  recourir  à eux  -s’il 
arrive  quelque  inconvénient  , & qu'ils 
y pourvoiront.  U efl  vilible  que  c’elt 
un  remede^pire  que  le  mal,  puifque 
par  ce  moyen  ils  fe  rendroient  les  Ju- 
ges & les  arbitres  de  toute  la  Police  ci- 
vile. 

C’efi  donc  avec  beaucoup  de  raifon  > 
que  la  Republique  a tousjours  été  tres- 
difficile  en  cette  matière.  Il  faut 

Q^5  avouer  r 
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avouer  qu’il  n’y  a point  de  Prince  dans; 
l’Europe  qui  ait  pénétré  mieux  qu’elle  ; 
dans  tous  lesdefleins  de  la  Cour  de  Ro- 
me , ni  qui  s’y  foit  oppofée  avec  plus  de  ^ J 

fuccez.  _ 1 

C’eft  ce  quelle  continue  de  faire 
encore  dans  toutes  les  rencontres  , ne 
permettant  jamais  la  publication  d’au- 
cune Bulle  qu’aprés  une  longue  & 
meure  deliberation.  Que  s’il  arrive 
que  le  Pape  fafTe  une  Bulle  commune 
pour  envoyer  à plufieurs  Princes  , les 
Vénitiens  font  tousjours  les  derniers  à 
la  recevoir  ; ce  qu’ils  ne  font  pas  tant 
pour  fe  regler  fur  l’exemple  des  au- 
tres, que  pour  avoir  le  temps  de  décou- 
vrir les  fins  & les  vues  de  cette  Cour», 
dont  toutes  les  démarches  font  d’autant 
plus  importantes  qu’elles  font  tousjours 
couvertes  du  grand  manteau  de  la  Reli-- 

• ° S 

gion. 

Enfin , comme  les  Papes  appliquent 
tous  leurs  foins  à augmenter  la  puiffan- . ' 

ce  ecclefiaftique  & à affqjettir  la  fecu- 
îierc , le  Sénat  apporte  de  fon  cofté  tant 
de  précautions  à la  réception  de  leurs-. 
Bulles , qu’il  ne  peut  jamais  être  fur- 
pris. 

Car  elles  ne  peuvent  être  prefentéess 
au  College  qu’aprés  avoit  été.  examinées 
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& /ignées  par  deux  Doéleursque  le  Pu- 
blic entretient,  &qui  ne  manquent  pas 
d'avertir  le  Prince  fi  elles  contiennent  ; 
quelque  abus  ou  quelque  nouveauté  pre- 
judiciable. 

D’ailleurs , la  difficulté  que  le  Sénat  * 
apporte  à recevoir  ces  Bulles  fait  que  la 
Gour  de  Rome  fe  ménage , afin  de  ne  (è 
point  commettre.  Cependant  comme  les 
ménagemens  ne  (ont  point  de  fon  goût , 

& qu’elle  ne  peut  fouffrir  la  moindre  re- 
fiftance  à les  ordres,  particulièrement  en 
Italie  , elle  a tousjours  fait  de  grandes  • 
plaintes  contre  cette  conduite  de  la  Ré- 
publique, & n’a  rien  omis  pour  l’obliger 
d'en  changer. 

Elle  devroit  pourtant  lui  paroiftre 
d’autant  moins  étrange  , qu’on  en  uïè 
de  me/me  en  Efpagne  pour  ce  qui  re- 
garde l’Inquifition  ; car  comme  elle  a 
efté  établie  comme  celle  de  Venife,  par  •- 
Concordat  pafle  entre  le  laint  Siégé 
& les  Rois  Catholiques,  il  ne  s’y  pu- 
blie aucune  Bulle  que  du  confente--: 
ment  du  Roy.  C'efl:  pourquoi  lorfque- 
les  Papes  jugent  à propos  de  faire  - 
quelque  nouveau  Règlement  qui  re-  - 
garde  l’Inquifition , la  Bulle  eftadrclfée 
au  Confeil  Royal.  Ce  Confcil  l’éxami-  - 
ne.&la  reçoit  enfuitc,  ou  toute,  ou  en 
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tout  à fait,  félon  qu'il  le  juge  à pro- 
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Mais  quand  ce  Reglement  ne  fèroit 
pas  fondé  comme  il  eft  en  droit, en  raifbn 
& en  exemple,  les  inconveniens  qui  s’en- 
fui vroicnt  s’il  n’étoit  pas  obfèrvé  fuffi- 
rpicnt  pour  l’autorifer. 

Car  premièrement  il  y a quantité 
de  Bulles  anciennes,  qui  ne  s’accom- 
modent nullement  à la  maniéré  de 
gouverner  de  la  République,  telle  cft' 
celle  qui  ordonne  que  tous  les  héréti- 
ques feront  brûlez  vifs  & en  public; 
telle  eft  encore  celle  qui  ordonne  la 
confifcàtion  des  biens  des  heretiques  , 
fous  peine  des  Cenfures  ecclefiafti- 
ques  contre  les  Princes  mefmes  qui 
ne  la  voudront  pas  recevoir  dans  leurs - 
Btats:  Tels  font  enfin  celles  qui  com- 
mandent que  la  Maifon  où  un  héréti- 
que aura  efté  trouvé  fera  démolie  , en- 
core qu'elle  ne  lui  appartienne  pas  ; & 
que  l’Inquifition  aura  des  Officiers  ar- 
mez qui  ne  dépendront  que  d’elle.  Tou- 
tes ces  Bulles  font  directement  oppo- 
fées  au  gouvernement  de  la  Républi- 
que. 

Il  y a encore  d'autres  Bulles  qui- 
donnent  une  autorité  cxceffive  aux  In- 

qui- 
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quifîteurs,  comme  celle  qui  leur  ac- 
corde de  permettre  le  port  des  armes, 
& de  publier  des  Croifadcs.  Ce  qui  ne- 
pourroitêtrelbuffert  dans  l’Etat  de  Ve- 
nifè,  fans  s’éxpofer  à de  grands  inconve- 
niens. 

Quelques  autres  font  Ci  rigotirciii 
fés  , qu’un  gouvernement  auffi  doux 
que  celui  de  la  Republique  ne  s’en 
peut  accommoder  en  aucune  manié- 
ré. Telle  eftcellede  Paul  IV.  quidé- 
fend  de  remettre  la  peine  de  mort  pour 
la  première  fois  aux  hérétiques  qui  au- 
ront tenu  les  herefics  exprimées  dans  fà 
Bulle. 

Telle  eft  encore  celle  de  Pie  V» 
qui  ordonne  qu’une  Sentence  donnée 
en  faveur  d’un  accufé  qui  aura  efté 
trouvé  innocent,  ne  puiflfe  empêcher 
Mnquifition  de  réprendre  fon  Procez 
toutes  les  fois  qu’elle  le  jugera  à pro- 
pos , encore  qu’il  n’y  eut  point  d’au- 
tres preuves  que  les  premières , fur  lef- . 
quelles  il  auroit  efté  juftifié.  Si  cette 
Ordonnance  avoit  lieu  , il  n’y  auroit 
point  d’accufé  qui  pût  jamais  vivre  en- 
repos  & en  aiïurance  de  fa  vie  , ce 
qui  feroit  pour  lui  un  tourment  conti- 
nuel. 

Il  y a encore  une-  autre  Bulle  dû- 
Q^y  même. 
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même  Pape  qui  eft  encore  plus  rigou- 
reufe.  Elle  porte  que  quiconque  aura  i, 
ufé  feulement  de  menaces  à l’égard  d’un  ï 
Greffier  ou  de  tout  autre  Officier  de 
Plnquifition  , ou  mefme  d’un  témoin  s 
qui  aura  dêpofé , fera  non  feulement  ex- 
communié, mais  encore  puni  de  mort  j 
comme  coupable  de  leze  Màjefté  au  , 
premier  chef;  que  fes  biens  feront  con-  - , 
fifquez , & fes  enfans  déclarez  infâ- 
mes & incapables  de  recevoir  quoi-  ; 
que  ce  foit  par  donation  ou  par  tefta- 
ment.  - ' 

Ce  Pape  déclaré  encore  qu’il  foûmet 
aux  mêmes  peines  ceux  qui  auront  pro- 
curé fevalion  de  quelque  prifbnnier  de  " 
l’Inquifition , ou  qui  auront  tâché  de  le 
délivrer,  quoique- l’efFet  ne  s’en  foit  pas- 
enfuivi.-  Ceux  encore  qui  l’auront  fa- 
vorifé  de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
ou  qui  feulement  auront  follicité  pour 
lui. 

Il  n*y  a perfonne  qui  ne  voye  que  fi  « 
ces  Bulles  eftoient  exécutées , & qu'on 
pût  perdre  des  gens  pour  de  fimples  pa- 
roles, la  porte feroit  ouverte  aune  infi- 
nité de  procès,  de  vexations,  &devan- 
geances.  C’efl:  pourquoy  la  Républi- 
que qui  a plus  d’intereft  que  perlbnne  _ ! 
d’empêcher  que  lesfujets  ne  foient  op-  ; 

Pfimez  y , 
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primez,  eft  tres-bien  fondée  dans  le  re- 
fus qu’elle  fit  de  permettre  la  publication  " 
de  ces  Bulles. 

Mais  fi  la  Republique  a raifon  de  ne 
pas  recevoir  les  Bulles  qui  ont  efté  faites  -, 
touchant  l’Inquifition  , depuis  les  Con- 
cordats palfez  entr’elle  & les  Papes,  qui 
ne  s’accordent  pas  avec  là  maniéré  de 
gouverner;  elle  eft  encore  mieux  fondée 
à n'en  point  recevoir  de  nouvelles  fans 
avoir  examiné  auparavant,  fi  elles  font 
contraires  ou  non  aux  loix  & aux  coutu- 
mes de  l'Etat. 

Car  enfin  l’on  fçait  le  nombre  des- 
Bulles  qui  ont  été  publiées  par  le  pâlie; 
l’on  fçait  encore  fi  elles  ont  été  reçues 
ailleurs,  fi  elles  y font  ou  n ’y  font  pas  ob- 
lèrvées;  l'on  a eu  le  temps  de  pénétrer 
les  vues  & les  motifs  qui  les  ont  fait- 
donner,  & d’en  prévoir  les-confequences-. 
bonnes  ou  mauvaifes. 

Mais  fi  la  Cour  Romaine  avoit  la  li- 
berté d’en  publier  à l’avenir  autant- 
qu’il  lui  plairoit , . à la  fin  le  nombre  en 
deviendrojt  infini  ; outre  que  quand  une 
Bulle  commence  de  paroiftre  l'ôn  ne  - 
fçait  pas  encore  fi  les  autres  Etats 
la  recevront  ou  la  rejetteront , . l’on  ne 
peut  pas  fi-toft  en  penetrer  les  vûës  & 
Us  motifs  ny  prévoit  fi  les  fuites  en . 

feront  1 
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feront  facheufes  ou  avantageulès  à TE* 
tat;  cc  ne  peut. donc  être  qu’avec  beau- 
coup de  raifon  que  laRepubliqueufede 
delais,  & qu’elle  ne  permet  la  publica- 
tion des  nouvelles  Bulles , qu'aprés  avoir 
pris  tout  le  temps  neceflaire  pour  les  * 
examiner.  ( 

Elle  ne  prétend  pas  pourtant  empê- 
cher la  publication  de  celles  qui  le 
trouveront  utiles  à la  Religion  fans, 
être  nuilibles  à l’Etat;  elle  a tousjours  „ 
déclaré  quelle  cftoit  prête  de  les  re>* 
cevoir,  pourvu  que  l’on  agit  de  concert 
avec  elle,  comme Tinftitution  de  l’In- 
quifition  le  porte  exprelfément,  &noir. 
pas  avec  des  hauteurs  qui  ne  font  de 
mile  que  du  Souverain  aux  fujets  , & 
que  l’on  ne  trouve  pas  mauvais  qu’elle 
prit  toutes  les  mefures  necelfaires  pour  • 
empêcher  lesmauvaiseffetsque  Iesnou- 
veautez  ont  coutume  de  produire  dans: 
les  Etats.  . 

i * li 

Ces  précautions  font  d'autant  plus- 
necelfaires  que  la  Cour  Romaine  n'ap- 
porte pas  de  fort  grandes  précautions 
pour  faire  de  nouvelles  Bulles  , parce, 
qu'elle  les  révoque,  ou  en  difpenfe  fé- 
lon que  fes  intereds  le  requièrent  lansr 
fe. mettre  en  peine  de  ceux  des  autres. 
Princes... 

' ' . - Ceux. 
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Ceux  de  la  Republique  par  raport 
à la  Religion  confident  à ne  permet- 
tre aucune  nouveauté  de  quelque  côte 
qu  elle  vienne  , & de  quelque  prétex- 
te qu  on  Ce  ferve  pour  l’introdui- 
re. 

Ceux  de  la  CourRomaine  font  tout 
autres  , car  ils  confident  particulière- 
ment à augmenter  l’autorité  du  Pape, 
la  Jurifdiélion.Ecclefiadique  & le  tem- 
porel de  l'Eglilè , & l’on  fçait  aflez  que 
..  pour  en  venir  à bput  elle  Ce  croit  tout 
permis:  il  Ce  pade  fur  cela  tant  décho- 
is tous  les  jours  qu’il  n’y  a pas  lieu 
d’en  douter. 

La  Republique  , audi  bien  -que  les 
autres  Etats  Catholiques  a fur  cela  un 
milieu  à tenir  entre  deux  extremitez 
également  à éviter  , l’une  ed  la  con- 
duite des  Protedans  qui  tachent  fur 
toutes  choies  à détruire  entièrement 
la  Jurildiélion  Ecclefiadique  ; l’au- 
tre ed  celle  de  la  Cour  Romaine  qur 
^épargne  rien  pour  l’augmenter  , & 
pour  s’afTujettir  l’autorité  temporel- 
le. 

Un  Souverain  Catholique  doit  éviter 
également  ces  deux  conduites  fi  oppo- 
ses; car  fi  d’un  côté  il  edjudedecon- 
fèrver  à l'Eglilè  l’autorité  dont  elle  eft 
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en  poflêflîon  , il  ne  l’eft  pas  moins  dé 
l'autré  d’empêcher  par  tous  moiens  j li- 
ftes & légitimés  que  la  puifTance  tempo» 
relie  ne  (oit  opprimée. 

L’egard  que  les  Souverains , & les 
peuples  ont  eu  par  le  pafTé  pour  la  Cour 
Romaine  n’a  déjà  introduit  que  trop 
d’abus  à leur  préjudice  : c’eftce  refjpeffc 
qui  a fait  confentir  les  Princes  à rece- 
voir ffnquifition  dans  leurs  Etats , afin 
qu’elle  eût  foin  de  la  maintenir  &-  de 
la  conferver  dans  fa  pureté  ; elle  devoit 
s’en  tenir-là  fans  fe  mêler  d’autres  cho- 
fes.  Cependant  par  une  ingratitude  qui- 
ne  peut  être  alfez  blâmée  , l’on  fçait 
qu’elle  a fervi  & qu’elle  fert  encore  tous 
lès  jours  autant  qu’elle  peut  à détrui- 
re la  puifiance  de  ces  mefmes  Princes , 
fans  lelquels  elle  ne  feroit  pas  ce  qu’elle 
cft. 


Cependant  quoique  les  entreprîtes 
de  la  Cour  Romaine  pour  abbaifler  au- 
trefois les  Souverains  n’allalïent  pas  à 
beSUCC"?  prés  fi  loir»  qu'elles  vont  an- 
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jourd’huy  , le  Sénat  n’a  jamais  voulu 
confentir  que  l’Inquifition  fut  établie 
fans  l’affiftarice  des  Sénateurs  & des 
Re&eurs,  &fans  fe  reterver  le  droit  de 
veiller  fur  tout  ce  qui  s’y  pa(Te,  & d’e- 
xaminer tous  les  Reglcmens  qu’on  ta- 
r cheroit 
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cheroit  d'introduire  fous  le  pretexte  or- 
dinaire de  la  Religion;  combien  le  Sé- 
nat d’aujourd'huy  a-t’il  plus  de  droit  de 
prétendre  les  mefmes  chofes , & de  ne 
foufFrir  la  publication  d’aucun  decret 
& d’aucune  Bulle  , fans  que  le  Prince 
qui  connoit  mieux  que  perfonne  les 
befoins  de  (on  Etat  , ait  examiné  à 
îoifir  fi  elles  lui  font  utiles  ou  préjudi- 
ciables. 

Pour  ce  qui  regarde  les  livres  défen- 
dus par  la  Cour  de  Rome.  Le  vingt- 
neuvième  Reglement  porte  que  lesAfo 
fiftans  ne  fouffrent  point  que  les  Inqui- 
fiteurs  publient  dans  l’Etat  de  Venife, 
un  autre  Catalogue  de  livres  défendus 
que  celui  de  l’an  1595.  qu’elle  reçût  en 
vertu  du  Concordat  de  15  96.  avec  le  Pa- 
pe Clement  VIII.  Et  comme  ce  Cata- 
logue a efté  depuis  imprimé  plufieurs 
fois  , & que  les  Inquifiteurs  ont  em- 
ployé tous  les  artifices  poflîbles  pour  y 

inférer  de  nouveaux  livres  défendus», 
« . •«  — 

ahn  d'éluder,  par  ce  moyen  le  Concor- 
dat, le  Sénat  a redoublé  fà  vigilance,  & 
s’efl:  mis  en  cftat  de  ne  pouvoir  être  fur- 
pris. 

C’efi:  pou rquoy  quand  il  efl  quèftion- 
de  défendre  quelque  nouveau  livre  qui 
ne  traitte  point  de  la  foy  , le  Sénat 

avant- 
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avant  que  d'y  donner  Ton  contente- 
ment fait  examiner  foigneufement  la 
doétrine  que  ce  livre  contient , & ta- 
che à penetrer  les  intcrefts  qui  portent 
la  Cour  Romaine  à le  condamner. 
A près  quoy  fi  le  livre  eft  défendu , c’efl: 
fous  le  nom  & l’autorité  du  Prince 
fins  que  lés  Inquisiteurs  y ayent  aucune 
part. 

Mais  comme  les  Inquifiteurs  fài- 
fôient  imprimer  très-fou  vent  le  Ca- 
talogue de  1595  par  un  motif  d'often- 
tation  , & pour  faire  voir  à tout  le 
monde  que  le  jugement  des  livres  ap- 
partient feulement  aux  Ecclefiaftiques: 
le  Sénat  a ordonné  de  ne  plus  imprimer 
ce  Catalogue  qu'avec  le  Concordât  infe- 
réàlafin. 

Cette  Ordonnance  a fait  perdre  l’en- 
vie aux  Inquifiteurs  de  publier  davanta- 
ge ce  Catalogue , parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  qu’on  ait  des  copies  du  Concordat 
qui  contient  beaucoup  de  reftri&ions  fur 
ce  fujet. 

Pour  ce  qui  cff  des  livres  écrit9 
contre  la  réputation  du  prochain, 
même  des  Princes  & des  Ecclefiafti- 
ques , la  Republique  prétend  que  ce 
n’efl:  pas  à l'Inquifition  d'en  juger. 
La  raifbn  efl  qu’elle  a été  établie 

pré- 
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précifement  pour  l’extirpation  de  l’he- 
refie  , & non  pas  pour  juger  des  médi- 
fàns  & des  calomniateurs.  Cette  fon- 
ction regarde  les  Magiftrats  à quiDieua 
commis  & recommandé  la  défenfc  de 
l’honneur  du  prochain.  Ainfi  fi  l’on 
offenfe  les  Ecclefiaftiques  ils  doivent 
recourir  à l'autorité  du  Magiftrat  qui 
leur  fera  bonne  juftice  , & ne  pas  en- 
treprendre de  vanger  eux-mémcs  leurs 
propres  injures. 

Que  fi  quelqu’un  écrit  contre  leurs 
immunitez,  le  Souverain  afeul  le  droit 
d’en  connoître  , puifqu’ils  les  tiennent 
de  (à  grâce  & de  fa  libéralité  , & qu’il 
n’y  a que  lui  qui  ait  droit  de  les  y main- 
tenir. 

D'ailleurs  il  n’eft  pas  jufte  que  les  pri- 
vilégiez défendent  de  leur  propre  autori- 
té leurs  privilèges , ni  qu’ils  foient  Juges 
eux-mêmes  des  prétentions  qu'ils  ont 
contre  autrui. 

Il  eft  vray  que  l’on  n’eft  gueres  occu-' 
pé  en  Italie  à ces  fortes  d'affaires , parce 
que  l’on  n’y  voit  gueres  de  cette  forte 
d’écrits  , au  lieu  que  l’on  y en  voit 
tous  les  jours  de  nouveaux  que  la 
Cour  Romaine  feme  par  tout'  contre  la 
puiffance  feculiere , tant  elle  a à cœur  de 
la  diminuer  pour  augmenter  la  fienne. 

D’ail'* 
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D’ailleurs  les  Inquifiteurs  ne  lont  k 
pas  Juges  competans  des  livres  de  « 
Politique  ; c’eft  aux  Princes  qui  ont  t 
des  Etats  à gouverner  , & qui  con- 
noiflent  mieux  que  perfonne  ce  qui  r 
leur  eft  avantageux  ou  nuifible  d’ap*  r 
prouver,  ou  de  rejetter  ces  fortes  d'ou- 
vrages. !j 

Mais  une  raifon  plus  forte  oblige  i 
à ne  les  pas  reconnoître  pour  Juges  de  1 
ces  matières;  c’eft  qu’ils  font  trop  in-  j 
tereflez  dans  l’affaire  , qu'ils  penchent  5 
trop  d'un  côté,  & qu’ils  fe  font  telle-  j 
ment  déclarez  fur  ce  fiijet,  qu'ils  appel-  < 
lent  tyrannie  & inventions  humaines  $ 
la  puifTance  que  Dieu  adonnéauxPrin-  !> 
ces  & aux  Magiftrats  feculiers,  8c  don- 
nent le  nom  d'herefie  8c  de  blafphê-  ï 
me  à la  doctrine  qui  combat  leur?  opi- 
nions. s 

C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  Bellar- 
min  dans  un  de  fes  livres  , ne  fait  \ 
pas  difficulté  d’apeller  heretiques  tous  • j 
ceux  qui  difent  que  les  Rois  & les  ; 
Princes  n’ont  que  Dieu  au  deffusdeux 
dans  le  temporel  ; de  forte  que  fi  l’on  : 
croioit  ce  Cardinal  & les  Romains , r 
il  n'y  auroit  point  d’autres  Souverains 
que  les  Papes.  C'cft  ce  que  pretendoit  c 
Paul  IV.  lorfqu'il  difoit  qutl  ne  vox-  j 
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hit  point  de  Rois  pour  fes  compagnons , du  Concile 
mais  feulement  pour  [es  fitjets  , & f tfil  f/J"' ntc 
les  tiendroit  tous  (otts  fes  pieds.  Paul 
V.  ne  fe  déclara  pas  moins  fortement  vtuiu. 
fur  ce  fujet  lorfqu’il  foufiroit  qu’un 
Jacobin  nommé  frere  Thomas  Caraf-  nanh*  in - 
fe  lui  dédia  des  Thefes  avec  cette  in- 
fcription  également  fauflé  & faftucu-  •»»*>««- 
le.  A Paul  V.  Vicaire  de  Dieu,  Mo-  vatori 
narque  invincible  de  toute  la  Repu-  acerr,m9‘ 
blique  Chrétienne , courageux  dé- 
fenlëur  de  la  toute-puilfance  Pontifi- 
cale. Ces  qualitez  fi  injurieulès  à tous 
les  Princes  Chrétiens  étoient  foute- 
nuës  de  cette  menacé  qui  s’addrelfoit 
à eux.,  & qu’on  voyoit  au  delfous  du  inimM 
portrait;  fes-ennemis  mordront  la  pouf-  rail!!* 
fiere.  &ent- 

Apres  des  déclarations  fi  préciles  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  à 
l’égard  de  l’autorité  temporelle  des 
Princes  , il  y auroit  tout  au  moins  de  , 
l’imprudence  à la  reconnoître  pour  ju- 
ge des  livres  de  Politique,  puifqu’il  n’y 
a point  de  doute  que  fi  elle  étoit  en  ' 
pofleffion  de  cette  autorité , elle  n’a- 
prouveroit  jamais  ceux  qui  maintien- 
draient les  droits  des  Souverains  , & 
qu’elle  approuverait  au  contraire,  tous 
ceux  qui  s’éforceroient  de  les  renverfer. 

La 
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La  République  ne  fouffre  pas  encore  i 
que^rinquifition  cenfure  les  livres  de  : 

galanteries  , quoiqu’ils  contiennent  ; 

des  chofes  contre  l'honnêteté  & les  j 
bonnes  mœurs  ; elle  dit  fur  cela  que  ? 
l’Inquifition  a été  établie  pour  juger  les  » 
herctiques  , & non  pas  pour  cenfurer 
les  mœurs.  Que  félon  la  doétrine  de  t 
fàint  Paul , la  tranquilité  & llionnê-  ' 5 
teté  publique  ont  été  données  en  garde 
aux  Magiftrats.  Qu’enfin  il  efb  indu- 
bitable que  les  offenfès  commHcs  par  \ 
voye  de  fait , ou  par  de  paroles  contre  la  f 
réputation  d’autruy,  ou  contre  la'bien-  , 
feance  & l’honnêteté  civile,  font  des  cas 
qui  regardent  les  Juges  laïques,  &que  ( 
parconlequent  les  mêmes  offénfescom-  ; 

mifes  par  écrit  appartiennent  à la  même 
Jurifdiétion.  . 

Elle  ajoute  que  la  Cour  Romaine 
étoit  autrefois  tellement  perfuadée  que 
de  pareils  jugemens  n'étoient  pas  de 
Ion  relfort  , qu’elle  n'a  prétendu  dé- 
fendre les  livres  qui  ne  traittent  pas  de 
lafoy  que  depuis  l’an  1550.  Cette  ulur-  \ 

pation  s'eft  depuis  convertie  en  coutu- 
me , & en  droit  par  la  négligence  des 
Princes  Italiens  ou  de  leurs  Mini- 
lires  , qui  en  fe  dechargant  de  ce  foin 
fur  les  Inquiliteurs  qui  étoienc  bien  , 

ailes 
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ailes  de  le  prendre  fè  font  infenfible- 
ment  dépouillez  de  cette  partie  de  leur 
autorité  , & ne  fè  font  apperçûs  de 
la  perte  qu’ils  avoient  faite  qu*aprés 
avoir  perdu  l’efperance  de  la  jamais- re-. 
parer. 

L'on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  la  Ré- 
publique de  Vcnife  en  Italie  qui  aie 
tousjours  bien  compris  l’importance  de 
cette  ufurpation  , & qui  n’ait  point 
foufFert  de  diminution  de  Tes  anciens 
droits.  Elle  continue  à les  fbutenir 
avec  là  fermeté  ordinaire  ; & fes  Mi- 
nières font  encore  à prefent  en  pofTef- 
lion  d’examiner  tous  les  livres  qui  s’im- 
priment , afin  qu’il  ne  s’y  gliffc  point 
de  mauvaife  doarine  : pour  ce-qui  cft 
de  ceux  qui  ont  cfté  imprimez  par  le 
pafle  fans  les  précautions  reqpifes,  elle 
empêche  qu’ils  ne  foient  imprimez  de 
nouveau,  & expofez  en  vente  de  peur 
que  le  mal  arrivé  ne  s’augmente  encore 
davantage. 

Les  prétentions  de  la  Cour  Rorhaî- 
ne  fur  ce  flijet  ne  fe  font  pas  bornées  à 
Tltalie  , où  elle  prefume  avoir  plus  de 
pouvoir  que  par  tout  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  ce  fieele  , le  Cardinal 
Baronius  entreprit  d’encherir  fur  tou-  , 
tes  les  entreprifes  de  Jurifdiâion  fai- 
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tes  auparavant  par  la  Cour  de  Rome; 
cela  pafoit  par  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à Philippe  troifiéme  Roy  d’Efpa- 
gne  , pour,  fe  plaindre  de  lès  Miniftres 
qui  empêchoient  la  vente  de  l’onziè- 
me tome  de  Tes  annales  dans  fes  Etats 
de  Naples  & de  Milan.  Il  avance  har- 
diment dans  cette  lettre  que  le  Pape 
«ft  le  feul  Juge  légitimé  des  livres, 
& que  les  Princes  & leurs  Officiers 
ne  peuvent  condamner  des  ouvrages 
que  Sa  Sainteté  à une  fois  approu- 
vé. 
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Le  Roi  d’Efpagne  pénétra  d’abord  J 
la  confequence  de  ces  maximes  ; mais 
ne  voulant  pas  condamner  la  conduit-  ■} 
te  de  fes  Officiers  quiavoient  agi  par  : 
fes  ordres , ou  au  moins  d’une  manié- 
ré très- conforme  à fes  intentions , ni 
fe  brouiller  avec  un  Cardinal  de  la 
réputation  de  Baronius , ce  qu’il  n’eut 
pas  manqué  de  faire  s’il  eut  fait  reponfè 
à là  lettre , il  prit  le  parti  de  ne  lui  point 
répondre , mais  pareeque  fon  filcncc  ne 
fuffifoit  pas  dans  une  conjon&ure  de 
cette  importance,  il  laifla  courir  & ob- 
ferver  les  défenfes  publiées  par  fes  Mi- 
niftres. 

Le  Cardinal  irrité  du  peu  de  fuccés 
fè»  fa  lettre  , & joignant  fon  reflèriti- 

ment 
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ment  particulier  aux  prétentions  de  la 
Cour  Romaine,  qu'il  s’eftoit  engagé 
de  foûtenir  aux  dépens  mefme  de  la  re-. 
putation  d’habile  homme  à laquelle  il 
eftoit  fort  fenfible  , renchérit  fur  fes 
premières  maximes  dans  le  douziè- 
me tome  imprimé  l’an  1607.  de  fès  An- 
nales: il  y dit  en  termes  exprès  dans  un 
difcours  fait  fur  ce  fujet , que  c’efloic 
une  chofe  honteufc  & pleine  d’impieté 
que  les  Juges  Royaux  ofalTent  cenfu- 
rer  les  livres  approuvez  par  le  Pape, 
&en  défendre  le  débit  aux  Libraires  de 
leur  dépendance  ; que  c’eftoit  ôter  à 
faint  Pierre  une  des  clefs  que  Jésus- 
Cjh  r 1 s t lui  avoit  données , fçavoir 
celle  de  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal , & 
qu’enfin  les  Miniftres  d'Efpagnc  avoient 
défendu  fon  livre , parcequ ’il  y reprenoit 
les  injuftices  & les  ufurpations  de  leurs 
Rois. 

Mais  fi  le  Cardinal  ne  gagna  rien  par 
ce  difcours  fi  aigre  & fi  injurieux  aux 
Rois  Catholiques  , aux  Princes  & 
aux  Magiftrats  Chrétiens  ; il  fe  mit 
au  moins  à faire  voir  évidemment  la 
pafïîon  de  la  Cour  de  Rome,  qui  croit 
qu'il  lui  eft  permis  d’ofFenfer  les  Prin- 
ces , & de  décrier  leur  Gouvernement 
par  des  inve&ives  fànglantes  fous  pre- 

R 2 texte 


è 


386  Hiftoïrt 

texte  de  Religion  , fans  que  ces  Souv^«  t 
rains  puiffent  au  moins  empêcher  le  cours 
& la  le&ure  de  ces  écrits  dans  leurs  pro-  13 
près  Etats. 

Mais  il  n’y  a perfbnne  qui  ne  voye  * 
quel  defordre  ce  feroit  dans  le  monde,  ^ 
fi  l'approbation  que  les  Papes  donnent  K 
. s pour  leur  intereft  à des  livres  faits  con- 
tre l'autorité  des  Princes,  la  plus  legiti-  û 
me,  obligeoit  les  Princes  à en  permettre  5 
le  cours  dans  leurs  Etats.  ?> 

Y a t’il  rien  de  plus  injufte  que  de  à 
prétendre  qu'un  livre  , ou  un  Roy  eft  1 
appelle  ufurpatcur  & tyran , où  la  me*  fa 
moire  de  (es  ancêtres  eft  diffamée  , & :i 
dans  lequel  fes  fujets  ne  fçauroient  s! 
trouver  que  des  leçons  de  dcfobeïffance  © 
& de  révolté  foit  vendu  , tenu  , & lû  fa 
publiquement  dans  les  terres  de  ce  À 
Prince.  . ! Ji  : 3 

C’étoit  pourtant  ce  que  pretendoit  U 
Baronius  qui  après  avoir  très  - mal  par-  it 
Dans  fin  le  de  plufieurs  Rois  d’Arràgon,  &par-  'à 
f»  Mm  J-  ticulierement  de  Ferdinand  le  Catho-  tvt 
‘tiïctoif*' ü^11® , croioit  que  Philippe  III.  lui 
xi.  dâ  faifoit  grand  tort  de  ne  pas  permettre  Ht 
euf  Ec'  la  vente  d’un  ouvrage  rempli  d’aigreur'  ^ 
& de  medifànce  contre  fès  predccef-  1 ce 
leurs  & fes  peres , & qui  comme  s'il  eut  * 
l.  *u  grand  raifon  , s appliquoit  fes  paro*  L*t 
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les  de  l'Evangile,  heureux  ceux  qui  fouf- 
frent  perfecution  pour  la  Juftice.  Cette 
confolation  qui  n’eftoit  que  dans  fon 
imagination,  lui  vint  fort  à propos,  car 
les  Rois  d'Efpagne  n’ont  jamais  crû  le 
devoir  confoler  d’une  autre  manié- 
ré. 

Cependant  comme  il  eft  certain  qu’un 
livre  aprouvé  par  le  Pape  en  matière  de 
foy,  ne  peut  être  condamné  par  les  Sé- 
culiers; de  mefme  il  eft  confiant  qu’un 
livre  de  Politique  & d’Hiftoire  peut 
juftement  eftre  défendu  par  les  Prin- 
ces , & par  les  Magiftrats  quoique 
tous  les  Prélats  du  monde  TeuRent  ap- 
prouvé; 

Pour  ce  qui  eft  de  l’expedient  que  Ba- 
ronius  propofe  de  recourir  humble- 
ment aux  Evefques  , pour  la  fupprefi» 
fion  d'un  livre  que  les  Miniftres  du 
Prince  connoiftroient  devoir  caufer  du 
trouble  ou  du  fcandale , l’on  a déjà 
fait  voir  ailleurs  que  1 ce  (croit  un  re- 
mede  pire  que  le  mal  , puifque  par 
là  les  Ecclefiaftiques  s’établiroient 
Juges  d’une  infinité  d’affaires  dont 
la  connoiflance  ne  leur  appartient 

paS\  • . X 

L’on  peut  ajouter  que  ce  feroit  un 
mauvais  gouvernement  que  celui  qui 
- R } n’au- 
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n’auroitpas  enfoy  les  moyens  de  pour-  i 
voir  aux  choies  neceffaires , & qui  ferait 
réduit  à attendre  que  le  remede  lui  fût  , à 
fourni  par  ceux  qui  ont  intereft  à la  du- 
rée  du  mal,  ou  qui  même  n’y  pourvoi-  i\ 
roient  jamais  que  félon  leurs  dclTeins  a 
particuliers , & non  pas  félon  les  belbins  1 : 

publics,  & les  inte refis  particuliers  du  È 

Prince.  " à 

C’cfl  pourquoi  un  Souverain  ne  doit  i 

jamais  fe  repofèr  fur  la  diligence  d’au-  i 
truy  des  chofes  qui  concernent  le  bon  s 
gouvernement,  puifquc  Dieu  lui  a don-  - t 
né  l’autorité , & lui  a mis  en  main  les  : 
moyens  necelTaires  pour  y donner  or- 
dre par  luy-mêiqe.  En  effet,  il  n’y  a que  i 
lui  qui  fçache  bien  ce  qui  eft  propre  & i 
avantageux  à fon  Etat  ; c'efl  pourquoy  j 1 
il  ne  doit  pas  emprunter  de  Rome  ce  j 1 
qu’il  a chez  foy.  / . • J 1 

C’eft  ce  qui  fàifoit  dire  à Jean  de 
Monluc  Evêquede  Valence-au  fujet  des  |i 
guerres  de  la  Religion  en  France,  que  ji 
c’étoit  une  grande  fimplicité  de  voir  brû- 
ler Paris , & d’attendre  l’eau  du  Tibre 
pour  en  éteindre  l’embrafement,  pendant 
que  l’on  avoit  celle  de  la  Seine  toute 
prête. 

La  Politique  de  la  Republique  en 
particulier  efl  tout  à fait  oppofée  à 

celle 
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celle  des  Papes , ce  qui  eft  bon  pour 
l'Etat  Ecclefiaftique  ne  l’eft  pas  pour 
celui  de  Venife , & quand  il  le  feroit  l’on 
ne  .pourroit  pas  prétendre  avec  juftice 
qu’elle  fut  obligée  de  s’y  conformer  : 
ainfi  une  do&rine  peut  être  bonne  à 
Rome  qui  feroit  pernicieulè  à Venife, 
à Paris , à Vienne , à Madrid , & par  tout 
ailleurs,  parce  que  les  vûes  & les  interefts 
font  tous  differens  ; ainfi  l’aprobation 
du  Pape  ne  peut  pas  ôter  aux  Prin- 
ces le  pouvoir  de  condamner  des  livres 
qui  cauferoient  du  defordre  dans  leurs 
Etats. 

Cela  eft  d'autant  plus  vray  que  tant 
s’en  faut  que  les  Papes  foient  les  Juges 
légitimés  de  tous  les  livres , qu’au  con- 
traire ils  ont  ufurpê  fur  les  feculiers  le 
pouvoir  même  de  défendre  les  livres  hc- 
' retiques. 

Dans  leshuit  premiers  fîecles , les  li- 
vres des  heretiques  cftoient  examinez , 
enfuite  cenfurez  par  les  Conciles;  mais 
ils  eftoient  défendus  par  les  Princes  fecu- 
liers par  voye  de  Police.  Le  Concile  de 
Nicée  déclara  la  doétrined’Arius  héréti- 
que ; & Conftantin  défendit  fes  livres  par 
un  Edit.  Le  premier  Concile  de  Con- 
ftantinople  en  ufa  de  Tnefme  à l’égard 
d’Eunomius;ft  Arcadius  fit  un  Edit  con- 
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trc  fcs  livres.  Le  Concile  d’Ephefe  con- 
damna Neftorius  comme  heretique,  & 
rEmpereur  Theodofc  le  jeune  fit  brûler 
fcs  livres. 

Le  Concile  de  Calcédoine  ayant  con- 
damné les  Eutichicns.  L’Empereur  Mar- 
cien  fit  unp  Ordonnance  contre  leurs. li- 
vres, & depuis  ce  Concile  jufqu’au  8.  fic- 
elé , l’on  en  ufà  tousjours  de  la  même  ma- 
niéré , (ans  que  les  Evêques , les  Papes , & 
les  Conciles  (è  (oient  mêlez  de  défendre 
les  livres. 

Cela  montre  évidemment  que  le 
droit  de  défendre  les  livres  des  héréti- 
ques n’eft  pas  une  chofe  fi  propre  à la 
Jurifdiélion  Eccicfiaftique , qu’elle  n’a- 
partienne  de  bon  droit  à lapuiflfance  fe- 
culiere.  Car  quoique  ce  loir  aux  Ec- 
clefiaftiques  de  juger  s’il  y a quelque 
herefie  dans  un  livre  ; cela  n’empê- 
che pas  que  les  Princes  ne  puiflenr 
défendre  par  Edit  le  livre  ccnfuré  par 
les  Ecclefiaftiques  , (ans  qu’ils  ayent 
lieu  de  (è  plaindre  qu’on  leur  ôte  une 
des  clefs  de  (àint  Pierre  y puifqu’au 
contraire  les  défenfès  du  Souverain 
donnent  force  & vigueur  à leurs  Cen- 
fures,  & les  font  également  craindre  & 
relpeéter.  • 

Le  30.  & le  31.  Reglement  ordon- 
nent 
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nent  que  les  Inquifiteurs  ne  pourront 
juger  de  ceux  qui  exercent  quelque  Art,  ■ 
ou  quelque  profeflion  feculiere  com- . 
me  Libraires , Doüanniers , Cabare-  • 
tiers  , Hôteliers , ny  les  Bouchers  qui 
vendent  de  la  viande  en  Carême;  par- 
ce que  tous  ces  gens  appartiennent  à la 
Jurildiftion  feculiere  , &que  lcsMagi- 
ftrats  font  fuffifàns  pour  les  punir  s’ils 
font  quelque  faute  qui  le  mérite,  &que- 
les  Ecclefiaftiques  le  plaignent  de  leur 
conduite. 

D’ailleurs  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
les  abus,  & les  excès  qui  fe  commettent; 
dans  ces  fortes  de  ‘proférions  ayent  un- 
autre  principe,  que  l’avarice  ; car  dé  * 
s’imaginer  qu’un  Boucher  qui  vend  de  - 
là chair  en  Carême  le  fait,  parce  qu’il  ne  ■ 
croit  pas  qu’on  (oit  obligé  de  faire  abfti- 
nence  en  ce  temps-là, & que  l’Eglife  ne  la  • 
pût  ordonner,  c’eft  une  pure  vifion  par- 
où  toutes  choies  pourraient  feraporter  à ; 
Therefie.. 

Pour  ce  qui  efl  des  Libraires , le  Sénat 
conlcnt  que  ceux  qui  tiennent  & ven- 
dent des  livres  heretiques  foient  punis  - 
par  l’Inquilîtion  ; mais  il  n’a  jamais  - 
voulu  permettre  qu’ils  filfent  inventai- 
res de  leurs  livres  devant  les  Inquifi— 
teursqr»  qu'ils  rcçûlfent  d’eux  aucune? 
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permiflîon  de  vendre , ny  qu’ils  prêtai 
font  aucun  ferment  entre  leurs  mains , ce- 
que  lps  Inquifiteurs  ont  fouvent  tenté 
d’obtenir,  aulTi  bien  que  d’inferer  dans 
leurs  Edits  d’entrée  des  commandemcns 
qui  excédent  leur  pouvoir. 

Ils  difenè  fur  cela  qu'ils  ne  prétendent 
foire  jurer  -les  Libraires , que  fur  des 
chofcs  aufquelles  la  confcience  les 
oblige  déjà,  fçavoir,  de  ne  point  ven- 
dre des  livres  défendus  , & que  par 
leurs  Edits  ils  ne  prétendent  que  leur 
donner  des  avis  fur  ce  qu’ils  ne  doivent 
pas  faire. 

Mais  le  Sénat  réporîd  que  ces  raifons 
font  captieufes  , parce  que  ce  font  des 
a&es  de  fupériorité  & de  Jurifdi&ion' 
que  de  prétendre  le  forment  de  quel- 
qu’un , & d’avertir  par  Edit , quoique 
ce  foit  des  chofos  aulquelles  l'on  eft  déjà, 
obligé  d’ailleurs. 

Outre  cela,  l’Edit  & le  ferment  ont 
cette  force  que  ceux  qui  y contrevien- 
nent font  dignes  de  punition , ce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  de  l'avcrtiffcment  ny 
du  Confoil  que  l’on  peut  fuivre  ou  ne 
pas  fuivre  fans  mériter  aucun  châti- 
ment.. 

Les  Tnquifiteurs  répondent  à cela  que: 
puifqu’ils  font  Juges,  de  l.’hercfie  il* 

doi*- 
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doivent  juger  des  chofes  & des  perfon— 
nés  qui  y onfequclque  raport , qu’ainfi  ils- 
ont  droit  de  juger  des  Libraires  & de  leur 
faire  des  commandemens , les  hercfies- 
s’enfeignant  & fê  fèmant  par  le  moyen* 
des  livres. 

Les  Vénitiens  répondent  qu’ils  de- 
meurent d’accord  que  pour  les  livres  qui' 
contiennent  des  herefies,  c’eft  aux  Inqui- 
fiteurs  de  les  défendre  & de  châtier  les; 
Libraires  qui  les  débitent  ; mais  que  pour 
toutes  les  autres  fortes  delivres , les  Li- 
braires n’en  doivent  rendre  aucun  com- 
pte auxlnquifiteurs,  ny  faire  inventaire; 
devant  eux. 

Ils  ajoûtent  que  c’eft  une  maüvaifè 
raifon  de  dire  que  l’Inquifition  doit" 
étendre  fon  autorité  fur  tous  les  livres 
à caufè  que  l’herefie  eft  enfcignée  dans; 
les  livres,  puifque-tous  les  livres  ne  trai- 
tent pas  de  la  foy  qui  eft  la  feule  ma- 
tière qui  appartient  au  faint  Office;; 
qu’ainfi.  tous  les  livres  qui  ne  font  pas 
écrits  en  ce  genre  , ne  font  point  de  la 
connoiffance  de  ce  Tribunal;  que  fl  les 
Inquifltcurs  étoient  Juges  de  tout  ce  qui 
pouroit  fe  rapporter  à l’herefîe  par* 
quelque  confequence  même  éloignée , il' 
n’yauroit  ny  crime  ny  faute  qui  ne  pût" 
devenir  une  matière  d’Inquifition  : c’eft 

Ri-  G>  à«dirc: 
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à dire  qu’il  ne  faudroit  plus  de  M'agi- 
ftrats,  & que  peu  à peu  IaJurifdiCfciorv. 
Ecclefiaftique  deviendroit  la  fcculic— 
re. 

En  conlequence  du  32.  Reglement  il 
n’cft  pas  permis  auxlnquifiteurs  de  fai- 
re aucun  Monitoire  contre  les  Commu- 
nautés , ny  contre  les  Magiftrats  pour  ce~ 
qui  regarde  l’adminiftration  delajufti- 
ce.;  la  raifon  eft  que  l’herefie  efirun  cri- 
me perfonnel  t d’où  ir  s’enfuit  qu’une ’ 
Communauté  ne  peut  jamais  être  héréti- 
que i quand  même  tous  les  particuliers, 
qui  la  compofent  le  feraient;  ainfil’In- 
quifition  ne  peut  & ne  doit  procéder  que . 
contre  les  particuliers» Jâ  Communauté 
demeurant  tousjours  fous  l’autorité  & Ia.i 
protection  du  Prince.. 

Il  en  eft  demefme  duMâgiftrat,  en- 
qualité  d’homme  privé  il  peut  le  rendre 
fufpeCt  d’herèfie  par  fes  paroles  ou  par  * 
fè^,  aCtions.  Mais  quand  il  s’agit  des  . 
fonctions  de  fa  charge  il  ne  peut  ni  pour 
î’ùir,  ny  pour  l’autre  être  fùjet  aux  Cen- 
fnresdes  Inquifiteurs , parce  qu’âlors  if 
eft  revêtu  de  l’autorité  publique  & qu’en 
cette  qualité,  il  n’eft  refponîâble  qu’au 
Rlincc. 

Que  fi  le  Magiftrat  donnoit  quelque  • 
empêchement  àrinquiûtion/par  ex  cm-. 
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plé  , en  réfutent  de  lui  remettre  utr 
homme  qu’étle  auroit  cité  en  Jugement 
pour  criminel  ou  pour  témoin,  elle  ne 
doit  point  tifèr  deMonitoire  en  ce  cas, 
ny  en  tout  autre  fèmblable;  mais  elle  doit 
feulement  faire  te  remontrance  au  Ma-- 
giftrat  ou  au  Prince  par  le  moyen  des 
Afliftans. 

Pour  entendre  le  33.  Reglement  , if 
faut  fiipofèr  que  c’eftoit  autrefois  la 
coutumede  l’Inquilition -,  lorfqu’on  l’é- 
tablifïoit  pour  là  première  fois  dans 
quelque  lieu,  de  publier  d’abord  un  Edit 
qu’ôn  appeloit  l'Edit  de  grâce  ; par  cet 
Édit  tous  les  heretiques  du  lieu  eftoicn? 
invitez  à fe  reconnoître  , & à fc  faire 
abfoudre  dans  certain  temps  à condi- 
tion qu’on  leur  feroit  grâce  , paff/  ce 
temps  il  n y dvoit  plus  de  grâce  ; mais 
l’on  publioit  un  autre  Edit  qui  s’appe- 
loit  l’Edit  dejuftice,  par  lequel  il  étoit  * 
ordonné  fous  peines  portées  à quiconque 
fçauroit  quelque  here  tique  de  le  venir 
déclarer,  & de  procurer  en  toutes  ma- 
niérés qu’il  fut  remis  entre  les  mains  des 
Inquifîteurs , tel  étoit  l’ancien  ufage  de 
l’Inquifition. 


Depuis  elle  en  a uf£  d\ine  manière 
fort,  differente , car  quelques  Inquifi- 
tcurs  en  prenant  poffeffion  de  leur  char-» 
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ge  ont  quelquefois  fait  publier  les  i 
deux  Edits  , ce  qui  eft  pourtant  arrivé  ; 
fort  rarement.  D’autres  fe  font  con-  Il 
tentez  de  publier  une  feule  fois  l’Edit  de  i 
Juftice;.  & d’autres  enfin  l’ont  fait  pu-  {Ji 
blier  plufieurs  fois.  Mais  parce  que  cela<  i 
fe  failoit  à deffein  d’y  glifTer  des  comman- 
demens  & des  défenfès  félon  les  occa-, 
fions  qu’ils  croyoient  leur  devoir  être  fa- 
vorables ; la  Republique  a fâgement 
limité  la  forme  & la  teneur  ordinaire 
de  cet  Edit  aux  fix  chefs  portez  dans- 
le  Reglement  dont  il  s’agit,  aufquelsles 
Inquifiteurs  ne  peuvent  plus  rien  ajou- 
ter. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  à remar- 
quer fur  ces  chefs  , finon  qu’à  l’occa- 
fion  du  cinquième  chef,  qui  porte  que.  ' j 
Elnquifition  pourra  procéder  contre-  j 
ceux  qui  ofFenfent  fes  Minières , ou  qui: 
maltraitent  les  délateurs  & les  témoins, 

Ton  a ajouté  la  claufè  , Per  eau  fa  del  j 

OJficio;  c’eft  à dire  aufujet  de  cet  Offi- 
ce &de  fès  fondions;  car  fi  c’eft  pour 
un  autre  fujet,  celui  qui  a fait  injure  à 
quelque  Officier  ou  à quelque  témoin; 
de  l’Inquifition  doit  être  jugé  par  le  Ma- 
giftrat.  Autrement  ce  fèroit  unétrange. 
abus , par  lequel  l’Inquifition  fe  met- 
troit  bien-tôfc  en  gofTeffion  de  connoi»- 
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rre  de  toute  forte  de  défenfes , & ren- 
droit  toutes  les  caufes  ecclefiaftiques~ 
C’efl:  donc  avec  beaucoup  de  raifort 
que  le  Sénat  a ufé  de  cette  reftridion , 
que  Plnquifition  ne  pourra  juger  des  “ 
perfonnesdont  il  s’agit  , finon  per  opéré 
Jpettanti  ad  ejfo  Ojficio  î c’efl:  à dire, 
pour  des  faits  defonreflbrt.  Que  fi  elle 
porte  fes  prétentions* plus  loin,  c'efè 
aux  Àfliftans  de  l’empccher  de  pafler  plus, 
avant. 

Le  34.  Reglement  n’a-  point  eu  d’au- 
tre motif,  que  d’empêcher  les  Procedu- 
res fecrettes , que  les  Inquifiteurs  eufi- 
fent  pû  faire  par  les  Villages  & par  les 
Châteaux  fans  la  prefence  des  Afliftans:- 
Ce  qui  iroit  à abolir  l’Afliftance  , & à» 
faire  tomber  dans  tous  les  inconve- 
niens  qu’on  a prétendu  éviter  en  l’éta*- 
bliflant. 

Le  35.  Reglement  n’a  rien  qui  mé- 
rité aucune  reflexion  particulière , fi- 
non qu’il  a efté  fait  pour  empêcher 
les  conflids  qui  auroient  pu.  furvenir 
entre  les  Afliftans  , & pour  la  com- 
modité des  Inquifiteurs  mefme  , aufi- 
quels  il  eft:  bien  plus  commode  de  vui- 
der  les  Procez  dans  le  lieu  de  leur  refi- 
dence , que  d'être  obligez  de  fe  tranfpor- 
ter  ailleurs». 
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Le 36.  & le  37.  n’ont  pas  befbin  non- 
plus  de  beaucoup  de  reflexions  , puif« 
qu’ils  font  l’un  & l’autre  à l’avantage- 
de  la  Religion  & de  l’Inquifition  mefl- 
me  ,•  qui  font  d’autant  plus  refpeâréês 
que  les  contumax  font  punis  par  les 
Magiftrats  feculiers  avec  plus  de  fe- 
verit?  que  l’Inquifltion  ne  pourrait 
faire.  * 

Le  38.  Reglement-,  en  laiflant  à 
l’Inquifition  toute  ,1a  liberté  d’agir, 
contre  ceux  qui  ayant  ailleurs  efté 
foupçonnez  d’herefle  , ou  efté  citez» 
pour  ce  fujet  à l’Inquifition  , fc  feront' 
retirez  fur  les  terres  de  la  Républi- 
que , ne  contribue  pas  peu  à faire  pa- 
raître à tout  le  monde  le  foin  qu’à  la1 
Republique  de  confervcr  fon  Etat 
exempt  non  feulement  d’herctiques,- 
mais  mefme  de  perfonnes  foupçonnées» 
d’herefie  , en  leur  ôtant  l’cfpcrancc  de 
-trouver  fur  les  terres  de  la  Républiques 
plus  d’appui  & de  protedion  qu’ils- 
n'en  pourraient  trouver  ailleurs.  C’eft! 
pourquoi  comm'c  il  eft  également» 
avantageux  à l’Eglilè  & à l’Etat , il  1 
ne  peut  cftrc  oblèrvc  avec,  trop  dé* 
loin. 

Le.  39.  & dernier  Reglement  : qui 
ordonne  la  punition  des . calomnia- 
teurs» » 

/ - 
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teurs,  & de  ceux  qui  auront  depofc  faux 
à l’Inquifition  eft  d’une  tres-grande  im- 
portance, non  feulement  pour  mainte- 
nir la  Jurifdi&ion  fèculiere fans  toucher 
à l’Ecclefiaftiquc , mais  auffi  à raifon  de 
la  protection  que  tout  Souverain  doit  à 
lès  Sujets,  & qu’il  nepeutleur  refufèr 
en  les  laiffant  opprimer  impunément  par 
la  calomnie  , fans  commettre  contre 
Pieu  une  des  plus  grandes  offenfès  qu’il 
puifle  commettre. 

C’eft  ce  qui  a obligé  la  Republique 
à faire  le  Reglement  dont  il  s’agit  : Mais 
pour  en  faire  voir  la  juftice  , il  faut 
fùppofcr  que  Tlnquifition  ne  punit  ja- 
mais, ou  du  moins  qu’elle  punit  tres- 
rarement  les  calomniateurs  & les  faux 
témoins  : Elle  dit  fur  cela  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  voulût  fe  fèrvir  du 
prétexté  de  la  Religion  pour  perdre  (es 
ennemis;  qu’ainfî  quand  même  des 
témoins depofèroient  , il  faut  toujours 
fuppolër  ou  qu’ils  ont  cru  dire  vray , 
ou  du  moins  qu’ils  ont  eu  bonne  in- 
tention. 

Sur  ces  principes  , pour  peu  de  lieu.-, 
qu’il  y ait  à décharger  un  témoin  , el- 
le ne  .manque  jamais  de  le  faire  ; ou 
fi  le  faux  témoignage  eft  fi  évident 
qu’on  ne  puiffe  ni  le  diffimuler  ni  l’ex- 

eufer* 
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cufer,  il  eft  toujours  tres-Iegeremént 

puni,  & feulement  de  peines  purement 

Spirituelles,  telles  qu’un  Confeflêur  les 

pourroitimpofer. 

L’Inquifition  n’a  jamais  voulu  con- 
fentir  qu’ils  fulTent  punis  de  peines  plus 
feveres,  dè  peur  quelles  n’effrayalTent 
les  témoins,  & ne  les  empéchaflènt  de 
venir  depofer.  Ce  qui  eft , difent-ils  , 
tout  à fait  contraire  aux  interets  de  la  Re-  - 
ligion,  qui  demandent  qu’on  le  puifle  fai-* 
re  en  toute  liberté , quand  même  il  en 
devroit  coûter  la  vie  à quelques  inno- 
cens. 

Si  ces  raifons  font  bonnes  ou  non , ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  de  ;le  décider  : L’on 
peut  dire  feulement  qu’il  eft  d’un  grand 
foulagement  pour  une  perfonne  qui  a 
fouffert  infiniment , & qui  même  a pen- 
fé  périr  d’une  manière  également  cruelle 
& infâme  par  les  calomnies  de  fes  enne- 
mis , de  trouver  un  Tribunal  où  on  lui 
fafie  la  juftice  qu’il  ne  peut  efperer  de 
iTriquifition. 

Les  Inquifiteurs  prétendent  qu’un 
autre  Tribunal  que  le  leur  ne  peut  pren- 
dre connoilfance  des  calomnies  & des 
faulfes  dépositions  qui  ont  été  faites  de- 
vantlui.  Ils  allèguent  fur  cela  deux  rai- 
lons.  Premièrement que  puifque  le 
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faux  témoignage  porté  offenlè  leur  Tri- 
bunal , c'eft  à eux-mêmes  à le  venger  en 
puniflant  le  faux  témoin.  Secondement, 
que  celui  qui  fè  plaint  d'avoir  été  calom- 
nie, ne  le  peut  prouver  que  par  les  dé- 
polirions & les  procedures  faites  contre 
lui  à l’Inquifition  , & qu'il  n’eft  ni 
de  la  juftice  ni  de  la  bienfêance  qu'on 
l'oblige  de  les  remettre  à un  autre  Tri- 
bunal. j 

Tous  les  Do&eurs  quoiqu’oppofêz  , 
aux  prétentions  de  l’Inquifition  , font 
neanmoins  partagez  fur  ce  fujet.  Les 
uns  difent  que  la  calomnie  Scie  faux  té-  _ 
moignage  n’étant  pas  une  herefie , il  n'y* 
a pas  de  doute  que  n’étant  pas  non  plus 
du  refiort  de  l’Inquifition  , il  n’appar- 
tienne au  Magiftrat  ordinaire  d’en  juger 
& d’en  faire  juftice.  Ils  ajoutent  que 
cela  eft  d’autant  plus  vray,  que  l’Inqui- 
jfition  d’elle-même  n’a  pas  de  peines  pro- 
portionnées à la  punition  d’un  aufli 
grand  crime  , qui  ne  peut  être  le  plus 
fouvent  fuffifamment  puni  que  par  la 
perte  de  la  vie , ou  du  moins  par  celle  de 
la  langue. 

D’autres  , après  avoir  approuvé  les 
raifons  que  l’on  vient  de  rapporter  de 
part  & d'autre  , difent  avec  plus  d'ap- 
parence que  la  calomnie  ou  la  faufle 

de- 
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depofitiofl  refaite  quelquefois  du  Pro- 
cès même;  comme  lorfqu’un  témoin  fè 
coupe , fe  contredit , ou  le  déclare  lui- 
même  faux  témoin  en  demandant  par-» 
don  à la  Juftice  , alors  leur  lêntimenf 
efl.  que  les  raifbns  des  Inquisiteurs  ont 
lieu,  & qu’on  doit  leur  laifTcr  le  Juge- 
ment & la  punition  de  la  calomnie  & dix 
faux  témoignage. 

Mais  s’il  arrive  au  contraire  que  la 
• fauffeté  ne  refaite  pas  du  Procez,  &que 
pour  convaincre  un  délateur  ou  un  té- 
moin d’avoir  fait  une  fauflfe  dépofîtion  , 
il  faille  recourir  à de  nouvelles  informa- 
tions, & faire  de  nouvelles  procedures, 
alors  le  Jugement  & la  punition  du  faux 
témoignage  appartiennent  au  Magiftrat 
ordinaire,  parce  que  c’efl:  alors  que  les 
raifbns  du  parti  contraire  ont  lieu , puif- 
‘ que  d’un  côté  il  n’eft  pas  befoin  que 
les  Inquifiteurs  remettent  leurs  Proce-  ^ 
dures  à d’autres  Juges , & que  de  l’autre 
il  efl:  tres-vray  que  la  calomnie  & le  faux 
témoignage  n’étant  point  une  herefie, 
la  connoiflance  de  l’un  & de  l’autre  ne 
peut  appartenir  qu’au  Magiftrat  fècu- 
lier. 

La  Republique  toujours  modercè 
dans  fes  maximes  a fuivi  ce  dernier  Sen- 
timent; & c’cft  encore  aujourd'hui' la 

pra^ 
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pratique  de  Venife,  que  quand  le  faux  • 
témoignage  refulte  du  Procez  , c’efl: 
l’Inquifition  qui  en  juge:  Mais  lorf- 
qu’il  n’en  refulte  pas,  & qu’il  faut  faire  de 
nouvelles  Procedures  pour  le  prouver, 
c’cft  au  Magiftrat  feculier  à en  juger. 
c Telles  font  les  loix  félon  lefquclles 

Venife  fe gouverne  en- 
: Comme  le  Sénat  les  a ' 
établies  avec  beaucoup  defagelfe,  il  les 
maintient  avec  la  derniere  fermeté  ; l’In- 
quifition  qui  cft  toute  compofée  des 
gens  du  monde  les  plus  fournis,  lorfi- 
qu'ils  ne  fe  fentent  pas  appuyez , & les 
'r  plus  fiers  lorfqu’ils  croyent  avoir  de 
il  l’appui , n’a  jamais  ccfle  d’en  faire  des 
plaintes  & de  faire  des  efforts  pour  en 
fecoiier  le  joug.  La  Cour  Romaine 
-dont  les  interets  font  fi  unis  avec  ceux 
1 del'Inquifition,  qu’elle  les  regarde  com- 
, me  les  fiens  propres  , n'a  épargné  ni 
Pollicitations  ni  intrigues°pour  les  faire 
ou  révoquer  ou  adoucir  : Toutes  les 
plaintes  ont  été  vaines , les  efforts  fe 
font  trouvez  inutiles , les  follicitations 
& les  intrigues  n’ont  point  eu  de  fuc-  ■ 
•cez;  & le  Sénat  par  fi  fermeté  à main- 
tenir fes  loix,  fins  fouffrir  qu’on  y ait 
jamais  donné  la  moindre  atteinte  , fe 
voit T non  feulement  en  état  de  faire 
’ , " ’ ~ obfcr- 


l’Inquifition  de  1 
core  aujourd’hui 
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• obferver  les  anciennes;  mais  encore  d’en 
faire  de  nouvelles  toutes  les  fois  qu’il  le  *cL 
jugera  à propos.  ! 

Mais  il  ce  que  l’on  a rapporté  de  l’In- 
quifition  deVeniie  eft  avantageux  à la 
République,  il  ne  l’eft  pas  moins  aux 
Etats  qui  n’ont  pas  voulu  fe  foûmettrc  à 
ce  terrible  joug , puifqu’il  prouve  invin- 
ciblement ce  que  l’on  a avancé  fur  la  fin 
du  lècond  Livre,  que  quelques  mefures  ^ 
que  l’on  prenne  avec  l’Inquifition , quel- 
ques loix  qu’on  lui  prefcrivc  , & fous 
quelques  conditions  qu'on  la  reçoive, 
rien  ne  la  peut  empêcher  d’affe&cr  l’in- 
dépendance , d’alpircr  à une  autorité 
' fans  bornes , & d’être  une  occalîon  con- 
tinuelle de  dilputes,  de  differens  & de 
broüilleries  avec  la  Cour  Romaine;  Elle  1 
préférera  toûjours  la  grandeur  au  bien  1 
des  peuples  , au  repos  des  Etats,  & aux 
droits  des  Prises  les  plus  inviolables. 


Fin  du  troifimt  Livre . 

* . . - 
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HISTOIRE 

D E 

L’INQUISITION. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Sentiment  & conduite  de  l’EgliJe  , tou- 
chant l' excommunication  & la  défoji - 
tion  des  Souverains  en  cas  d'herefie  & 
d’apoftafie. 

IL  feroit  inutile  d'examiner  ici  la  Dtetmb{m 
divifion  de  l’excommunication  que  de  manie - 
les  Canonises  ont  coutume  de  fai-  [""J!»'*' 
re , quand  ils  la  divifènt  en  excommu-  ttHt  itre 
nication  majeure  & mineure  ; en  cel-  »»v,  &dt 
le  qu’ils  appellent,  à jure  , & ho - 

mine  ; lata  fententia  , & [entent ia  fe- 

. J , •„  J ,,  ’ tion  L’on 

renda;  non  plus  que  celle  que  d autres  uftr 
donnent  quand  ils  la  divifènt  en  ex-  * 
communication  purement  penale,  qui 
ne  fuppofe  pas  toujours  un  grand  pé- 
ché; & l’excommunication  de  Cenfu- 
re  qui  le  fuppofe  toujours.  L’on  fçait 
aflez  combien  cette  matière  a été  em- 
baraflfée  & obfcurcie  par  les  Cahoni- 
ftes  anciens  & nouveaux  ; & d’ailleurs 
r * le 
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le  fujet  dont  il  s’agit  peut  aifcment  P 
s’en  paffer.  S 

L’on  peut  fubftituer  à ces  divifions  « 
obfcures  & embarraflees  celle-ci , qui  } 
fuffit  pour  le  fujet  dont  il  eft  qyeftion.  I 
L’on  peut  donc  divifer  Pexcommunica-  b 
tion  en  privée  & publique.  La  privée  3 
eft  purement  penitenticlle  , & n’em- 
porte  que  la  privation  des  Sacremens  i 
& de  la  participation  aux  prières  de  i 
l’Eglilc.  La  publique  eft  de  deux  for-  fj 

tes,  l’une  emporte  feulement,  outre  la  b 
privation  des  Sacremens  8c  des  prières,  ? 
l’exclufion  des  affcmblées  de  l'Eglifc;  > 
c’eft  ce  qu’on  appelle  une  feparation  du 
Corps  de  Tesus-Christ  qui  eft 
EEglifc  2 

La  fécondé  forte  d’excommunica- 
tion publique  emporte  , outre  toutes  « 

ces  choies,  une  exclufion  de  toute  for-  J 
te  de  commerce , meme  purement  ci- 
vil ; enforte  qu’il  n'eft  plus  permis  > 
de  convcrfer  en  aucune  manière  avec 
les  perfonnes  qui  font  ainfi  excom- 
muniées. i 

Cela  fuppofé , il  n’y  a point  de  dqute 
qu’un  Souverain  pour  des  crimes  con-  . 
ftderables , à plus  forte  raifon  en  cas  i 

d’herefie  & d’apoftafie  , ne  puiffe  être  j t 

excommunié  de  l’excommunication  l 

• pri- 
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privée  ; c’eft  à dire  privé  en  particulier 
de  l’ufàge  des  Sacremens.  Cela  eft  trop 
évident  pour  avoir  befoin  de  preu- 
ves. 

Il  eft  encore  certain  que  non  feule- 
ment l’on  ne  doit  pas,  mais  mêmeque 
l'on  ne  peut  pas  excommunier  les  Sou- 
verains de  la  féconde  excommunication 
publique,  qui  confifte  à rompre  avec  lui 
tout  commerce,  même  civil, parce  qu’el- 
le préjudicié  à leur  autorité  fouveraine 
& temporelle,  fur  laquelle  l’on  fera  voir 
que  rÉglifen’a  aucun  pouvoir  ni  direét, 
ni  indireéh 

Enfin , quoique  plufieurs  foûtiennenc 
qu’un  Souverain  peut  être  excommunié 
de  la  première  excommunication  pu- 
blique; c’eft  à dire  retranché  du  Corps 
de  f e s u s-C  h r 1 s t & de  l'Egide  en 
cas  d'herefie  & d’apoftafie,  il  eft  indu- 
bitable qu’il  n’eft  pas  à propos  de  le 
déclarer  publiquement  excommunié  , 
& de  l’exclure  malgré  lui  de  l’entrée 
des  Eglifes , des  affemblées  qui  s’y  font, 
& de  la  participation  aux  prières  publi- 
ques. 

Il  eft  vray  que*  l’on  ne  peut  alors 
entretenir  avec  le  Souverain  aucune 
communication  de  fentimens  & de  foi  ; 
& que  non  feulement  ton  peut , mais 
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même  que  l’on  doit  avoir  des  fentimens  v. 
directement  oppofêz  aux  fiens,  lorfqu’il  z 
eft  véritablement  & manifcftemcnt  he-  .|® 
retique  : maisauffi  c’eft  tout  ce  que  l’on 
doit  &que  l’on  eft  obligé  défaire;  car  r 
pour  ce  qui  eft  de  l’exclure  des  aflem-  * 
blées  & des  prières  publiques , aulîi  bien  3 
que  de  tout  autre  commerce  qui  ne  re-  ; 
garde  point  la  foy , il  n'eft  ni  permis , ni  à \ 
propos  de  le  faire.  '3 

Mais  comme  ce  fcntiment  eft  aü-  { 
jourd’huifort  conteftc,  l’on  va  faire  voir  - 

que  la  maniéré  dont  en  a ufé  l’Eglife  . 
pendant  plus  de  mille  ans,  & les  fenti-  [ 
mens  des  Peres  y font  entièrement  con- 
formes. I 

Il  n’y  a perfonne  qui  ignore  l’herefie  , 
de  Confiance  fils  du  grand  Conftantin. 
L’on  fçait  de  quelle  maniéré  il  proté- 
gea publiquement  l’herefie  Arienne  fi 
injurieufe  au  Fils  de  Dieu.  L'Hiftoire 
eft  pleine  des  perfecutions  qu’il  fit  foufi- 
frir  aux  Catholiques.  En  un  mot,  l’on 
ne  peut  pas  faire  plus  d’effort  qu’il  en 
fit  pour  détruire  la  véritable  foy  , & 
pour  élever  l’hereficfur  les  ruines  de  l’E- 
glife. 

D’ailleurs  , elle  ne  manquoit  point 
en  ce  temps-là  de  grands  hommes  & 
d’Evefques  éclairez  & Zelez  qui  con- 

noil- 
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îioiffoient  leurs  devoirs , & qui  avorent 
, affez  de  courage  pour  fàtisfaire  à leurs 
obligations. 

! Cependant  Ton  ne  voit  pas  qu’ils*  en 
ayent  ufé  à l’égard  de  ce  .Prince  de  la 
manière  dont  l’on  prétend  aujourd’hui 
s qu’il  en  doit  être  ufé.  Ils  ne  l’ont  point 
( excommunié  ; ils  ne  l’ont  point  exclus 
de  l’Eglife,  ni  de  la  participation  de 
fès  prières.  Ils  n’ont  point  refufé  de 
ï le  reconnoiftrc  pour  leur  légitimé  Sou- 
0 verain.  En  un  mot , ôté  la  communi- 
i cation  dans  la  foi  & dans  les  dogmes. 
0 Ils  ont  entretenu  avec  lui  toute  autre 

[>  communication  , suffi  bien  que  toute 

dépendance  pour  le  temporel  & le  ci- 
ï . vil. 

; L’on  peut  lire  fur  cela  l’Apologie  de 
j S.  Athanafe  adreffiée  à Confiance  mê- 
I • me;  le  ch.  6.  du  livre  fécond  de  THiftoi- 
i re  de  Theodoret , où  il  rapporte  l'en- 
f tretien  du  Pape  Liberius  avec  ce  Prin- 
t ce  ; les  Ecrits  de  fàint  Hilaire  adreffez 
: au  même  Confiance  , auffi  bien  que 

r les  fêntimens  du  grand  Ofius,  rappor- 
tez par  fàint  Athanafe  dans  fà  Lettre 
aux  Solitaires.  Ce  (ont  des  témoigna- 
ges plus  que  fuffifans  des  fentimens  de 
ce  fiecle-là  , c’eft  à dire  du  quatrième. 
L’on  y verra  que  ces  grands  hommes 
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'ufcnt  bien  a l’égard  de  ce  Prince  d'a-» 
vcrtifTcment  & de  prières,  mais  jamais 
d’excommunication  & de  menaces.  Il 
cft  vray  qu'ils  difènt  fincerement  la  vé- 
rité , & qu’ils  foûtiennent  librement 
la  foi  , mais  c’cft  toujours  d’une  ma- 
niéré rcfpeétueulc  , & tout  à fait  éloi- 
gnée des  emportemens  des  derniers  fie- 
cles. 

Julien  l’Apofiat  fit  encore  pis  que 
Confiance  , il  ne  le  contenta  pas  d’ê- 
tre heretique  comme  lui  , il  abandon- 
na tout  à fait  la  foi  , &fe  déclara  en- 
nemi irréconciliable  des  Chrétiens  , & 
tres-cruel  perfècuteur  de  l’Eglifè.  Il  y 
a voit  de  très-grands  hommes  de  fon 
temps  , cependant  perfonne  ne  parla 
jamais  de  dépofition  & deCcnfures.  Il 
cft  vrai  que  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
plutôt  en  qualité  d’Orateur  que  d’Evê- 
que  , écrivit  des  inventives  contre  ce 
Prince.  Mais  outre  qu’il  fe  fût  bien  palïe 
de  les  faire  fi  outrées , il  ne  les  écrivit 
qu  après  fa  mort. 

Valens  qui  n'étoit  pas  moins  here- 
tique, fut  encore  plus  cruel  que  Con- 
fiance ; mais  l’Eglife  garda  tousjours 
avec  lui  la  même  modération  dont  elle 
avoit  üfé  envers  Confiance.  L’on  voit 
encore  parmi  les  Oeuvres  de  S.  Grégoire 

/ ' de 


/ 


/ 


de  l'Inquifîtion , Liv.  IV.  411 
deNazianze  undifcours  à la  louange  de 
fàint  Bafile , où  il  rapporte  l’entretien  de 
ce  Saint  avec  le  Préfet  Modefte , que 
l’Empereur  avoit  envoyé  pour  le  con- 
traindre de  fouferire  à l’Arianifme.  Il  n'y 
cft  parle  ni  d’excommunication  ni  de 
Cenfure. 

Mais  que  faire  donc,  quand  un  Prin-^ 
ce  renverfé  la  foi  & perfecutc  la  Reli- 
gion ? Il  faut  tout  fouffrir  & le  martyre  Md. 
même , mais  il  ne  faut  jamais  abandon- 
ner la  foy. 

Telle  fut  la  conduite  de  fàint  Am- 
broifè  à^l’égard  de  Valentinien  le  jeu- 
ne. Cet  Empereur  ne  fe  contentoit  pas 
de  favorifer  les  Ariens , il  vouloit  en- 
core contraindre  fàint  Ambroife  de 
leur  livrer  les  Eglifes  des  Catholiques 
pour  faire  leurs  AfTemblées*  Que  ré- 
pond à cela  ce  grand  homme  ? Si  l’Em-  Ef.il-. 
pe'rcur , dit-il,  nous  ordonne  de  lui  payer  ^ 3 3‘ 
tribut,  nous  lui  obéirons;  car  l’onfçait 
bien  que  les  terres  de  l’Eglife  font  fu- 
jettes  au  tribut.  S’il  veut  mefme  s’em- 
parer de  fes  terres,  il  les  peut  prendre,  ' j 
nous  ne  nous  y oppoferons  pas.  Mais 
lés  Eglifes  font  à Dieu  , & non  pas  à 
Cefàr  , ainfi  nous  ne  pouvons  les  lui 
livrer.  Comrçic  nous  reprefentons  ces 
chofes  , ajoûte-t’il  avec  fermeté,  nous 
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le  faifons  auffi  avec  le  refpeé^  & la  fou- 
million  qui  font  dûs  à laMajeftclmpe-  1 
riale. 

Mais  fi  l’Empereur  veut  ufer  de  vio- 
lence, que  fera  ce  grand  homme , l’ex- 
communiera-t’il  , fera-t’il  révolter  fon. 
peuple  contre  lui  ? Point  du  tout.  L’on 
me  menace , dit-il , du  fer  , du  feu  & de 
T exil , Jésus  nous  a appris  â mus  qui 
fontmes  fes  ferviteurs , à ne  rien  craindre 
quand  il  s'agit  de  fes  interets.  La  genc- 
rofité  & la  patience  font  donc  , félon 
ce  grand  homme,  les  feules  choies  que 
Ton  peut  oppofer  à là  perfecution  des 
Princes. 

C’eft  ce  qu’il  dit  ailleurs  encore  plus 
nettement.  Si  fon  méfait  violence,  dit- 
il,  je  pourray  me  plaindre,  je  pourray 
pleurer,  je  pourray  gémir;  mes  larmes 
font  toute  ma  défenfe  contre  la  violence 
des  foldats.  C’eft  peut-être  qu'il  n’en 
avoit  point  d’autre  ^nullement.  Telles 
font,  pourfuit-il,  les  armes  d*un  Evêque,, 
je  ne  puis  ni  ne  dois  en  employer  d’au- 
tres. 

Il  s’éleva  de  fon  tems  deux  Ufurpa- 
teurs  de  l’Empire  , Maxime  & Eugè- 
ne. Ils  joignirent  l’un  & l’autre  à la  ré- 
volté & à Eufurpation  , l’alfaffinat  de 
deux  excellens  Princes , Valentinien  & 

Gra- 
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Gratien.  L’Eglifè  vit  ces  révolutions 
avec  regret  ; cependant  ni  le  Pape  , ni 
feint  Ambroife  , ni  aucun  autre  Evê- 
que ne  s’avife  jamais  de  les  excommu- 
nier. 

C’eft  ainfï  que  l’Eglifè  en  ufà  plu- 
fieurs  années  après,  à l’égard  de  l’Em- 
pereur Zenon  hérétique  & perfecuteur 
des  Catholiques.  Le  Pape  Félix  III. 
écrivant  à Acace  Evêque  de  Conftan- 
tinople  fur  Ton  fujet,  (è  prend  à lui  des- 
fautes  de  ce  Prince , parce  qu'il  ne  l’a- 
voit  pas  corrigé  comme  il  auroit  du , 
non  pas  en  employant  contre  lui  les  ar- 
mes, les  Cenfures,  l’excommunication 
& la  dépofition,  mais  n'ayant  pas  em- 
ployé les  prières  , les  avertiffemens , 
les  remontrances , & toutes  les  inven- 
tions charitables  dont  fe  peut  avifer 
le  zele  d’un  Pafteur.  L’on  a cette  Let- 
tre toute  entière  dans  les  Annales  du 
Cardinal  Baronius.  L’on  peut  voir  en- 
core la  Lettre  que  ce  même  Pape  écri-  T«m.c. 
vit  à cet  Empereur,  pour  fuppléer  à la 
neglieence  d’Acace;  l’on  n’y  verra  que  fM* 
des^pneres , des  conjurations  & des  re- 
montrances faites  delà  maniéré  du  mon- 
de la  plus  refpefèueiife.  L'on  peut  voir 
encore  la  Lettre  du  Pape  Gelafe  aux  Evê- 
ques de.Dardanie,  furlcmcfmefujetde 
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; la  négligence  d'Acace.  Il  ne  parle  point 
d’employer  d'autres  remedes  à l’égard  de 
ce  Prince,  que  la  douceur,les  remontran- 
ces & les  prières. 

L’Empereur  Anaftale  ayant Tuccedé 
à l’herefie  & I la' fureur  de  Zenon  con-? 
tre  l’Eglife  aufîi  bien  qu’à  fon  Empire, 
elle  n’eut  garde  de  l’aigrir  par  desCen- 
fîires  & des  Excommunications  préci- 
pitées ; au  contraire , elle  n'oublia  rien 
pour  l’adoucir  par  des  remontrances 
pleines  de  refpeét  C’eft  ce  qui  fe  voit 
dans  la  Lettre  du  Pape  Anaftafè  à cet 
Empereur  de  mefme  nom  que  lui , où  il 

’t^Decu!  u^e  entr,autres  ces  paroles  : Je  prens 
dtspafts,  ‘ la  liberté-  de  •vous  faire  une  très  - humble 
remontrance  en  faveur  de  la  foi  Catholi- 
que. L’on  peut  voir  encore  la  mefine 
choie  dans  les  Lettres  du  PapeHormif- 
das  écrites  au  mefme  Empereur;  &dans 
les  inftru&ions  que  ce  même  Pape  don- 
na à fes  Légats. 

La  meme  modération  paroît  dans  la 
conduite  du  Pape  Vigile;  car  quoiqu’il 
ne  fût  pas  du  lèntiment  de  l’Empereur 
Juftinien  furies  trois  chapitres  dont  l’on 
' a parlé  dans  la  première  partie  de  cet- 
te Hiftoirc  ; quoiqu’il  fût  même  fort 
maltraité  , & enfin  envoyé  en  exil  par 
ce  melme  Empereur.  L’Hiftoire  pour- 
tant 
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tant  ne  nous  apprend  point  qu’il  fè  foit 
porte  aux  excommunirations  & aux 
Cenfures  ; au  contraire , t ayant  excom* 
munie  Théodore  Archevêque  de  Ce- 
ntrée qu’il  croyoit  eftre  fauteur  des 
maux  de  l’Eglifc,  mais  qu'il  fçavoitêtre 
cher  à l’Empereur,  il  n’ofâ  publier  cette  Tom.  r. 
excommunication  dê  peur  de  l’offcn- Ep'7' 
fer. 

Mais,  ditBaronius,  que  pouvoit-il  Tm.7. 
faire  étant  lous  la  puiflfance d'autrui,  & »n's[71' 
dans  une  terre  étrangère,  où  les  loix  font 
' peu  écoutées , &où  l'on  a peu  ou  point 
d’égard  à la  juftice. 

Il  pouvoir  faire  ce  que  fit  faint  Jean , 
que  la  crainte  d’Herode  n'empêcha 
point  de  reprendre.  S'il  eût  cru  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  l’excommunier 
il  le  devoit  faire  , & laifïcr  à Dieu  le 
foin  de  tout  le  refte.  Mais  il  témoigne 
allez  lui- même  quels  étoient  fes  fènti- 
mens  fur  ce  fujet  ; car  l’Empereur 
ayant  publié  malgré  lui  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres.  Voici  ce  qu'il 
en  écrivit  aux  Evêques  qui  étoient  pour 
lors  à Conftantinople  : Priez  noftrcjj/,^-, 
tres-pieux  Prince  qu’il  ordonne  la  fup- 
prelfion  de  fes  Edits,  & qu’il  ait  la 
bonté  d’attendre  un  Reglement  com- 
mun de  tous  les  Evêques . . . . Qije  s'il 
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ne  Te  rend  pas  à vos  prières  , ne  co&- 
fentez  à rien  qui  puifle  donner  lieu  au 
fchifme.  Il  n’en  faudrait  pas  tant  en 
ce  temps-ci  pour  en  venir  aux  mena- 
ces des  excommunications  & des  Cen-- 
Turcs. 

Le  . Pape  Vitalien,  au  rapport  du  Ei- 
bliothequaire  A'naftafc,  fit  encore  quel- 
que chofê  déplus;  car  cetHifiorien  ra- 
conte que  TEmpereur  Confiant, petit  fils 
d’Heraclius,.eftant  venu  à Rome, ce  Pape 
fut  au  devant  de  lui  avec  tout  fon  Cler- 
gé fix  miles  hors  de  la  Ville  , qu’il  le 
traita  avec  toute  forte  d’honneurs,  qu’il 
ne  fit  pas  même  difficulté  de. le  recevoir' 
dans  TEglife , & qu’il  rendit  tous  lesre- 
fpe<fi$  poffibles  au  Sceptre  & au  Diadè- 
me, qu’il  fçavoit  lui  avoir  été  donnez  de- 
Dieu. 

Cependant  cet  Empereur  n’étoit  pas . 
feulement  un  heretique  , mais  un  fra- 
tricide & un  facrilegc  , qui  a voit  ban- 
ni & fait  mourir  de  faim  & de  mi  Ce- 
. re  le  faint  Pape  Martin  , & exercé  de 
grandes  cruautez  contre  le  faint  Abbc- 
Maxime,  & quantité  défis  Moines,  & 
un  très-grand  nombre  d’autres  Catholi- 
ques. 

Confiantin  filsd’Irene  ayant  répudié 
là. femme  légitimé,,  & époulc  publi — 
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quement  une  Concubine,  le  grand  Ta- •- 
K.  raifè Patriarche  deConflantiriople,  bien 
loin  de  l’excommunier,  communica  tou- 
jours avec  lui  en  public.  Ce  qui  ayant 
ofrcnfé  le'faint  Abbé  Platon  , il  fe  fe-_ 
para  de  la  Communion  de  Taraifè,  en 
quoi  il  né  fut  pas  approuve  de  tout  le 
monde , qui  ne  conclut  rien  de  cette  . 
aéHon,  qui  jufques  alors  avoit  été  fans 
exemple,  finonque  la  fàintcté  &lezele 
. ne  (ont  pas  tousjours  accompagnez  de  la 

fcience. 

. ' L’Empereur  Maurice  ayant  fait  une 
16 y que  le  Pape  fàint  Grégoire  eftimoit- 
injufte  & contraire  à la  liberté  ccde-- 
fiaftique;  cette  mefme  loy  lui  ayant'  'J 
efté  adrelfée  pour  la  faire  publier,  il ; 
t obeït  premièrement  aux  ordres  de 
l’Empereur,  puis  il  lui  écrivit  ce  qu’il  en 
penfoit  d’une  maniéré  bien  éloignée  du  Gregor. . 

. fafte  des  derniers  fiéclcs  , car  après  iw.fj'*1, 
avoir  dit  en  termes  exprès  qu’il  eft  l’in- 
digne fcrvitcur  de  l’Empereur;  après 
l’avoir  appellé  fon Seigneur,  il  finit  ain-- 
fï  cette  lettre  : Pour  moi  qui  fuis  obligé 
d’obéir  aux  ordres  de  l'Empereur , fay- 
• fait  publier  fa  loy  en  plttfieurs  lieux  de 
l'Empire  ; mais  parce  quelle  ne  s'accor- 
de pas  avec  celle  de  Dieu  , je  prends  lé  ; 
liberté  d'en  dire  mon  fentiment  à mes  Se- 
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7eitr!%  TentJfimes  Seigneurs.  * -Ainfî  je  tnàquite? 
adr effet  à de  ce  que  je  dois  à l’Empereur  en  luy  ohe'if- 
&™Prim-  font  , & de  ce  que  je  dois  à Dieu  en  ne  ca— 
ftratrict.  chant  point  ?nes  fentimens . 

Le  Pape  Leon  IV.  ayant  apris  que 
Ton  avoit  fait-  plufieurs  plaintes  contre 
lui  à Loiiis  le  Débonnaire  Empereur  & 
Roy  de  France.  Il  ne  prétendit  point,, 
comme  l’on  fait  depuis  quelques  ficelés,, 
qu’il  n’avoit  à répondre  de  fes  aérions- 
qu’à  Dieu  feul;  mais  il  lui. écrivit  de  la: 
maniéré  du  monde  la  plus  foumife  & 1& 
plus  repedueufe.  Si  j’ày,  dit- il,  pafi- 
fé  en  quelque  chofe  les  bornes  de  mon 
pouvoir  & fait  injuftice  à quelqu’un,, 
je  fuis  preft  de  corriger  ce  que  j’auray 
mal  fait , félon  que  vous  & ceux  que- 
vous  envoyerez  fur  les  lieux  le  jugerez» 
à propos.  CJeft  pourquoy,  ajoute  t'il*. 
je  conjure  voftre  grandeur  par  fa  clé- 
mence d’envoyer  fur  les  lieux  pour 
faire  les  informations  ncceflaires  des 
gens  qui  craignent  Dieu  fur  toutes- 
cliofes  , & qui  examinent  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  avec  le  mefme  foin  que  vo- 
fifre  Majcfté  Impériale  pouroit  faire, 
dle-rméme  fi  elle  ctoit prefèntc.  Qu’ils 
examinent  encore  non-fculcment  tout, 
ce  dont  je  fuis  accufé,.  mais  encore 
tout:  ce  qu'on  me.  pouroit  reprocher;. 

* enfin* 
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enfin  qu’ils  agilîènt  de  telle  forte  qu’il 
n*y  ait  rien  qui  n’ait  paffé  par  leur  exa- 
men , & qui  n’ait  été  défini  par  leur 
jugement; 

Il  faut  finir  ces  preuves  des  anciens 
fèntimens  de  l’Eglifè  , par  les  paroles 
^remarquables  dont  ufe  le  Pape  Jean 
VIII.  dans  une  de  fes  lettres  à Charles  le 
Chauve  Empereur  & Roy  de  France. 
CeflpoHrcjuoy^.tres-cherfils , dit-il  entre 
autres  chofes  , nous  conflderant  commo 
prefent  les  genoux  fléchis  & la  tefie  baiflée  > . 
nous  'vous  fupp  lions  & conjurons  , 

Des  Papes  qui  parloient  de  la  forte 
étoient  bien  éloignez  de  croire  qu’ils, 
eufient  le  pouvoir  de  dépofer  les  Empe- 
reurs , & n’étoient.  pas  prés  d’en  venir, 
contre  eux  aux  excommunications  8c. 
auxeenfures» 

Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  dès  temps 
les  Papes  perdirent  infenfiblement  ces 
fèntimens,  & en  vinrent  jufqu’au  point- 
de  traiter  les  Empereurs , les  Rois  8c 
les  Souverains  plutôt  en  efclaves  qu’en 
Princes»  J’en,  raporteray,  quelque*, 
exemples. 

Le  1.  fera  pris  des  fèntimens  &delà; 
conduite  de  Grégoire  VII.  qui,  comme 
le  raportent  Othon  de  Frifingue  8c  Ziv.a 
Qliufre  , fut  le  premier  qui  entreprit^'3 

S>7  d’ex- 
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OevMrU  d’excommunier  & de  dépofer  les  Souve* 

erclf.  Rom.  ~ . \ .. 

Pent.  i, 4.  rains:  ce  Pape  apres  avoir  excommunie 
& dépofé  Henri  I V.  l’un  des  plus  grands 
Empereurs  qui  eut  tenu  l’Empire  de- 
puis Charlemagne;  apres  l'avoir  traite  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne , & 
foulé  aux  pieds  en  làperfonne  la  Majefté 
de  l’Empire  & celle  de  tous  les  Souve- 
rains, écrivant  à Philippe  I.  Roy  de 
France  touchant  l’cle&ion  d’un  Arche- 
£pVZo  vêque  de  Reims,  après  lui  avoir  mandé 
en  termes  exprès  qu’il  veut  & qu’il  lui 
ordonne  de  favorifer  cette  élection , il  fi- 
x nit  fa  lettre  par  ces  paroles  bien  éloi- 
gnées de  I ancien  ftile  des  Papes  ; courage 
donc,  & maintenant  que  vous  elles  plus 
avancé  en  âge,  faites  voir  en  cette  occa— 
fionque  ce  n’éft  pas  inutilement  que  je 
vous  ay  pardonnéles  fautes  de  vôtre  jeu- - 
nelTe , & que  j’ay  attendu  vôtre  amende-- 
- . — ment  , tachez  à vous -rendre  favorable 
lè  bienheureux  Pierre  de  qui  vous  dé- 
pendez pour  le  fpirituel  & le  temporel , . 
& qui  peut  vous  lier  & vous  délier  en  ■ 
la  terre  & au  Ciel,  & ne  nous  obligez- 
pas,  en  négligeant  ce  que  nous  vous  or- 
donnons, à agir  à voftre  égard  en  qualité 
déjugé:  ne  femble-t'il  pas  entendre  un; 
Souverain  qui  parle  au  dernier  de  lès^ 
fujçts., 

- Ifôai 
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L’on  ne  fçait  pas  ce  que  ce  Prince 
répondit  à une  lettre  fi  peu  obligean- 
te ; mais  l’on  fcait  bien  que  le  Pape  “Banm 
Adrien  s étant  joue  a en  écrire  a peu  i>an  %lu ; 
prés  autant  à Charles  le  Chauve  Roy  de  ”*100* 
France,  il  lui  répondit  d’une  maniéré 
à lui  faire  perdre  l’envie  de  lui  récrire 
jamais  de  pareilles  lettres.  Car  apres 
lui  avoir  prouve  par  pluficurs  paflages 
de  PEcriturefâinte,  l’honneur  que  tout 
le  monde,  fans  en  exempter  les  Papes* 
doit  à la  Majefté  des  Princes  , il  finir 
ainfi  fa  reponfè  : De  quel  enfer  eft  donc 
fortie  cette  loy  fiinjufte&  fi  contraire  à-  / ^ 
la  parole  de  Dieu , (il  parle  de  la  préten- 
tion qu'avoient  les  Papes,  qu’ils  n’é- 
toient  pas  obligez  d’honorer  les  Princes;) 
c’eft  pourquoy  nous  vous  prions  au  nom 
de  Dieu  & des  Saints  Apôtres  de  ne? 
nous  plus  envoyer  à nous  ouauxEvef- 
ques  de  noftreRoyau  me,  des  lett  rcs  plei- 
nes de  mépris,  telles  que  nous  n’en  avons 
point  encore  reçu  de  pareilles  de  qui: 
que  ce  foit , autrement  nous  ferions  obli- 
gez de  traiter  vos  lettres  & vos  envoyez  : 
avec  le  même  mépris  que  nous  avons  été 
traitez. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Prince  dans  • 
lés  lettres  du  Pape  étoit  principalement; 
ccs  -paroles : dont  il  ufoit  dans  fa. lettre , . 

’ ~ Noms 
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Nous  voulons  & nous  vous  cowimûn^- 

dons. 

Quoiqu’il  en  foit  la  réponfeduRoy 
rendit  ce  Pape  plus  retenu , & il  ne  lui 
écrivit  plus  depuis  que  d’une  maniéré 
très -honnête  , confine  Baronius  lui- 
même  le  raporte.  C’eut  été  autant  de 
pied  pris,  fi  ce  Prince  n’en  avoit  pas  té- 
moigné de  reffentiment , ou  plutôt  s’il 
n’eut  pas  été  en  état  de  le  témoigner 
d’effet  auffi  bien  que  de  parole  ; car  à 
Rome  l’on  conte  les  paroles  pour  rien  , 
fi  lon  n’eften  état  de  les  foûtenir  par 
les  effets. 

Le  2.  Exemple  eft  du  Pape  Adrien; 
Ce  Pape  écrivant  aux  Archevêques  de 
Treves , de  Mayence  & de  Cologne , 
dit  expreffément  que  l’Empire  d’Occi- 
dent  a été  transféré  par  les  Papes  des 
Grecs  aux  Allemans  , dont  il  s’enfuit 
qu’il  peut  bien  être  Roy  en  vertu  de  1 ’é- 
le&ion , mais  il  ne  peut  être  Empereur 
s’il  n’a  reçu  du  Pape  la  Couronne  dé 
l’Empire  ; devant  qu’il  foit  fàcré,  con- 
tinuë-t’il , il  eft  Roy , apres  qu’il  a reçu 
de  nous  la  confecration,  il  eft  Empereur; 
De  qui  donc  tient-il  l’Empire  fi  ce  n’eft 
de  nous  ? les  Ele&eurs  luy  donnent  le 
titre  dé  Roy;  la  confecration  qu’il  re- 
çoit de  nous,. Jui  donne  celui  d’Bmpe- 

rewv 
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reur,d\Augufte,  &deCefàr;  c’eftdonc 
de  nous  qu’il  tient  l’Empire  ? Nôtre  Sié- 
gé eftà  Rome  ; celui  de  l'Empereur  eft 
à Aix  la  Chapelle.  Tout  ce  qu’a  l’Em- 
pereur rjl  le  tient  de  nous  ; de  même  que 
le  Pape  Zacharie-  nôtre  Predecefieur  à 
transféré  l’Empire  des  Grecs  aux  Alié- 
nons; ainfi  nous  le  pouvons  transférer 
des  Aliénons  aux  Grecs , & il  eft  en  nô- 
tre pouvoir  de  le  donner  à qui  il  nous 
plaira , car  Dieu  nous  a établi  fur  les  peu- 
ples & fur  les  Royaumes  pour  détruire 
& arracher,  pour  bâtir  & pour  planter- 
Voilà  de  grandes  prétentions , c’eft  dom- 
mage que  pendant  plus  de  mille  ans  les 
Papes  les  ont  ignorées , faint  Grégoire, 

Leon  IV,  Jean  VIII.  & tous  les  Papes 
qui  les  ont  précédés , n’euffent  ny  parlé 
ny  agi  comme  ils  ont  fait  s’ils  en  euffent 
euconnoiffance. 

' Clement  V.  le  prend  encore  d’un  ton 
bien  plus  haut , car  joignant  les  effets 
les  plus  édatans  aux  paroles  les  plus 
magnifiques;  l’Empereur  Henry  ayant 
rendu  une  Sentence  contre  Robert  Roy 
de  Sicile  , il  ne  fait  point  difficulté  de 
la  caffier  & de  fe  fèrvir  pour  cela  de  ces  -, 
termes.  Nous,  tant  par  la  fuperionte  &u.dc 
qu’aucun  ne  doute  que  nous  n’ayons  à 
l’égard  de  l’Empire,  qu’en  vertu  du * 
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droit  que  nous  avons  de  gouverner 
l'Empire  pendant  la  vacance  , & de  la 
plénitude  de  p'uiffance  que  Jésus- 
Christ,  Roy  des  Rois,  & Seigneur 
des  Seigneurs,  nous  a donne  (qu^iqu’in- 
digne)  en  la  perfonne  de  fàint  Pierre  y 
nous,  dis-je,  en  vertu  de  tout  ce  que 
deflus  > de  l'avis  de  nos  freres,  caftons  la 
dite  Sentence , & déclarons  qu’elle  eft , 
& qu'elle  a toûjours  été  nulle  & de  nul 
effet. 

Boniface  VIII.  va  encore  plus  loin; 
car  il  fait  un  article  de  foy  de  tous  ces 
droits  infoûtenables  que  les  Papes  fe 
font  attribuez  fans  d’autre  titre  que  ce- 
lui d’une  ufurpation  toute  pure  ; nous 
déclarons,  dit-il,  difons,  prononçons, 
&definilfons,  qu'il  eftneceflaire  à fâlut 
de  croire  que  tout  homme,  de  quelque 
qualité  qu’il  puifle  être , eft  fujet  au  Pon- 
tife Romain. 

Les  Papes  des  derniers  fiécles  n’ont 
rien  rabatu  des  prétentions  de  leurs  Pre- 
deceffeurs  ; car  Paul  IV.  ne  faifoit  au- 
cune difficulté  de  dire  en  toutes  rencon- 
tres. Qjfjd  ne  'voitloit  point  de  Princes 
pour  fes  compagnons  ; mais  bien  pour  fis 
fujet  s , & cf  u il  les  tien  droit  tous  fous  fis 
pieds.  Cela  étoit  plus  facile  à dire  qu’à 
faire.. 

’ ' Paul. 
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Paul  V.  n’en  difoit  pas  moins , car 
c’étoit  une  de  fes  maximes  ; que  Dieu 
l'avait  fait  Pape  pour  dompter  la  préem- 
ption des  Princes  fecuhers.  Ce  meme  Pa- 
pe fouffrit  qu’on  lui  dédiât  des  Thefès,, 
où  au  lieu  de  Vicaire  de  Jesus-Christ, 
qui  avoit  fait  la  plus  belle  qualité  de  lès 
Predecefleurs  T on  l’apelloit  Vicaire  de 
Dieu,  Monarque  invincible  de  la  Ré- 
publique Chrétienne , & défenfèur  de  la 
toute-puiflance  Papale. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  toute-pui£ 
fânee  prétendue  que  ce  même  Pape  ex- 
communia le  Doge  & le  Sénat  de  Veni-  lw 
le,  & mit  en  interdit  toutes  les  terres  de  l60f* 
cette  puifïânte  République , parce  qu’el- 
le avoit  fait  deux  loix  qui  ne  lui  agréoient 
pas,  quoiqu’elles  fulTent  tres-legitimes 
& qu’elle  eut  un  droit  inconteftable  de 
les  faire.  C’en  fut  encore  un  trait , de 
cafler  & déclarer  nullcs  ces  mêmes  loix, 
comme  s’il  eut  étéle  Souverain  de  Veni- 
fe,  au  lieu  que  cette  Republique  ne  dé- 
pend ny  du  Pape,  nydequi  que  ce  foit 
pour  le  temporel. 

Il  efb  ailé  de  juger  après  de  tels  exem- 
ples, que  ce  que  l’on  avance  icy  tou- 
chant l’excommunication  , & ce  que 
l’on  fera  voir  touchant  la  depofition  des 
Souverains  ne  fera  pas  du  goût  de  bien 

des 
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des  gens.  C’eft  pourquoi  apres  avoir 
fait  voir  quelle  a été  fur  ces  deux 
points  la  conduite  des  plus  grands 
Saints , & des  Papes  meme  pendant 
plus  de  800.  ans  ; il  eft  bon  de  faire 
voir  encore  que  ce  que  l’on  a avancé  eft 
tres-conforme  aux  lentimens  & à la 
do&rine  des  plus  grands  hommes  , des 
plus  Saints , & des  plus  éclairés  que  Dieu 
aitdonnéàfonEglifê,  - 

Sentiment  Quoique  fàint  Aueuftin  ait  traité 
ir  de  quel- ce ttc  matière  en  plufieurs  endroits 
TercfTt™  ^CS  ouvrages , l’on  fe  contentera 
ïEiüft  de  raporter  ce  qu’il  en  dit  dans  fon 
l'exctm-  troifiéme  livre  contre  la  lettre  de  Par- 

menicn;  ' 

s»uve-  Apres  avoir  dit  dans  le  1.  chapitré, 
que  celui  qui  ale  pouvoir d excommu- 
nier, n’en  doit  ufer  que  lorfque  le  bien 
& la  paix  de  fEglife  le  permettent,  & 
avoir  traité  dans  le  fécond  de  fehifma- 
tiques  & fâcrileges  ceux  qui  ufent  d'ex- 
communication à l’égard  des  perfonnes 
conftituées  en  dignité,  & qui  entraînent 
beaucoup  de  monde  après  elles , il  dé- 
claré qu’il  vaut  mieux  fouffrir  la  ziza- 
nie jufqu'à  la  moiffon , quedes’expofêr 
au  danger  de  faire  un  fchifme;  il  pref-1 
crit  enfuite  la  manière  dont  l’on  doit 
• ' ufer  de  l’excommunication  > en  prote- 

ftantw 
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"fiant  auparavant  qu'il  ne  dira  rien  de 
nouveau  qui  lui  foit  particulier , & hors 
d’ufàge,  mais  ce  que  la  plus  faine  partie 
de  l’Eglifè  écrivoit  & pratiquoit  de  Ton 
temps. 

Il  dit  donc  que  lorfqu'un  fidele  qui 
vit  dans  l’union  de  l’Eglifê  a commis 
quelque  crime  pour  lequel  il  mérité  d’ê- 
tre excommunié;  il  ne  faut  y procéder 
qu'au  cas  que  cette  excommunication  ne 
donne  pas  lieu  à un  fchifme , (ajoûte-t’il) 
cela  fë  doit  faire  avec  cette  charité  dont 
parle  l’Apôtre,  .lorfqu’il  dit  que  l’on  ne  Ep. i.m* 
doit  pas  le  regarder  alors  comme  un  en-  Tkt^él‘ 
nemi  j mais  comme  un  frere  que  l’on 
corrige,  car  ce  pouvoir  n'a  pas  été  don- 
né à l’Eglife  pour  détruire , mais  pour 
corriger  ; que  fi  après  l’excommunica- 
tion , il  ne  le  reconnoît  & ne  fe  corrige 
pas  en  faifant  une  penitence  proportion- 
née à fon  crime , il  ne  faut  pas  le  chaffer 
tout  à fait  de  l'Eglife , mais  attendre  que 
de  lui -même  il  en  forte,  ce  qu’il  ne 
manquera  pas  dé  faire.  Ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  ce  grand  homme.  * 

Il  ne  veut  donc  pas  que  lorfqu'il  y a 
danger  de  fchifme  l’on  contraigne  par 
force,  par  excommunication,  & parCen- 
fiire  à fortir  de  l’Eglife , mais  que  l’on  at- 
tende que  ceux  qui  méritent  d’en  être  ex- 
clus . ‘ . 
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dus  en  iortent  eux-mêmes  de  leur  bon 
gré  : il  prétend  que  l'on  ne  peut  excom- 
munier fans  s’expofer  au  fchifme  , que 
lorlque  les  perfonnes  que  l'on  retran- 
che n’ont  pas  un  grand  party  attaché  à 
eux,  & ne  fontnyfuivis,  nyapuyez; 
alors,  dit-il,  on  le  peut  (ans  que  l’unité 
de  l'Eglife , & les  vrais  fideles , qui  font 
comparez  au  froment,  en  fouffrent , par- 
ce qu’alors  le  plus  grand  nombre  qui  eft 
innocent  du  crime  que  l’on  punit  ne 
manque  pas  de  prendre  le  parti  du  fu- 
perieur  qui  corrige  conrre  le  criminel 
qui  refifte. 

Lors  donc  que  le*plus  grand  nombre 
tient  le  parti  de  celui  qui  mérité  d'être 
excommunié , il  faut  s’abftenir  de  l’ex- 
communication. Il  ajoute  enfuite  que 
quand  un  grand  nombre  de  perfonnes 
eft  engagé  dans  un  crime  digne  de  l’ex- 
communication, il  en  faut  laifter  le  ju- 
gement & la  punition  à Dieu  feul. 

Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  trai- 
ter de  fàcrilcge  & de  pernicieux  le  défi 
foin  que  l’on  feroit  de  retrancher  tant 
demondedel’Eglifo;  il  dit  que  comme 
il  ne  peut  partir  que  de  l'impiété  & de 
l'arrogance,  il  fait  toujours  plus  de  mal 
que  de  bien , & il  finit  enfin  par  ces  bel* 
les  paroles  : Corrigeons  donc  avec  d ou- 

ceur 
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ccur  ceux  que  nous  pouvons  corriger, 
& (uportons  avec  patience  ceux  qui  ne 
font  pas  difpofèz  à fe  corriger  , répan- 
dons cependant  des  larmes  de  charité 
j ulqü’à  ce  que  le  Seigneur  les  change , ou 
qu'au  temps  de  la  moiflon  il  arrache  la 
zizanie  , & fepare  la  paille  du  bon 
grain. 

Mais  comme  on  lui  pouvoit  obje&er 
que  les  bons  fèroient  donc  ainfi  con- 
trains de  vivre  parmi  les  méchans  & 
les  fcandaleux  (ans  pouvoir  s'en  fe  pa- 
rer ; il  explique  en  peu  de  mots  le  de- 
voir d’un  bon  Chrétien  dans  ces  fortes 
d’occafions , qui  confifte  à ne  point  fai- 
re de  fchifme,  & à fe  conferver  lui-mê- 
me exempt  des  crimes  qui  rendent  les 
autres  dignes  d'être  retranchez  du  corps 
del’Eglife,  quoique  l’amour  de  la  paix 
empêche  qu’on  ne  les  retranche  en 
effet. 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fai- 
re connoître  le  (èntiment  de  fàint  Au- 
guftin  touchant  l'excommunication  des 
pcrfonnes  conftituées  en  dignité;  il  eft 
vray  qu’il  ne  parle  pas  , nommément  des 
Rois  & des  Souverains , parce  que  de 
fon  temps  l’on  ne  fongeoit  pas  feule- 
ment à les  excommunier;  mais  il  n’y  a 
rien  de  plus  aifé  & de  plus  naturel  que 
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d’inferer  de  Tes  principes  quelle  eft  fa 
do&rine  fur  ce  fujet. 

Car  i.  il  ne  veut  pas  que  1 on  excom- 
munie lorfqu’il  y a lieu  de  craindre  que 
la  paix  de  l’Eglife  enfoit  trouble'e:  Or 
il  n’y  a jamais  plus  grand  fujet  de  le 
craindre  que  lorfcjue  1 on  excommunie 
les  Souverains  * il  n’eft  donc  pas  a propos 

de  les  excommunier. 

2.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  u(è  d’ex- 
communication lorfqu’elle  peut  donner 
lieu  à un  fchifme  : Or  il  n’y  a rien  de 
plus  capable  de  le  faire  naître  que  1 ex- 
communication des  Souverains:  donc  il 
faut  s’en  abftenir.  Nous  en  avons  un 
exemple  tres-funefte  devant  les  yeux  ; 
car  le  fchifme  d’Angleterre,  qui  dure  en- 
core aujourd’huy , & quiaenfin'cnve- 
lopé  l’Ecoffe  & l’Irlande,  n’a  point  eu 
d'sutre  caulc  que  1 excommunication 
précipitée  d’Henry  VIII-  Roy  d An- 


gleterre. • 

5.  Quand  il  y a danger  de  fchifme 
faint  Auguftin  veut  que  l’on  attende 
que  ceux  qui  méritent  l’éxcomrnunica-  * 
tibn,  fe  feparent  eux-mêmes  de  l’Eglife 
de  leur  propre  mouvement,  & il  veut 
que  cela  le  pratique  a 1 egard  meme 
d’un  particulier  qui  auroit  beaucoup 
de  partions  î donc  à plus  forte  raifon 
- * ‘ ~ doit- 
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doït-on  en  ufèr  ainfi  à l’égard  des  Prin- 
ces & des  Rois  qui  ont  tousjours  de  leur 
coftc  le  plus  grand  nombre.  - ' ' " 

4.  Il  veut  que  fi  l’on  juge,  que  nonob-  ’>• 

1 fiant  l’excommunication  le  plus  grand 
' nombre  tiendra  toujours  le  parti  de  l’ex- 
communié, le  jugement  doit  en  être  laifie  ' 

1 à Dieu:  Or  cela  arrive  toujours  à l’cgard 
des  Princes  ; donc  dans  ces  rencontres 
l’Eglifèdoits'abftenir  de  les  juger  ? 

5.  Saint  A uguftin  traitant  l’cxcom-  ' v- 
. municationqui  peut  produire  des  fehif- 

> mes  & troubler  la  paix  de  l’Eglifc  , de 
deflein  mutile,  pernicieux  & fàciilege  , 

« * plein  d’arrogance  & de  vanité  , il  eft  bien 
. éloigné  d’aprouver  l’excommunication  \ 

p des  Souverains  qui  eft  tousjours  fuivie  de 

ces  inconveniens.  \ 

B <5.  Saint  Àuguftin  voulant  que  Pon 
Tupporte  avec  patience  ceux  que  l’on  ne 
peut  corriger  avec  fuccés , comme  il  n'y 
a point  de  gens  que  PEglilc  puilTe  moins 
, corriger  que  les  Princes,  il  eft  clair  que 
, ' c’eft  Ton  fèntiment  qu'il  faut  plûtoftufer 
envers  eux  d’une  condefcendance  chari- 
table que  d’une  feverité  inutile. 

Enfin  comme  il  veut  que  l’on  fè  con- 
| tente  d'ôter  de  foy-même  le  mal  qui 
’ dans  les  pcrlbnnes  puifiàntes  mérité  l’ex- 
i communication;  il  eft  vifible  que  ce  n’efl: 

il  r j « * \ ’ 

T pas  ; î 

^ s \ ’ • " i 
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pas  Ton  fentimentque  Ton  en  purge  l'E- 
glife  par  l’excommunication  publique; 
Ces  confequences  (ont  alfez  nettement 
tirées  des  paroles  de  Saint  Auguftin,pour 
ne  pouvoir  pas  être  defavoüées  par  ceux 
qui  ont  quelque  refpeâ:  pour  les  Pcres. 

Mais  quand  l’autorité  de  ce  grand 
homme  ne  ferait  d'aucun  poids,  comme 
elle  eft  fondée  en  raifonnement , il  fau- 
drait tout  au  moins  ceder  à la  force  de 
fesrailons.  En  effet,  l’état  de  l’Eglife  d’à 
prêtent  fait  bien  voir  que  l’excommuni- 
cation eft  fouvent  un  remede  pire  que  le 
mal  ; Si  l’on  ne  fefut  pas  tant  prefted’ex- 
communier  lesProteftans  d'Allemagne, 
nous  ne  verrions  pas  aujourd’huy  tant 
de  grands  Etats  feparez  de  l'Eglife.  Le 
pervertiffement  de  la  Suede,  duDane- 
marc,  de  l’Angleterre, de  l'Ecoffe,de  l’Ir- 
lande , de  la  Saxe,  & d’autres  Etats  confi- 
derables  de  l’Europe , font  allez  voir  que 
les  Princes  font  toujours  fuivis  du  plus 
grand  nombre, & que  la  Religion  du  peu- 
ple eft  tousjours  celle  du  Prince. 

Pourquoy  l’herefie  a-t'clle  tousjours 
fait  en  France  de  vains  efforts  pour 
remporter  ledefTus?  fînon  parce  que  les 
Roys  tres-Chrétiens , quoique  fouvent 
maltraittez  par  les  Papes ,'  ne  le  font  ja- 
mais fepârcz  de  l’Eglife , & ont  tousjours 

fait 

\ - 
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fait  profeffion  publique  de  la  Religion  - 
Catholique  ; pourquoi  l’y  voit  - on  au- 
jourd’huy  triompher  avec  tant  d'éclat? 

D’où  vient  que  l’hcrefie  y eft  aujourd’hui 
tout  à fait  détruite?  à qui  doit-on  tous  ces 
grands  fùccés,  fmonauzelcde  Louis 
le  Grand,  qui  furpafïe  autant  fès 
Predeceffeurspar  fa  pieté  que  par  toutes 
fês  autres  qualitez  héroïques. 

D’où  viennent  au  contraire  cesrevo- 

« 

lutions  fi  fubites , fi  generales  & fi  per- 
fèverantes  de  l’Angleterre  , delaSuede, 
du  Danemarc  , de  la  Saxe  , & de  tant 
d’autres  Etats,  finon  de  ce  que  lesPrin- 
ces  ont  été  les  premiers  à changer  de  Re- 
ligion. 

Saint  Ambroifè  eft  auffi  dans  le  même  &#*** 
fentimentque  (àint  Auguftin , car  le  plai-  ‘aZI 
gnant  de  la  perfecution  que  lui  faifoit 
fouflfrir  Valentinien  le  jeune  Arien , il  dit 
pofitivement  qu'il  n’a  point  d'autres  ar- 
mes à employer  contre  lui  que  les  larmes 
& la  patience,  & qu'un  Evêque  n’en  doit 
jamais  employer  d'autres.  Ce  n’éroit 
donc  pas  feulement  la  forcé  qui  lui  man- 
quoit  pour  refifter  à l’Empereur,  mais 
fon  devoir  qui  l’empcchoit  de  le  faire , 
car  il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  ne  peut 
pas , mais  qu'il  ne  doit  pas  refifter  autre- 
ment. 

T 2 C’cft 
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C’eft:  encore  lelcntimcnt  de  S.Gre- 
(/  goiredeNazianze,  qui  dit  expreflement 
que  Dieu  arêta  la  perfccurion  de  Ju- 
lien, ayant  été  fléchi  par  les  larmes  des 
Chrétiens  qui  n’a  voient  point  d’autres 
remedes  à qppofêr  à-  la  perfccution  de 
cet  Apoftat. 

Saint  Chryfoftome  eft  entièrement 
dans  cette  doéhine  , les  paflages  qu’on 
en  pourroit  ra porter  font  en  fi  grand 
nombre , que  la  breveté  qu’on  fe  pro- 
polê  ne  permet  pas  de  les  raporter.  On 
peut  donc  lire  (on  fccônd  livre  du  Sa- 
cerdoce. L’homclie  quatrième  fur  ces 
paroles  d’ifàïe,  J'ay  vu  le  Seigneur.  Son 
Homelie  troifiéme  fur  les  Afles  des 
Apôtres.  L’Homelie  première  fur  PEpî- 
tre  à Tite.  L’Homclie  dix-lèptiéme  fur 
celle  auxEphefiens. 

L’on  peut  aufli  voir  fur  cette  matière 
la  lettre  144.  d’Yvesde  Chartres  au  Pape 
Pafcal,  &Ja  171. 

Le  X fl.  Concile  de  Tolede  étoit  fi 
éloigné  de  croire  qu’il  fût  à propos 
d’excommunier  les  Princes  , qu’il  ne 
veut  pas  mefrne'  que  l’on  excommunie 
ceux  que  les  Princes  honorent  de  leur 
amitié. 

Yves  de  Chartres  ne  fe  contente  pas 
de  raporter  ce  Decret  & de  l’aprouver 

dans 
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dans  fa  lettre  61.  & no.  Mais  fur  l'au- 
torité de  ce  Concile , il  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  communiquer  avec  un  nom- 
mé Gervais  quoiqu’excommunié,  par-  • 
ce  qu’il  ctpjt  bien  venu  chez  le  Roy  ; '& 
dans  fa  lettre  171.  il  fe  fonde  fur  ce  me-, 
me  Decret  pour  confeiller  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniez  quand  ils 
lont  confiderez  des  Princes. 

Saint  Anfelme  écoit  aulli  dans  ce  fenti- 
ment,  comme  il  paroit  parla  lettre 90. 
chi  livre  5.  &l’on  verra  aulïijuret  fur  la 
lettre  6 2.  d’Y ves  de  Chartres. 

Enfin  fàint  Bernard  quoiqu’il  fut  fort 
favorable  aux  Papes , ayant  vécu  dans 
un  fiécle  où  les  fentimens  contraires  à 
ceux  que  nous  avons  établis  avoient  dé- 
jà commencé  de  prévaloir , eft  encore 
decelèntiment,  c’eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  falettre22i.  à Loüis  VIII.  Roy 
de  France,  nous  combatrons,  dit-il, pour 
l'Eglife  noftrc  Mcre  avec  les  armes  dont 
il  nous  eft  permis  de  nous  lervir,  c’eft  à 
dire  avec  les  prières  &les  larmes  répan- 
dues devant  Dieu. 

L'on  peut  dire  que  tous  les  Peres 
dont  l’on  vient  de  raporter  la  doéfrine 
& la  conduite  , fçavoir  S.  Athanafe, 
S.  Hilaire,  Libcrius,  Ofius,  S.  Bafile, 
Félix  III.  Gclafe  , Vigile,  Sylvere, 

T 3 S.Gre— 
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S. Grégoire,  aufli  bien  que  Vitallion* 
Leon IV.  &Jean  VIII*  étoienttousde 
ce  fentimenr.  Leur  conduite  en  ce  point 
eft  un  bon  garant,  puifqu’ils  etoient  trop 
figes  & trop  fiints  pour  agir  contre  leurs 


fentimens. 

ftmitjHt}  Cependant  comme  il  y en  a qui  pre- 

tendent  que  non-feulement  l’Eglifepeut 
mncicnsqni  excommunier  les  Souverains , mais  qu  e - 
%‘SZ  le  doit  même  le  faire  quelquefois  ; il  eft 
‘ jufte  de  répondre  aux  faits  & aux  exem- 

m • « a.  . . A • . a.  Lt  * * 1*1  1 ^ S*  ^ f ' 
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At  de  ran-  pies  qu’ils  raportent  pour  fâvorifer  cette 


tE&liff' 
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sbaf.  1 7 


tienne  pra - 

tûtiede  prétention.  - . 

* Ils  objettent  donc  i.  l’exemple  de 
l’Empereur  Philippe,  que  quelques-uns 
tiennent  avoir  été  le  premier  Empereur 
/*>t  'fi.»  —il.  f"f  0,1  rflT'QfJ  d'Euîcbç. 

Chrétien,  q«x  r } . 

excommunié  & mis  au  nombre  des  pem- 

tens.  _ 

On  répond  qu’il  paroitpar  le  patiage 

d’Eufebe,  que  Philippe  ne  fut  point  ex- 
communié par  vpye  d’autorite_&  mal- 
gré lui,puifqu’il  eft  ditexpreflement  que 
Fabien  lui  perfuada  d’y  confentir  pour 
obtenir  la  rcmiflion  de  les  pcchez  : Or 
on  n’a  pas  avancé  cy-deflus  qu  il  ne  fut 
pas  à propos  d’excommunier  les  Prin- 
ces, & par  voye  de  difcipline-lorfqu  ils 
s’y  foumettent , car  alors  il  n’y  a pas  lieu 
d’aprehender  le  fchifmc  & les.autrcs  in- 
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convenons  dont  parle  Saint  Auguftin, 
mais  feulement  qu’il  ne  falloit  pas  les 
excommunier  maigre  eux  ; l’exemple 
de  Philippe  ne  prouve  point  le  con- 
traire. 

De  plus  au  raport  d’Eufebe , Philip- 
pe n’étoit  Chrétien  qu’en  fecret,  ainfi 
fon  excommunication  ne  pouvoit  pas 
pafTer  pour  publique  au  fens  qu’on  aex- 
pofé  cy-deflus , &eù  on  le  prend  Com- 
munément. 

Enfin  cette  excommunication  nes'e- 
tendoit  pas  au  commerce  civil,  & n’c- 
toit  purement  qu’une  peine  fpirituelle. 
Outre  cela  ce  n’eft  pas  une  chofe  bien 
confiante  fi  Philippe  a été  Chrétien,  & 
dequelle  maniéré  il  l’etoit  ; il  y a bien  de 
I’aparcnccque  ce  qui  adonne  lieu  de  le 
croire,  eftque  non-lêulement  ilneper- 
fecutoit  pas  les  Chrétiens,  mais  le?  favo- 
rifoit  & en  faifoit  eftime  ; ce  n’eft  pas 
une  choie  extraordinaire  de  dire  qu’un 
Prince  eft  d'un  parti  qu’on  fçait  qu’il'  fa- 
vorife.  ' • 

2.  L’on  obje&e  ce  que  raporte  Saint 
Chryloftomédc  Babilas  Evêque  d’An- 
tioche , qui  empêcha  l’Empereur  Decius 
d’entrer  dans  l’Eglilè , même  en  lui  don- 
nant du  poin  dans  la  poitrine  & le  re- 
pouflant  rudement. 

....  T 4i 
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L’on  ne  voit  pas  ce  que  cette  a&ion  du 
fàint  Martyr  Babilas  fait  au  fujet  que  l’on 
traite  ; il  s’agit  de  l’excommunication 
des  Princes , & il  n’en  eft  point  parlé 
, ' dans  cet  endroit.  Il  eft  vray  que  Ta&iotf 

de  Babilas  étoitliardic , mais  elle  eft  plus 
admirable  qu'imitable  , & il  la  faut 
attribuer  à un  mouvement  extraordinai-  . 
re  du  S.  Efprit  dont  ce  fàint  homme  étoit 
rempli, 

Æ*««47‘  3.  L’on  objc&e  l’exemple  de  fàint 

Athanafe  qui  excommunia  le  Prefèt 
de  Lybie , & de  S.  Bafile-qui  non  feule- 
ment l’approuva , mais  la  publia , & or- 
donna qu’il  falloir  éviter  tout  commerce 
avec  cePrcfet. 

L’on  répond  que  cePrefet  n'étoit  ni 
Roy,  ni  Prince,  mais  un  pur Miniftre  . 
du  Prince;  homme  fcelerat  s’il  en  fut  ja- 
mais , & tellement  odieux  à tout  le  mon- 
de qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  craindre  au-  \ . ! 
cun  inconvénient  de  fon  excommuni- 
cation. Voilà  pour  ce  qui  regarde  fàint  > j 
Athanafe;  pour  cequi  eft  de  S.  Bafile, 
la  réponfc  eft  encore  plus  facile,  car  le 
Préfet  de  Lybie  n'avoit  aucun  droit , ni 
aucune  jurifdidion  dans  la  Capadoce  où 
fàint  Bafile  étoit  Evcque. 

4.  L’on  faitgrand  bruit,  & l’on  pre- 
n”,344‘  drer  de  grands  avantages  de  l’a- 

’ * âion- 
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éHôn  de  teint  Ambroife  qui  excom- 
munia les  deux  Empereurs  Thcodofê 
Maxime. 

Mais  il  eft  vifible  par  l’Hiftoire  mê- 
me que  Theodofe  Prince  tres-pieux , Ce 
fournit  à l’excommunication  , & il  ne- 
faut  point  douter  qu'un  homme  auflite- 
ge  que  fàint  Ambroife  n'eut  pris  avec  ce 
Prince  toutes  les  précautions  raifonna- 
bles  qu e la  prudence  Chrétienne  diète  en 
ces  rencontres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’excommunication^ 
de  Maxime  , il  paroit  encore  par  l'Hi- 
ftoire  que  fàint  Ambroife  ne  fit  autre. 
cholê  que  de  ne  plus  communiquer  avec 
lui.  C’eft  tout  ce  que  veut  dire  l’ex- 
communication de  Maxime. 


5.  L’onobjeéte  l’exemple  de  l’Impe-  Jbtodrr^i 
ratrice  Eudoxie  femme  d’ Arcade  que  ’ ‘ ' *’ 
fàint  Chryfoftome  exclut  de  l'entrée  d©  • 
l’Eglife,  ce  qui  eft  une  forte  d^xcommu- 
nication. 

N'eftoit  l’autorité  dé  Theodoret  qui’ 
raporte  cette  Hiftoire,  elle  a tout  à fait 
l’air  d'un  conte.  Mais  fuppofé  qu’ell© 
foit  vraie;  l’on  répond  que  les  plus  mo* 
derez  , & les  plus  équitables  n’ont  pas 
aprouvé  en  toutes  chtofes  la  conduit© 
de  faint  Chryfoftome  à l’égard  de  cet^ 
te  Princeflc,  non  plus  que  les  décia- 

T 5>  mations-. 
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mations  publiques  qu’il  fit  contr’èllê 
dans  Tune  defquelles  en  fe  comparant 
Saint  Jean  Baptifte,  il  la  compare  àHc- 
rodias.. 

Arcade  k’on  inftance  fur  l’exemple* 

de  l’Empereur  Arcade  excommunie, dit- 
’ on , par  le  Pape  Innocent  I.  à caulc  du, 
bannifTementdeS.Chryfoftome.  Sur  ce- 
J&Vop./.  3.  juj  d’Anaftafe  excommunié  par  le  Pape 
Symmaque  , & de  Leon  l’Ifaurien  ex- 
9!atint  communié  par  les  deux.Greeoires  II. 

dans  la  vit  # T T T * ° 

difire^.  3.  OC  1 1 !• 

Quand  l’on  rejetteroit  ces  Hiftoires. 
comme  des  fables,  Tonne  feroit  que  ce 
trtétokf  qu’à  fait  Onufre  Auteur  trcs-Catho- 
lique  & très- judicieux  ; car  parlant  de 
Grégoire  V I I.  qui  excommunia  TEm- 
pereur  Henry  IV.  il  dit  qu’il  fit  en  cela 
une  a&iônqui  julqu’alors  avoit  ctélâns^ 
exemple;  car,  ajoûte-t’il,  je  ne  m’arê-. 
te  pas  aux  fables  qu’on  raconte  d’ Arca- 
de, d’Analhfe,  & de  Leon  Tllàurien,. 
Ges  paroles  font  voir  que  cet  auteur  re- 
jette comme  des  fables , non-fèulement 
les  exemples  qu’on  vient  de  raporter;.. 
mais  ceux  que  Ton  va  raporter  encore 
jufqti’à  Grégoire  VII.  c’eft  à dire  jufqu’à 
l’an  mille,,  & plus  de  cinquante  ans  par 
delà. 

y..  L!on.  raportc  encore  fur  ce  fujeî- 

Eexcm» 
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l’exemple  du  Préfet  Andronique  excom-  sin.  Utrî- 
munie  par  Sinefius.  5,‘ 

Il  y a bien  de  ladiffcrenCe  entre  l’Of- 
ficier & le  Miniftre  d’un  Prince  , & le 
Prince  meme.  Déplus  cet  homme  étoit 
unfcelerat  haï  de  tout  le  monde:  Ainfi’ 
fon  excommunication  ne  pouvoir  points 
avoir  les  mauvaifes  fuittes  qui  rendent  ' 
celles  des  Princes  da'ngereufcs. 

^ 8.  L’on  prête  l’exemple  du  Comte Bo-~ 
nifàce  excommunie, dit-on, par  faint  Au- 
guftin. 

Les  (èntimens  de  faint  Auguftin  ra- 
portez  cy-deflùs , rendent  ce  fait  tout  à dans  /«* 
fait  hors  d’aparcnce,  aufli  paffe-t’il  pour-^’  ‘ 
tel  parmi  les  plus  habiles,  &c’eft  pour- 
quoy  la  lettre  6.  où  il  en. eft  fait  mention  > 
n’eft  pas  au  rang  des  autres , mais  a été  re-  - 
jettée  dans  le  fupplement.  • 

5>.  L’on  prétend  encore  que  l’Impe- 
ratrice  Théodore  femme  de  l’Empereur 
Tuftinien  a été  excommuniée  par  le  Pape  ’Gfç.i.  i,*. 
Vigilius.  " 

' Il  eft  évident  par  l’Hiftoire  mefme 
que  la  perfonne  de  flmpcratrice  n’a 
pas  été  anathematifée  , mais  le  dogme  - 
qurelle  favorifoit  dont  il  ne  s’agit  pas  • 
icy. 

Enfin  l’on  produit  l'exemple  de  Lo-*- 
taire,  de  Didier  Roy  des  Lombars,  & 
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de  Charles  le  Chauve.  Le  premier  ex- 
communié par  Nicolas  I.  Le  II.  par 
Adrien.  Le  III.  par  Jean  VIII. 

Mais  l’Hiflorien  melme  faitfoyqus 
ces  Princes  n’ont  pas  été  excommuniez» 
mais  feulement  menacez  de  l’excommu- 
nication. 

Voilà  les  exemples , & Tes  faits  que 
l’on  a coutume  de  raporter  pour  auto- 
rifer  l’ulàge  de  l’excommunication  des 
Princes;  l’on  peut  juger  par  les  répon- 
fès  qui  y ont  été  faîtes  du  cas  que  Ton 
dpit  faire  fur  eux. 

L’on  peut  encore  ajouter , que  toutes 
les  fois  que  l’on  trouve  dans  l’antiquité 
le  mot  d’excommunication,  il  ne  ligni- 
fie pas  tousjours  la  privation  dèsSacre- 
mens  &des  prières  publiques»  non  plus 
que  l’excluliondes  aflèmblées  de  l’Egli- 
fç,  encore  moins  la  privation  du  corn-.- 
merce  civil , mais  feulement  que  ce- 
lui qui  excommunie»  ne  communique 
plus  avec  l’excommunié  ; c’eft  à dire, 
ne  reçoit  plus  de  lettres  de  là  part,  n’of- 
fre plus  pour  lui,  &ne  le  nomme  plus 
dans  les  prières  publiques  de  l’Egülè. 
Ainfi  quand  il  leroit  vray  qu’innocent  L. 
auroit  excommunié  Arcade,  il  cft  évi- 
dent que  cela  ne  peut  lignifier  tout  au 
plus,  linon  qu’il  le  retira  de.  fa  commua 

niôn5l 


de  l'Inquifitian , Liv.  I V.  445. 
îiion , au  fens  que  je  viens  de  dire.  Car 
excepté  Nicephore  dont  la  foy  cft  fort 
fufpe&e,  tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps-» > . 
là  témoignent  conftamment  qu’ Arcade 
a toujours  vécu  & eft  mort  dans  l’ufàge 
desSacrcmens,  c’eft  à dire  dans  la  Com- 
munion deTEglife.  Ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  remarquer , pour  ne  point  con- 
fondre les  idées  que  l’on  joint  aux  mots 
eu  ce  temps-ci, , avec  celles  que  fon  y 
joignoit  autrefois.  . . 
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pouvoir  ni  direft  ni  indire  ft  fur  le  tem- 
porel des.  Princes , & que  far  confie- 
cjuent , ni  le  Pape , ni  un  Concile  meme 
general , ni  aucun  autre  EccleJîafiicjue 
ne  les  peut  dé po fer y ni  ab foudre  leurs  Su-  V 

jets  du  ferment  de  fidelité , même  en 
cas  d’herefie  & d*apofiafte. 

T Es  Partions  de  la  Cour  Romaine^ 

"*^du  nombre  defquels  font  prefque 
tous  les  Scholaftiques , font  tous  les 
efforts  imaginables  pour  appuyer  l’affir- 
mative. Ils  fè  vantent  même  d’en  don- 
ner des  demonftrations,  ce  qu’a  fait 
entr’autres  Grégoire  de  Valence.  Ils  ont 
été  précédez  par  faint  Thomas  qui  la  fou-  u.p.uj 
tient  ouvertement  dans  fa  Somme  & 
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za.f.n.  dans fon  Livre  des  Sentences.  Elle  avoir 
difi.diji.  même  en  France,  il  y a environ  un  fie- 
de,  plufieurs  Partilâns,.  comme  il  pa- 
rut par  le  Decret  injufte  rendu  en  Sor- 
' . bonne  contre  Henri  III.  enfuite  de  la 
Sentence  d’excommunication  fulminée 
contre  lui  par  Sixte  V.  Ce  Prince  par  ce 
Decret  fut  déclaré  déchu  de  fon  Royau- 
me , & fes  Sujets  abfous  du  ferment  de  • 
fidelité , fous  pretextequ'il  étoit  fauteur 
d’heretiques. 

L’on  obje&a  depuis  la  même  choie 
* à Henri  IV.  & l’on  prétendit  que  fon 
herefie  le  rendoit  incapable  de  parvenir* 
à la  Couronne  de  France  qui  lui  étoit 
échûë  par  une  fuccelfion  légitimé  &in- 
con.teftable.  C’eft  ainfi  que  la  paffion 
& l’intérêt  font  Ibuvent  la  réglé  de  la 
do&rine  même  dans  les  choies  les  plus  * 
importantes. 

Mais  l’on  fera  voir  que  ce  lèntiment  : 
eft  tout  à fait  contraire  à la  raifon  8c 
au  bon  fens;  qu’il  cil  oppofé  à l’Ecri- 
ture Sainte  & aux  Peres , tout  à fait 
éloigné  de  la  pratique  de  l’Eglilè  pen- 
dant plus  de  mille  ans;  & enfin,-  qu’il 
n’eft  appuyé  fur  aucun  fondement  folide 
&raifonnabIe. 

Ltfer.t!-  - Il  n’cft  pas  befoin  d’en  aller  chercher 
févlrljt  preuves  bien  loin;  car  il  eft  évident 
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que  l’Eglife  oe  peut  avoir  plus  de  pou- 
voir  que  Jesus-Christ  même  ne t«»  f ^ 
s?ert  eft  attribué.  O r J e s u s-C  h r i s t “mtr J™  à 
ne  s’eft  attribué  aucun  pouvoir  fur  le 
temporel  des  Princes.  Donc  TEglifi bjmt* 

n’en  peutpretendre  aucun  ? 

Il  ne  faut  avoir  que  tant  foit  peu  de 
connoiflance  de  l’Evangile  & de  la  vie 
de  Je  sus-Christ,  pour  demeu- 
rer d’accord ‘de  ce  raifonnement.  Que 
fi  quelqu'un  pourtant  en  doutoit , il 
peut  fe  fouvenir  que  Jesus-Christ  na 
exercé  aucun  a&e  de  J urifdi&ion  tem- 
porelle, & qu’un  homme  l’étant  venu- 
trouver  pour  le  prier  de  vuider  un  diffe- 
rent qu’il  avoit  touchant  une  fucceflion. 

Il  lui  répondit  : Mon  ami , qui  m’a 

établi  pour  être  vôtre  Juge?  Que  non 
feulement  il  ne  s'eft  pas  contenté  d’or- 
donner qu’on  payât  le tributau Prince,, 
mais  qu’il  l’a  payé  lui-même.  Qu’il  a 
déclaré  que  fon  Royaume  n’e'toit  pas  de 
ce  monde  : Que  quoique  de  fon  temps 
lé  monde  fût  gouverné  par  des  Princes 
infidelles , idolâtre*&  tout  à fait  corrom- 
pus : Qu'il  n’a  pourtant  rien  attenté  con- 
tr’eux , non  plus  que  contre  le  moindre 
des  Magiftrats  & des  Puiflances  tempo- 
relles. Qu’enfin  il  a reconnu  lui- même 
leur,  autorité"  fur  fa  perfonne,  enfefou-- 
0 ■ mettant*; 
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mettant  au  Jugement  de  Pilate,  quoi* 
qu’il  y allât  de  (à  vie  : Qu'il  a été  depuis 
imité , entr’autres  par  fàînt  Paul  qui  ne  fe 
contenta  pas  de  fubir  le  Jugement , mais 
qui  s’y  fournit  de  lui-même,  en  appe- 
lant fans  contrainte  au  Tribunal  de  Ce- 
fàr , & difânt  que  c’étoit  par  lui  qu'il  de- 
voit  être  jugé.  Il  n’y  a donc  aucune  diffi- 
culté  dans  ce  premier  raifonnement. 

En  voici  un  fécond  qui  n’eft  paS' 
moins  fort.  Le  Pape  ne  peut  en  rien  ( 
preferire  contre  l'autorité  temporelle 
des  Princes , s'il  ne  leur  eft  fuperieur- 
pour  le  tempdrel.  Or  il  eft  évident  qu’il 
ne  l’eft  pas  ; car  ils  tiennent  en  cela  la  pla- 
ce de  Dieu,/&  font  fes  Miniftres  & fès- 
Vicaires,  & non  pas  du  Pajjf  ni  de  qui 
que  ce  foit  : Car  , comme  dit  Saint 

Paul,  le  Prince  temporel  eft  Miniftre  de 
Dieu  pour  executer  fa  vangeance  con- 
tre ceux  qui  font  mal.  C’eft  pourquoi 
il  ajoûte  , que  celui  qui  s’oppofe  alix 
Puiflfances  & s’élève  contre  leur  autorité 
refifte  à l’ordre  de  Dieu  : La  raifon  qu’il 
en  rend  eft  tout  à fait  convaincante  ï c’eft*. 
dit-il , qu'ils  ont  été  établis  de  Dieu  , 

& que  c'eft  de  lui  qu’ils  tiennent  leur 
pouvoir.  Elle  ne  vient  donc  pas  du 
Pape,  & par  confequept  elle  ne  lui  eft. 
pas  foûmife.. 
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H efl  fi  vray  que  la  qualité  qu’ils 
portent  de  Vicaires  de  Dieu  les  rend 
indépendans  de  qui  que  ce  foit,  quel© 
Pape  même  ne  fè  prétend  indépendant 
& 'exempt  de  la  Jurifdi$:ion  de  l’Eglife 
que  parce  qu’il;  eft  Vicaire  de  Jésus- 
Christ:  Il  faut  dire  de  Jésus- 
Christ  & non  pas  de  Dieu , comme 
Ton  a commencé  à dire  depuis  quelque 
temps.  Car  quoique  J.  C.  foit  Dieu  & 
homme , l’Hglifc  n’a  fuccedé qu’au  pou* 
voir  qu'il  a eu  en  qualité  d’homme  ; car 
elle  demeure  elle- même  d’accord  quelle 
ne.  peut  pas  inftituer  de  nouveaux  Sacre- 
mens , ,ni  remettre  les  pechez  (ans  fè  fer- 
vir  des  moyens  établis  par  Jésus* 
Christ,  que  parce  qu’il  a fait  l'uo  & 
l’autre  en  qualité  de  Dieu  & non  pas  en 
qualité  d’homme.  Au  contraire,  les 
Princes  font  véritablement  les  Vicaires 
de  Dieu  pour  le  temporel  & le  civil , & 
c’eft  pourquoi  ils  ont  fur  les  hommes 
pouvoir  de  vie&.de  mort,  qui  propre- 
ment n'appartient  qu'à  Dieu. 

Il  s’enfuit  de  là  par  un  troifiéme  rat- 
ionnement que  Jesus-Christ  en, 
qualité  d’homme, non  feulement  n’ayant 
eu  aucun  pouvoir  fur  les  Princes  , mais 
même  y ayant  été  fournis , le  Pape  qui 
çft  fon  Vicaire  n’a  aucune  autorité. 
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fur  eux , mais  leur  eft  même  fournis  de 
droit , & dépend  d’eux  pour  le  temporel 
dans  les  lieux  où  il  n’eft  pas  Souverain» 
Et  telle  en  effet  a été  la  pratique  de  TE- 
glife  pendant  plus  de  huit  cens  ans. 

Cette  raifon  n'eft  pas  moins  convain- 
cante que  les  autres;  car  c eft  une  veriré 
confiante  & reconnue  de  tous  les  fea- 
vans , que  l’on  ne  peut  pas  être  fuperieur 
& inferieur  dans  le  meme  genre.  Or  le 
Pape  de  droit  eft  inferieur  aux  Princes 
pour  le  temporel , & pour  la  plupart  des 
points  de  la  difeipline  ecclefiaftique. 
Donc  en  ce  meme  genre  il  ne  peut  pas 
être  leur  fuperieur? 

Outre  cela,  l’Eglife  pendant  plus  de 
huit  cens  ar»5  Z reconnu ■ 'f autorité  de? 
Princes.  C’cft  ce  qui  paroît  par  le  Code 
Theodofien  & les  Nouvelles  de  [ufti- 
nien,  où  il  y a plus  de  fix  vingt  loixqui 
concernent  l’Eglife.  Celles  de  l’Empe- 
reur Leon  VI.  où  il  y en  a plus  de  40.  Et 
les  Capitulaires  de  Charlemagne,  où  il 
y en  a plufieurs.  Elle  étoit  donc  alors 
bien  éloignée  de  prétendre  fur  le  tempo-* 
rel  des  Princes. 

L'on  peut  remarquer  entr’autres  deux 
loix  bien  confiderables  de  Leon  VT. 
G'eft  fa  Nouvelle  troifiéme  & fécondé, 
par  la  première  defquellcs  il  permet  le 
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Divorce,  & donne  pouvoir  à un  hom- 
me dont  la  femme  fera  devenue  folle, 
de  fe  remarier  du  vivant  même  de  cette 
femme  , pourvû  qu’il  attende  feule- 
ment jufqucs  à la  troifiéme  année.  Par 
la  fécondé , il  permet  à la  femme  la  me- 
me choie  apres  cinq  ans. 

Cependant  TEglile  qui  ctoit  fi  pure 
dans  les  premiers  ficelés  n'a  jamais 
réclamé  contre  cesloix,  & a donné  de 
fort  grandes  louanges  aux  Princes  qui: 
en  ont  été  les  auteurs. 

A ces  railons  qui  paroîtront  lâns  dou- 
te convaincantes,  j’en  ajoute  une  très- 
forte  prife  des  principes  même  de  Belar- 
min  qui  s’eft  fi  fort  déclaré  pour  l’opi- 
nion contraire.  Ç’eft  dans  fon  fécond 
livre  du  Pont.  R.  ch.  29.  ou  il  reconnoîe 
que  devant  que  les  Empereurs  fulfent 
convertis  à la  foi , les  Papes  étoient  leurs 
Sujets  & dépendoientablolument  d’eux 
pour  le  temporel.  Mais  ajoûte-t  il,  les 
Princes  s’étant  faits  Chrétiens  font  deve- 
nus les  Sujets  des  Papes,  & ilaaquisfur 
leur  temporel  un  droit  qu'il  n’avoit  pas 
auparavant. 

Au  principe  de  Belarmin  fon  en  peut 
ajoüter  un  autre  dont  tout  le  monde 
demeurera  aifément  d’accord , c’eft  que 
h Religion  Chrétienne  ne  depoüil— 
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le  pas  malgré  eux  ceux  qui  l*embra£ 
fcnt  des  droits  qu'ils  pofledent  légiti- 
mement. 

Cela  fuppofc  Ton  doit  raifonner  ain- 
fi.  Ce  qui  appartient  à quelqu’un  ne 
peut  ceflcr  d’etre  à lui  & appartenir  à 
un  autre  qu’il  nelecede.  Or  les  Prin- 
ces devant  qu’ils  eufTent  embrafle  la 
Religion  Chrétienne  étoient  les  fupe- 
ricurs  des  Papes.  Dont  ils  n'ont  pu  per- 
dre ce  droit,  s’ils  ne  l’ont  cédé;  mais 
ils  ne  l’ont  point  cédé',  ils  le  pofledent 
donc  encore  , ou  tout  au  moins  ils  ne 
font  point  les  Sujets  de  celui  dont  de 
droit  ils  font  fuperieurs , ou  au  moins 
tout  à fait  indépendans. 

Quç  fi  l’on  prétend  que  les  Princes 
ont  renoncé  à ce  droit  d’indépendance 
dont  pourtant  ils  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord, il  le  faut  prouver;  il  ne  fuffit  pas 
que  les  Partions  de  la  Cour  Romaine  le 
difent,  ils  font  intereflez,  &l’on  n’eft 
pas  obligé  de  croire  un  intereffédans  fa 
' propre  caufe.  Il  faut  donc  produire  des 
a&es  autentiques , par  lefquels  l’Empe- 
reur, le  Roi  de  France,  & les  autre* 
Princes  Chrétiens  ayent  renoncé  au  droit 
d’indépendance,  & fe  foientfoûmisau 
Pape  pour  le  temporel.  Mais  fi  on  ne 
peut  fournir  aucune  preuve  de  cette 

pre* 
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pçetention  , comme  en  effet  on  n’en 
peut  fournir  aucune  ; les  Princes  font 
bien  fondez  à fè  prétendre  & à demeurer 
toujours  indépendans. 

Mais , dira-t’on  , la  profeffion  de  kl 
Religion  Chrétienne  emporte  la  fujet- 
tion  au  Pape.  C’eft  ce  qui  ne  peut  fc 
dire  avec  là  moindre  vrai*femblance  : 
Car  comme  on  l’a  déjà  avancé , la  .pro- 
feffion du  Chrtftianifme  ne  dé^oiiille 
perfonne  de  les  droits  légitimés.  Ainfi 
ce  droit  d’indépendance  appartenant  lé- 
gitimement aux  Princes  avant  leur  con- 
verfion , la  profeffion  chrétienne  ne  les 
enapasdépoiiillcz. 

Il  eft  confiant  d’ailleurs , que  la  pro- 
feffion du  Chriflianifme  foûmet  à la 
vérité  ceux  qui  l’cmbrafTent  à Jésus- 
C h R 1 s t , mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu'el- 
le les  fbûmette  aux  Papes. 

Il  eft  pourtant  vray,  dira-t’on , qu’un 
Prince  en  recevant  le  Baptême  devient 
enfant  de  l’Eglifè,  & fe  foûmet  par eon- 
fèquentà  celui  qui  en  eft  le  chef. 

L’on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  s’y 
Ibûmettë  en  effet,  mais  c’eft  pour  le 
fpirituel  & non  pas  pour  le  temporel; 
car  la  puiffance  de  l’Eglife,  &parcon- 
fequent  celle  des  Papes  ne  s^étend  pas 
plus  loin Que  l’Eglifc  n’ait  qu’une 
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puiflànce  fpirituelle  , cela  paroît  de  ce  » 
qui  a cté  dit  ci-dcflus  , qu’elle  n’a  pas  c 
plus  de  pouvoir  que  Je  sus-Christ  « 
ne  s’en  eft  attribué  tant  qu’il  a vécu  fur  5 
la  terre  ; car  il  ne  s’cft  attribué  qu’une 
_ autorité  fpirituelle.  Quand  donc  il 
fèroit  vray  que  les  Princes  par  Je  bap-  - 1 
tême  feroient  autant  foûmis  aux  Papes  1 
qu'à  Jesus-Christ  , l'on  n’en 
pourroit  rien  condurre  pour  la  dépen- 
dance temporelle,  puifqu’en  celaxjESUS- 
Christ  ne  s’cft  rien  attribué. 

On  pourroit  très -bien  prétendre  & * 

conclurrc  des  deux  droits  quavoient  les 
Princes  à l’égard  des  Papes , dont  le  pre- 
mier eft  en  ce  qu’ils  n’en  dépendoient 
pas;  & le  fécond,  que  les  Papes  dépen- 
doient véritablement  d’eux  pour  le  tem- 
porel; qu’ils  auroient  perdu  le  fécond: 

Car  en  effet , lés  Papes  ne  dépendent  plus 
des  Princes , & les  Princes  les  reconnoif. 
fent  eux-mêmes  pour  indépendans,  en 
leur  rendant  par  leurs  Ambaffadeurs 
tout  ce  qu’on  a coûtume  de  rendre  à 
ceux  qui  ne  dépendent  de  perfonne  : 

Mais  pour  le  premier , il  eft  certain  que 
les  Princes  ne  l’ont  pas  perdu;  & que  fi 
le  Pape  n’eft  pas  leur  Sujet,  ils  ne  font 
pas  non  plus  fes  Sujets. 

Si  les  prétentions  de  la  Cour  Romai- 
ne 
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ne  fur  le  temporel  des  Princes  font  t’sEac*^r* 
contraires  à la  raifon  & au  bon  fens , que  Ut 
elles  ne  le  font  pas  moins  à l’Ecriture 
Sainte.  v p*t*pt*r 

Cela  paroît  1.  Par  l'exemple  des  tttn>tQU ’ 
Prophètes  & des  fouverains  Pontifes  de 
l'ancien  Teftament,  qui  ont  vécu  fous 
dès  Princes  impies , idolâtres  & apoftats, 

8c  qui  pourtant  nont  pas  lailfé  de  leur 
être  foûmis  dans  tout  ce  qui  regardoit 
le  civil , & qui  n’ctoit  pas  contraire  à la 
Loy  de  Dieu.  Us  n’ont  jamais  entre- 
pris de  les  dépofer.  Us  ne  fefont  point 
prétendus  exempts  du  ferment  dcfide- 
lité,  & n'ont  point  cru  que  les  autres  le 
fuflent. 

C’eft  ce  qu’on  peut  conclurre  de  la 
conduite  d’Elie , d’Elifée , d'Ifaïe , de 
Jeremie , & de  prefque  tous  les  Prophè- 
tes, qui  étoicnt  trop  éclairez  pour  ne  pas 
lçavoir  ce  qu’ils  étoient  obligez  de  faire , 

8c  trop  zelez  pour-  les  interets  de  Dieu' 
pour  manquer  à ce  qu'ils  eufTent  cru  être 
d’obligation  & de  confcience. 

C'cfl:  pourquoi  l’on  peut  conclurre 
deux  chofes  de  leur  exemple.  1.  Que 
l'infidelité  & l’apoftafie  ne  font  point 
déchoir  un  Prince  de  fon  autorité  tem- 
porelle. 2.  Que  non  feulement  l’on 
peut , mais  que  l’on  eft  même  obligé 

en 
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en  confcience  de  leur  obeTr.  Cette  preu- 
' ve  eft  fi  évidente  , qu’il  n’eftpas  befoin 
d’y  infiftcr  davantage.  • 

Pour  ce  qui  eft  du  Nouveau  Tefta- 
ment , il  n’eft  pas  moins  favorable  aux 
Princes.  C’eft  ce  que  nous  apprend  l’e- 
xemple de  Jésus- Christ  même: 
L’on  fçait  qu’il  ^ vécu  & prêché  fous 
l’Empire  de  Tibere,  Prince  non  feule- 
ment heretique,  mais  idolâtre}  cepen- 
dant il  n’enfeigna  jamais  qu’il  fallût  fe 
révolter  contre  lui,-  au  contraire  il  lui 
rendit  lui-même  la  (bumiftion  & I’obcïf- 
lance  qui  luiétoit  due  pour  le  temporel- 
& le  civil , en  ordonnant  qu’on  lui  payât 
le  tribut,  & en  le  payant  lui-même  , 
quoique  ce  fût  la  plus  grande  marque  de 
loûmiflion  & de  dépendance. 

^ Saint  Paul  a fuivi  la  mefme  doctri- 
ne, & dans  fa  conduite  & dans  fes  pa- 
roles ; car  non  feulement  il  n’a  point 
enfêigné  que  les  infidellcs  , les  héréti- 
ques & les  apoftats  ne  pouvoient  point 
eftre  les  Seigneurs  temporels  des  Chré- 
tiens , mais  il  a enfeigné  tout  le  con- 
traire: Oujtn  chacun^  dit-il, fait  fournis -aux 
Tuijfances  faperieures  ; (c’eft  des  Puif» 
lances  temporelles  qu’il  parle , ) & il  ne 
fait  pour  le  commandement  aucune  di- 
ftinàion  entre  les  fidelles  & lesinfidelles, 

les 
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ks  heretiques  & les  catholiques  ; & pour 
l’obeïflance , il  ne  diftinguc  pas  entre  les 
Papes , les  Evêques,  le  Clergé  & les  Sécu- 
liers. C’eft  pourquoi  fàint  Chrylbftome  Homji.tt* 
i le  plus  habile  de  tous  les  Interprètes  de  cha/u. 

> fàint  Paul:  Ou^un  chacun,  dh-ï\,foit  foâ~ 

-,  mis  aux  PutJJances  [ouveraines  ; quand  ü 

’i  fêroit  Apoftre,  Evangelifte,  Prophète, 

t qui  que  ce  puifle  eftre,  il  faut  qu’il  foit 
B foûmis.  Et  il  eftcômprisdans  TOrdon- 

. nance  de  l’ Apoftre. 

!Ü  Quoique  faint  Bernard  ait  vécu  dans 
jj  un  ficelé  où  les  Papes  avoient  déjà  fort 
c -avancé  leurs  prétentions  temporelles  fur 
les  Princes,  il  eft  encore  plus  exprès  fur 
, ces  paroles  de  l\Apoftre;  car  écrivant  à 
;;  Henri  Archevêque  de  Sens:  Oue  toute 
ferfonne , dit-il  ,foit  foâmù  aux  PuiJJances 


-,  fuperieures  ; (ce  font  les  paroles  de  l’Apo- 
? ftre.)  Si  tous  doivent  eftre  foûmis,  vous 
le  devez  donc  eftre  aufli  bien  que  les  au- 
tres ; qui  vous  a excepté  de  cette  totalité 
£ qui  comprend  tout  ? Si  quelqu’un  tente 
,,  de  vous  en  excepter , il  ne  cherche  qu’à 
t„  vous  tromper.  Ne  fuivez  donc  pas  les 
e confèilsde  ceux  qui  étant  Chrétiens  s’e- 
ftiment  deshonorez  en  obeïlfant  aux  pa- 
t rôles  de  Je  s ü s-Chr  i st,  &enfui- 
vant  ces  exemples. 

Puis  ayant  raporté  ce  que  difoient 
V ceux 
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ceux  qui  tenoient  pour  l’exemption  des 
Clercs  de  la  Jurifdi&ion  temporelle  des 
Princes.  Voila  ce  qu'ils  difcnr,ajoûte-t’il  > 
mais  Jesus-Christ  a bien  parle 
autrement,  &s’eft  bien  conduit  dune 
autre  maniéré  : Rendez , dit-il,  àCelâr 
ce  qui  eft  à Cefar , & à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu.  Ce  qu’il  dit  fiexpreflement,  il  l’a 
pratique  lui-même.  Celui  qui  avoit  fait 
Celàr  ce  qu’il  étoit , ne  fit  point  difficulté 
de  lui  payer  le  tribut  ; & en  le  fàifànt, 
il  vous  a donné  l'exemple  de  ce  que  vous 
devez  faire. 

Quoique  ces  paroles  foient  des  plus 
fortes,  il  infifte  encore  davantage  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre  fur  ce  même 
fentiment.  Vousméprifez  les  Séculiers, 
continuë-t’il;  mais  qui  l'étoit  plus  que 
Pilate  , devant  lequel  le  Seigneur  non 
feulement  voulut  bien  comparoître  pour 
en  être  jugé,  mais  il  reconnut  encore  que 
la  puilfance  qu’il  exerçoit  à fon  égard 
étoit  légitimé , & lui  avoit  étédonnée  de 
Dieu?  Vous  n'auriez,  dit-il,  fur  moi 
aucun  pouvoir  s'il  ne  vous  avoit  été don- 
né d’enhaut.  C’étoit  dire  de  parole  & 
d’exemple  ce  qu'il  a depuis  fait  prêcher 
fi  hautement  par  fes  Apôtres.  Il  n'y  a 
point  de  PuiHances  quine  viennent  de 
Dieu  ; c’eft  pourquoi  quiconque  leur 

rc- 
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refifte , refifte  à ce  que  Dieu  lui-même  a 
établi. 

' Ces  paroles  de  S.  Bernard  font  voir 
que  de  fon  temps  l’opinion  de  l’indé- 
pendance des  Clercs  n’étoit  pas  encore 
bien  établie,  & que  l’Eglife  n’étoit  pas 
alors  dans  une  paifible  poffeflion  des 
droits  imaginaires  qü’on  prétend  au- 
jourd’hui ne  lui  pouvoir  être  conte- 
ftez. 

Mais  pour  retourner  à l’Ecriture 
Sainte  , faint  Paul  ne  s’eft  pas  conten- 
té de  recommander  l'autorité  des  Prin- 
ces dans  l'endroit  qu’on  vient  de  citer, 
il  continue  : Il  n'y  a point  de  puiffan’- 
ce  qui  ne  vienne  de  Dieu.  Donc  qui 
refifte  aux  Puifiances  refifte  â Dieu 
même.  D’où  il  conclut  encore  que  ce 
n’eft  pas  feulement  la  crainte  , mais  la 
confcience  qui  nous  doit  foûmettre  à 
eux.  Et  pour  faire  voir  que  cette  foû- 
miffion  ne  doit  pas  être  feulement  de 
parole,  mais  d’effet  : Rendez  donc, dit-il, 
à un  chacun  ce  que  vous  lui  devez  , le  tri- 
but à qui  vous  le  devez,  l’honneur  & la 
crainte  à ceux  qui  doivent  être  craints  & 
honorez. 

Dans  l’Epître  à Tite,  il  veut  que 
l’Evêque  exhorte  fouvent  le  peuple  à 
être  fournis  aux  Princes.  Il  recomman- 
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de  lamefme  chofe  à Timothée:  Avant 
toutes  chofes , dit-il,  qu’on  fafle  des  priè- 
res continuelles , & qu’on  rende  fans  ccf- 
fe  des  actions  de  grâces  pour  tout  le 
monde,  &en  particulier  pour  les  Rois, 
& pour  tous  ceux  qui  font  établis  en  au- 
torité. . 

Saint  Pierre , conformement  à la  do- 
ctrine de  Ton  Coapoftre  : Soyez  fournis  à 
tout  le  monde  pour  l’amour  du  Seigneur; 
foit  au  Roy , comme  à celui  qui  eft  élevé 
au  deflusde  tous  les  mitres;  foit  à ceux 
qui  font  envoyez  de  Ta  part  ; craignez 
Dieu,re(peâ:ezle  Roy.  'Saint  Pierre, non 
plus  que  lâint  Paul , ne  fait  point  de  di- 
ftin&ion  entre  les  Princes  fidelles  ou  in- 
fidelles,  entre  les  catholiques  & les  héré- 
tiques. Mais  on  ne  parle  plus  ainfi  à Ro- 
me aujourd'hui. 

Il  eft  donc  confiant  par  l’Ecriture 
Sainte  , que  bien  loin  que  les  Papes 
puiffent  s'attribuer  légitimement  le  droit 
de  dépoter  les  Princes , qu’ils  doivent 
eux-mémes  leur  être  foûmisjque  s’ils  s’en 
font  exemptez,  ce  n'eft  pas  en  vertu  de 
la difpofition  de  la  Loy  de  Dieu,  qui  a 
la; fie  les  Princes  dans  tous  leurs  droits. 
Mais  ils  en  font  redevables  aux  concek, 
fions  des  Princes,  qui  les  ont  exemptez 
de  ia  fujetion  que  naturellement  ils  leur 

de- 
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dévoient.  Ils  devroientbien  fe  contenter 
de  cette  conceffion , & ne  pas  prétendre 
àlafouveraineté  fur  ceux  qui,  félon  tout 
droit  divin  & humain  , font  véritable- 
ment leurs  fouverains.  C’eft  ce  qu’il  ne 
fera  pas  difficile  de  faire  voir  par  des  ex- 
emples tirez  de  l’ancienne  pratique  de^J^J* 
l’Eelife , & par  les  (èntimens  des  Peres  & l’Elfe  & 

ip.  « let  Jenti- 

des  Papes  meme.  , mem  <ut 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à dés  autori- 
tez  pohtives  & des  termes  exprès , par  pmention 
lefquels  l’Eglifè  ancienne  ou  les  Peres , 
ayent  déclaré  que.  ni  les  Papes  ni  l’Egli 
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n ont  aucun  droit  de  depofer  les  Princes. 

Ils  n’avoient  garde  de  s’expliquer  ainfi 
fur  ce  fujet , puifqu’alors  l'Eglife  étoit  in- 
finiment éloignée  de  ces  fortes  de  pré- 
tentions. Il  ne  fera  pas  pourtant  difficile 
de  conclure  invinciblement  de  la  con- 
duite de  l’Eglifè  pendant- plus  de  mille 
ans,  & des  (èntimens  des  premiers  Peres. 

Que  dans  l’Eghfè  on  ne  fongeoit  pas  feu- 
lement alors  à ce  qu’on  fbûtient  aujour- 
d'hui comme  inconteftable. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  pendant 
les  trois  premiers  fiecles  jufques  à 
Conftantin  , l’Egîifc , . pour  toutes  les 
choies  temporelles  & civiles,  n’ait  efté 
dans  une  parfaite  foûmiflion  à l’égard 
des  Princes  ; & que  les  Papes  bien  loin  • ’ 
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d’en  jugér , n’en  ayent  eftc  Jugez  eux- 
mefmes,  releguez,,  bannis,  condamnez 
à mort.  Belarmindans  l’endroit  citéci- 
defïus,  en  tombe  lui-mefme  d’accord. 

Depuis  Conftantin  jufques  à Charle- 
magne , l’Eglife  n’a  pas  porté  plus  loin  fès 
prétentions.  Auffi  voyons -nous  que 
Conftantin  a banni  faint  Athanafè  qui 
étoit  le  premier  Evêque  du  monde  après 
le  Pape,  fans  que  perfonne  fe  foit  plaint 
qu’il  n’en  eût  pas  le  pouvoir. 

Confiance  fils  de  Conftantin  le  ban- 
nit encore  avec  un  très  - grand  nombre 
d’Evêques  Catholiques.  Il  bannit  mê- 
me le  Pape  Liberius. 

Arcade  fils  de  Theodofe  bannit  par 
deux  Fois  fàint  Chryfbftomc.  Tous  les 
Evêques  du  parti  contraire  à ce  Saint 
lui  en  ont  donné  detres-grandes  louan- 
ges , & ceux  qui  le  fàvorifoient  jie  fè 
font  jamais  plaints  qu’il  eût  en  cela  ex- 
cédé Ton  pouvoir. 

Juftinien  bannit  le  fàint  Pape  Silve- 
rius , fans  qu’on  fit  contre  lui  la  moin- 
dre plainte. 

Theodoric  Roy  d’Italie  fitmettre  en 
prifon  le  Pape  Jean  I.  Othonl.  depofà 
Jean  XII.  & fit  mettre  en  fa  place 
Leon  VF  fl.  Henry  f II.  fit  depofèr  Gré- 
goire V I.  & lui  donna  pour  fucceftcur 
/ • Cle- 
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Clement  III.  Belarmin  convient  que 
les  Hiftoires  de  ce  temps-là  font  rem- 
plies de  ces  faits. 

On  fçait  bien  que  le  même  Belar- 
min, fàaronius,  & Jcs  autres  Partions  de 
la  Cour  Romaine,  accufent  ces  Princes 
d’avoir  excedé  leur  pouvoir.  Ils  préten- 
dent qu’il  n’a  manqué  à l’Eglifèque  ce- 
lui de  leur  rcfifter  ; mais  il  n’eft  pas  que- 
ftion-des  fentimens  qu'ont  ces  deux  Au- 
teurs qui  font  affèz  connus , mais  du  fèn- 
timent_de  ceux  qui  vivoient  dans  ces 
temps-là , qui  n'ont  pas  fait  la  moindre 
plainte  de  cette  conduite,  & qui  Tout  re- 
gardée comme  légitimé. 

De  plus , l’on  ne  trouvera  aucun  Pere 
ni  aucun  Concile , au  moins  jufques  en 
Tan  800.  qui  ait  attribué  à l'Eglilê  un 
fèmblable  pouvoir.  Ce  fîlence  n'eft  pas 
une  petite  preuve  ; car  il  n’eft  pas  poflïble 
que  fi  l'Eglife  eût  eu  ou  prétendu  avoir 
un  pouvoir  fi  confiderable,  quelqu'un- 
n’en  eût  parlé.  Et  cela  demeure  con- 
fiant par  la  quantité  des  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  pour  & contre  depuis  qu’on 
s’eft  avifc  d’avoir  de  pareilles  préten- 
tions. 

Non  feulement  il  ne  fe  trouve  point 
de  Pères  ni  d’anciens  auteurs  qui  ayent 
favorifé  ces  prétentions..  Mais  il  s’en 
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trouve  beaucoup  des  paroles  * & de  la 
conduite  defquels  l’on  peut  conclure 
tout  le  contraire.  Tel  a été  feint  Grégoire 
à Tcgard  de  l’Empereur  Maurice,  com- 
me on  le  peut  voir  pat  fa  Lettre  61.  au 
même  Empereur,  qui  a été  raportée  ci- 
deflus.  L’on  peut  voir  dans  cette  Lettre 
que  ce  faint  Pape  reconnoit  qu’il  eft  le 
fujet  de  l’Empereur.  Il  l’apelle  fon  Sei- 
gneur, &avoiie  qu’il  eft  obligé  d’exe- 
curer  les  ordres,  lors  même  qu’ils  ne.lul 
paroiffent  pas  juftes. 

La  34.  du  même  Pape  au  même  Em- 
pereur eft  encore  tout  à fait  confidera- 
ble  fur  ce  fujet.  Il  y eft  encore  fait  men- 
tion de  Pobeïflance  due  par  les  Papes 
aux  Empereurs.  Et  il  les  appelle  encore 
dans  cette  Lettre  fes  Seigneurs.  Les  Pa- 
pes d’apretent  entendent  bien  mieux  les 
termes  de  domination  ; ils  ont  retranché 
cette  odieufe  qualité  de  Seigneur,  & à 
peine  donne-t'on  à prêtent  à l’Empereur 
& aux  plus  grands  Princes  celle  de  tres- 
cher  fils. 

L’on  peut  voir  encore  la  première 
Lettre  du  7. livre,  &laz8.  du  cinquiè- 
me, &l’on  y pourra  remarquer  que  ce 
faint  Pape,  le  plus  fçavantqui  ait  occu- 
pé le  Siégé  de  Rome  depuis  faint  Pier- 
re, lors  même  qu’il  étoit  perfuadé  que 
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lefs  Empereurs  lui  faifoient  injuftice, 
n’employoitque  les  plaintes,  encore  les 
plus  modeftes  & les  plus  foûmifès. 

Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable,  c’eft 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  à l’égard  de 
l’Empereur  , mais  mefme  à l’égard  des 
Exarques  d’Italie  qui  n’étoient  qu’Of- 
ficiersde  l’Empereur,  que  cefaintPape 
en  ufè  avec  tant  de  modeftie  & de  rete- 
nue. Un  de  ces  Exarques  avoit  fait  em- 
prifonner l’Evêque  Blandus  pour  raifon 
de  crime.  Voici  comme  S.  Grégoire  lui 
écrit  fur  ce  fu j et  : Comme  nous  ne  doutons 
f>as  que  vôtre  Excelence  riait  été  contrains 
te  par  les  cxcez,  commis  par  cet  Evêque  j 
de  le  faire  arrêter^  il  faut  ajfembler  les  Evo- 
ques , afin  que  les  crimes  de  l'accufé  étant 
une  fois  connus , s* ils  méritent  la  dégrada- 
tion il  fubijfe  cette  peine , & quon  mette  un 
autre  Evêque  à fa 'place.  ■ 

Il  ne  redemande  point  cet  Evêque pri*  - 
fonnier,  ilne  s’en  attribuepoint  le  Ju- 
gement comme  l’on  feroit- aujourd'hui? 
il  demande  feulement  qu’avant  qu’on  le 
juge , fes  crimes  foient  examinez  dans  u»  4 
Concile  , & qu’il  foit  dégradé  s’il  fe  trou*  - 
- ve  l’avoir  méritée 

Le  Pape  & les  Evêques  étoient  donc 
bien  éloignez  en  ce  tems-là  de  Juger  4 
les.  Pirinces , puifque  les  Princes  les  ju*  - • 
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gcoient,  Srrncme  les  fimples  Couver* 

neurs  de  leurs  Provinces. 

Quoique  l’Empire  dans  la  fuite  perdit 
beaucoup  de  fa  mnjefté  x & les  Empe- 
reurs de  leur  autorité , ils  en  avoient 
encore  affez  du  temps  de  Loüis  le  Dé- 
bonnaire fils  de  Charlemagne  , c’eft  à 
dire  apres  Pan  800.  pour  obliger  le  Pape 
Leon  IV.  de  lui  écrire  de  la  maniéré  que 
nous  avons  raporté ci-  deffus.  Les  paroles 
de  cette  Lettre  méritent  bien  d’ètre  exa- 
minées, puifque  ce  Pape  y avoüe  dans, 
les  termes  du  monde  les  plus  précis,  que 
non  feulement  l’Empereur  en  perfonne* 
mais  ceux  encore  qui  étoient  députez  & 
commis  de  fà  part,  pouvoient  juger  de  la* 
perfonne  du  Pape.il  étoit  donc  bien  éloi- 
gné en  ce  temps  de  prétendre,  comme 
Jes  Papes  font  aujourd’hui , avoir  droit 
de  depofer  l’Empereur  & les  autres 
Princes  qui  ont  l'autorité  Impériale 
dans  leurs  Etats , puifque  comme  tout 
le  monde  en  convient,  une  mêmeper- 
fonr  ne  peut  pas  être  fuperieure  .^in- 
férieure dans  le  même  genre  dejurifdi- 
tôipn.  v 

Les  chofes,  dira-t’on  , ne  font  plu?, 
mrinrenant  fur  le  même  pied;  mais  au 
moins  peut -on  raifonnablcment  con- 
duire que  £ les  Empereurs  ne  peuvent 

plus, 
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pîùs  juger  des  Papes,  les  Papes  ne  peu- 
vent pas  auffi  difpofèr  des  Etats  & du 
temporel  de  l'Empereur  & des  autres 
Princes.  Et  c’eft  en  effet  ce  qu’ils  n’ont 
prétendu  que  long-temps  depuis  le  Pape 
Leon  IV. 

Si  l’on  en  croit  Othon  Evêque  de  Fri-  Hifi- 
fingue,  Grégoire  VIL  fut  le  premier  qui i *’ 
entreprit- de  depofèr  les  Princes,  ou  du 
moins  qui  prétendit  le  faire  en  fubfti- 
tuant  Rodolphe  Duc  de  Suaube  à ^Em- 
pereur Henri  IV.  qu’il  avoitdépofé,  & 
en  lui  envoyant  une  couronne  d’or  avec 
cette  infeription  autour: Pierre  l'a  receu  Je  ** 

J.E  s u s-C  h R 1 s T P terre  de  l'angle , <jr  petrm 
Pierre  l'a  donné  à Rodolphe  : c’eft:  à dire , 
que  ces  entreprifes  n’ont  commencé  que 
bien  avant  dans  l’onzième  ficelé. 

CetHiftorien  à cette  occafion  dit  ces IiilL 
paroles  remarquables:  J’aylû&  relu  les 
Hiftoires  des  Rois  & des  Empereurs  - 
Romains , & je  ne  trouve  point  qu’avant 
ce  Pape  aucun  dé  fes  Predeceffeurs  aitGr^-KJr* 
jamais  entrepris  de  les  excommunier  ou 
de  les  dépoïèr. 

Onufre  Hiftorien  confiderable  & fort 
affe<5lionné.aux  Papes,  alftire  lamefme/t*.^ 
chofe,  & confirme  en  mefme  tems  ce 
que  l’on  vient  de  dire  de  l’autorité  des- 
anciens  Empereurs  fur  les  Papes.  Voici- 

V <5  fce> 


Af66  • Hijtoire 

fes  paroles  également  judicieufes  8c  re-. 

marquables. 

Quoique  l’on  ait  tousjours  confide- 
ré  les  Papes  dans  l’Eglife  comme  les 
Chefs  de  la  Religion  Chrétienne  & les 
fu ccefïeu r s delai nt Pierre , leur  autori-- 
té  pourtant  ne  s'étendoit  qu'à  mainte- 
nir & confcrver  la  dbéfcrine  de  la  foi  dans 


fa  pureté.  Dans  tout  le  refte  ils  dépen- 
doient  des  Empereurs  > ils  obeïfloient= 
avec  exactitude;  c’étoit  eux  qui  les  ele- 
voient  à cette  première  dignité  de  l'Egli- 
' fe.  Mais  de  juger  de  leurperfonne,  ou 
de  faire  quelque  Ordonnance  fur  ce  qui 
les  regardoit , ils  n'ofoient  pas  l'entre- 
prendre. 

Grégoire  VII.  fut  te  premier,  qui- 
fbûtenu  des  armes  des  Normands,  & 
des  grandes  richeffes  de  IaComtefle  Ma- 
tilde  la  plus  puiffante  Princeffe  de  toute 
.l’Italie  , 8c  encouragé  par  la  guerre 
civile  qui  defbloit  alors  l’Allemagne  t 
' Ce  fut  lui,  dis-je,  qui  ofa  le  premier  r 
contre  la  coutume  de  lès  predecefleurs , 
ÿtnùiv.  non  feulement  excommunier  l’Empe- 
reur, mais  même  le  depofer  de  l’Empi- 
re , quoiqu’il  fût  redevable  à ce  Prince 
de  fa  dignité  qui  la  lui  avoit  ou  donnée 
ou  tout  au  moins  confirmée.  Je  fçai* 
continue  cetHiftorien , qu’on  prétend 

que 
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que  les  Empereurs  Arcade,  Anaftàfe  & 

Leon  Plfàurien  ont  été  excommuniez  > 

avant  lui  par  les  Papes,  mais  je  ne  m’ar- 
rête pas  à de  pareilles  fables. 

Guaguin  Hiftorien  fort  eftimé  & fort  , 

Catholique  , après  avoir  traité  d’ufiir-  Cir.  vil . . 
pation  cette  autorité  fans  bornes  que  les 
Papes  s’attribuent.:  Enfin,  ajoûte-t’il, 
ils  portent  aujourd’hui  leur  autorité  fi 
loin,  qu’outre  qu’ils  traitent  tous  les 
Rois  avec  mépris,  ils  fe  vantent  que  tout 
leur.eft.  permis,.  & que  leur  pouvoir  n’a 
point  de  bornes.  . 

Le  même  Hiftorien  dans  la  vie  de  anu.ji 
Philippcs  le  Bel  , parlant  de  !a  mort 
du  Pape  Boniface  VïII.  qui  avoit  por- 
té plus  loin  qu’aucun  de  fes  predecef- 
feurs  fis  prétentions  fur  le  temporel 
des  Princes.  Ainfi  mourut,  dit- il,  Boni- 
face,  qui  ne  tenoit  conte  de  qui  que  ce 
fût,  & qui  par  un  oubli  criminel  des 
commandemens  de  Jesu$-Christ\ 
n’epargnoit  rien  pour  ôter  & donner  les  • V. 
Couronnes  à làfantaifie,  quoiqu’il  fçût 
bien  qu’il  tenoit. la  place  de  celui  qui 
avoit  déclaré  fi  hautement  que  Ion  Roy- 
aume n’étoit  pas  de  ce  monde , & que 
là  confcience  lui  dût  reprocher  les  four- 
bes & les  mauvais  artifices  par  lefquels 
il  étoit  parvenu  au  fou verain Pontificat, 
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& la  manière  cruelle  dont  il  avoit  traité  Ife* 
fâint  Pape  Celeftin  de  qui  il  tenoit  fa  di- 
gnité , en  le  tenant  prifonnier  le  refte  de 
fis  jours.  Ce  Pape  vivoit  fur  la  fin  do- 
treiziéme  fiecle. 

Il  paroit  de  ce  que  l’on  vient  de  rapor— 
ter  que  les  prétentions  des  Papes  fur  le 
temporel  des  Princes >>.  n’ont  commencé 
que  fur  la  fin  du  XI.  fiecle,  avant  ce  temps 
particulièrement  dans  lès  premiers  fiecles 
de  l’Eglifè,  l’on  ne  croioit  pas  que  les 
Princes  euflent  aucun  Juge  fur  la  terre  . 
pour  le  temporel. 

Mais  comme  l’on  prétend  aujour- 
d’huy  que  ces  prétentions  des  Princes 
font  tiranniques  & nouvelles;  il  eftbon 
de  faire  voir  qu’ils  ne  prétendent  rien  en  . 
cela  que  les  Peresdel’Eglile  les  plus  an- 
ciens & les  plus  éclairez  n’ayent  recon- 
nu leur  apartenir  légitimement. 

Saint  Irenée , l’un  des  plus  anciens  Pe- 
res,  dit  exprcfTément  que  fi  les  Princes 
violent  les  loix,  & fc  conduilent  en  ti- 
rans,  qu’ils  n’ont  que  Dieu  pour  Juge;; 
comme  c’eft,  dit-il,  contre  Dieu  fcul 
qu’ils  pechent  quand  ils  manquent-au 
devoir  des  Princes, c’efi  à Dieu  feul  qu’ils 
font  obligez  d’en  rendre  conte. 

Tertulien  ne  parle  pas  moins  forte- 
mentque  fafot  Irenée  ; nous  prions , dit— 
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îl , pour  le  Elut  des  Empereurs. . : . . ils 
fçavent,  dit-il,  (c’eft  des  Empereurs 
qu’il  parle,  ) qu’ils  ne  dépendent  que- 
de  Dieu*  qu’ils  font  les  premiers  apres 
lui  devant  tous  les  Dieux*  au  deflùs  de 
tous  les  hommes. 

Il  écrit  la  même  choie  àScapulaPre- 
fidentdeCartage;  nous  honorons  l’Em-  Sc*p' 
pereur,  dit-il,  comme  un  homme  qui 
eft  le  premier  apres  Dieu,  & qui  n’a  que 
Dieu  au  deflus  de  lui. 

Mais  afin  que  les  Partions  de  la  Cour 
Romaine  ne  difcnt  pas  quedu  temps  de 
ces  Peres , les  Princes  n’étoient  pas 
Chrétiens  & fournis  à l'Eglife  ; voicy 
comme  parle  Optât  Evêque  de  Milenis , p*'r‘onU 
qui  a vécu  du  temps  des  Empereurs 
Chrétiens:  au  defTus  de  l’Empereur, 
dit-il , il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  a fait 
I?£mpereur. 

Saint  J erôme  dit  la  même  chofe  ; c’cfl:  Ef‘ 
dans  fa  lettre  à Ruftique , où  parlant  de 
la  penitence  de  David , & examinant  ces 
paroles  que  ce  Prince  dit  à Dieu , J'aj 
feché  contre  vous  feul  y il  dit  que  ce  qui 
lui  faifoit  dire  qu'il  n*avoit  péché  que 
contre  Dieu  , étoit  qu'étant  Roy  il 
n’étoit  fournis  qu'à  Pieu  feul.. 

Saint  Ambroilè  qui  vivoit  aufli  du 
temps  des  Empereurs  Chrétiens , & qui  c.* 
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fçavoit  mieux  queperfonnejufqu'où  lé- 
pouvoir  de  l’Eglilè  s’étendoit  parlant  des 
la  penitence  de  David  ; David  a péché  , 
dit-  il , ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Roy  s » 
mais  il  a fait  penitence , il  a pleuré,  il  a’., 
gémi , ce  que  les  Rois  n'ont  pas  coutu* 
me  de  faire  ; ce  Roy  n’eut  pas  honte  d'a-  - 
voüer  ce  que  des  particuliers  auroienù 
honte  deconfelfer.  Ceux  qui  font  fou- 
rnis aux  loix  oient  nierleurspechez,  Sc 
ne  veulent  pas  le  foumettre  à demander 
le  pardon  que  demandoit  relui  qui  n’é-  - 
toit  pas  fujet  aux  loix  humaines  ; car. 
étant  Roy , il  ne  pouvoit  être  obligé- 
par  aucune  loy , car  la  puilfance  Royal- 
le  les  met  à couvert  des  punitions  por- 
tées par  les  loixî  il  n’avoit  donc  pas  pe- 
ché  contre  les  hommes  puilqu’il  ne  de- 
pendoit  d’aucun. 

Saint  Auguftin  qui  vivoit  aulfi  dm 
temps  des  Empereurs  Chrétiens  , dit 
exprelTement  que  non  feulement  l’Em- 
pereur n’efo  pas  lujet  aux  loix  * mais* 
qu’il  peut  quand  il  lui  plaît  en  faire  de" 
nouvelles:  Ce  droit  de  ne  dépendre  que- 
de  Dieu  feul-n’étoit  point  tellement  atta— 
ehé  auxEmpereurs  Romains , que  Gré- 
goire de  Tours  ne  reconnoilïè  qu’il  ap- 
partient aufli  aux  Rois  de  F rance  , car  il 
parle  ainfi  au  Roy  Chilperic.  Si  quel-- 
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qu’un  de  nous,  ôRoy!  paflè  les  bor- 
nes de  la  Juftice,  i!  peut  être  repris  & cor- 
rigé par  vous  : Mais  fi  vous  les  paffez 
vous-même  qui.  a droit  de  vous  repren- 
dre ; Nous  avons  bien  droit  de  vous  faire 
nos  remontrances , mais  fi  vous  voulez 
vous  les  recevez,  que  fi  vous  ne  voulez 
yavoir  aucun  égard  qui  vous  condamne- 
ra,, fi  non  celui  qui  fe  dit  la  Juftice  même. 

Enfin,  pour  faire  voir  que  cen'étoit 
pas  feulement  dans  les  premiers  fiecles  de 
l’Eglife , que  l’independance  des  Prin- 
ces étoit  reconnue  même  par  les  écrivains 
Ecclefiaftiques  ; l’on  peut  voir  un  en* 
droit  confiderable  d’Othon  de  Frifin- 
gue;  il  eft  tiré  delà  lettre  à l'Empereur 
Frédéric  dit  Barbe  rouftè  qui fert  de  pré- 
facé à (à  Croniqnç..  tÇct  endroit  mérité 
d’autant  plus  d etre  conftderé  qu’outre 
que  cet  auteur  à toujours  eu,  une  tres- 
grande  réputation  de  probité  & de  fince- 
rité  , il  ne  peut  pas  être  (qupçonné  d’une 
lâche  & baffe  flaterie,  puifque  l’Empe- 
reur auquel  il  écrivit  étoit  fon  neveu , & 
qu'il  étoit  lui-même frere  del’Empereur 
Conrad  III;  voicy  lès  paroles  ; Outre  ce-? 
la,  comme  il  n’y.  a perfonne  dans  le  mon? 
de  qui  ne  foit  fujet  aux  loix>&  qui  en  ver- 
tu de  cette  fujetion  ne  puiffe  être  puni 
par  elles  les  Rois  jfèuls,  comme  étant  an 
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deffus  des  loix  font  refervez  au  juge- 
ment de  Dieu , & ne  peuvent  erre  pu- 
nis par  les  loix C’eft  pour- 

quoy  un  Prince  doit  craindre  fur  tou- 
tes choies  le  conte  qu’il  doit  rendre  à. 
Dieu  du  pouvoir  qu'il  lui  a confié» 
car  fi  , comme  dit  P Apôtre , il  eft  hor- 
rible pour  qui  que  ce  foit  de  tomber 
entre  les  mains  de  Dieii  ; ce  fera  pour 
les  Rois  une'chofè  d’autant  plus  horrible* 
que  n’ayant  perfonne  que  lui  au-deflus 
d'eux  qu'ils  puiflent  craindre  & qui  les 
puifle  retenir } ils  peuvent  pecheravec 
plus  de  liberté. 

Outre  les  confequences  que  chacun 
peut  tirer  de  ces  paroles , il  eft  évident 
qu’elles  confirmer#  ce  que  l’on  vient 
d’avancer,  qu'avant  l’onzième  fiecle,  les 
prétentions  des  Papes  fur  le  temporel 
& fur  la  perfonne  des  Princes  n’étoient 
pas  encore  reconnues  des  plus  habiles 
gens;  car  Othon  deFrifinguevivoit& 
écrivoit  aii  commencement  du  douziè- 
me fiecle,  ce  qui  fe  peut  infer'er  de  ce 
qu’il  eft  mort  l’an  1158.  Les  prétentions 
de  la  Cour  Romaine  n’ont  donc  point 
d’autres  fondemens  que  l’ambition , & 
l’ufurpation  ; Mais  comme  ce  font  de 
fort  mauvais  titres , elles  donnent  à tou- 
tes les  perfbnncs  équitables,  & qui  ai- 
ment 
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ment  la  vérité,  un  droit  plein  & entier 
de  les  rej  etter , & même  de  les  combat- 
tre ; & cela  avec  d’autant  plus  de  raifort 
que  n’étant  point  utiles  àl’Eglife,  elles 
font  pernicieufes  aux  Etats. 

A cette  reflexion  l’on  en  peut  joindre 
une  autre  qui  Ce  tire  naturellement  de 
toutes  les  autoritez  que  l’on  vient  de  re- 
porter pour  l’independance  des  Princes, 
c’eft  que  l’on  ne  peut  prétendre  fans  ' 
violer  leurs  droits  les  plus  légitimés  & 
les  plus  reconnûs,  qu’ils  puiflênt  être 
jugez,  punis  & depofez , foit  par  le  Pa- 
pe , (bit  par  un  Concile  general , ou 
même  par  les  Etats  generaux  & par  le 
peuple  aflemblé.  Car  ces  autoritez  in- 
fèrent toutes  expreffement  que  les  Rois 
font  au  deflus  des  loix , qu’ils  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu , & qu’ils  ne  peuvent 
être  jugez  que  par  lui. 

Ces  prétentions  des  Princes  ne  font 
donc  ni  nouvelles,  ni  tyranniques,  mais 
juftes,  légitimés,  anciennes,  & recon- 
nues par  tout  ce  qu’il  y a eu  dans  tous 
les  fieelcs  de  l’Eglifo  , des  perfonnes 
feintes,  finceres , habiles  & éclairées, 
qu’elle  revere  encore  aujourd’huy  conw 
me  fes  oracles. 

Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de  raifon 
que  Charles  LRoy  de  la  Grande  Breta- 
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gne,  pere  de  Charles  Iî.  & de  Jacques 
II,  refufà  toujours  conftammcntdere» 
connoître  pour  Tes  Juges,  ceux  que  1» 
Chambre  des  Communes,  qui  reprefènte 
le  peuple  d’Angleterre,  avoit  commis 
pour  les  juger';  &il  étoit  tres-bien  fon- 
dé quand  il  prétendit  que  le  peuple  n’a- 
yant point  cette  autorité  ne  l’avoit  pu> 
donner  à perfonne. 

Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle  étoit 
hien  pcrfuadée  de  ce  droit  ; car  ayant  . 
été  condamnée  à mort  par  le  confèifr 
d’Elilâbeth  Reine  d'Angleterre,  toutes 
les  difpofitions  humbles , Chrétiennes 
& penitentes,  avec  lefquelles  elle  mou» 
rut,  ne  l’erapêcherent  pas  deprotefter 
que  la  Sentence  rendue  contr*elle  étoit 
injufte,  par  cela  même  qu’étant  Reine 
elle  ne  dependoit  que  de  Dieu,  & ne 
pouvoit  être  j ugée  que  par  luy. 

Le  deflein  que  l’on  attribue  au  Duc-de 
Guifè  qui  fut  aflâiïmé  à Blois , de  faire 
depofèr  Henri  IIL  par  les  Etats  qui  y 
étoient  affemblez*  & delà  faire  élire  en 
fâ  place  par  les  mêmes  Etats  , ne  pouvoir 
être  aufli  que  tres-injufte,  puifque  les 
Etats  n’avoient  aucun  droit  de  depofèr* 
leur  Roy,  ni  d’en  élire  un  autre  au  pré- 
judice de  la  légitimé  fucceffion. 

L’on  ne  peut  pas  non  plus  exeufes 
, ! ' d’in-- 
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d’injuftice  tres-notable  > tout  ce  que  la 
ligue  foutenuë  de  la  Cour  de  Rome  fit 
depuis  contre  Henry  III.  & Henry  IV. 
fon  fucceflèur,  & ces  deux  Rois  étoienit 
tres-bien  Fondez  à prétendre  qu'il  ne 
dependoit  pas  de  leurs  fujets  de  les  te- 
connoître,  ou  de  nelespasreconnoître 
pour  leurs  Roys  légitimés. 

Il  ne  refteroit  plus  pour  achever  le 
defiein  qii'on  s’eft  propofé  que  de  ré- 
pondre à ce  qu’alleguent  les  partifans 
de  la  Cour  Romaine,  poiy  fôûtenir  fes 
prétentions  fur  le  temporel , & fur  la 
perfonne  des  Souverains , mais  cela  feroit 
trop  long  & peu  utile. 

Il  Suffit  en  peu  de  mots  de  dire  que 
toutes  leurs  preuves  -confident  ou  en 
railons , ou  en  Faits  ; pour  ce  qui  eft  des 
raifbns,  il  n’eft<non  plus  aifé  que  de  fai- 
re voir , ou  que  les  principes  fur  les- 
quels elles  font  appuyées  font  faux , o^ 
,que  les  confequences  en  font  mal  ti- 
rées, & pour  ce  qui  eft  des  faits  quand 
ils  feroient  aufti  véritables  & aufli  con- 
ftans  qu’ils  font  ou  faux  ou  outrez , il 
n’y  a point  de  perfonnes  raifonnables 
& habiles  qui  n’avoüent  que  les  faits 
n’empêchent  point  les  confequences  de 
.droit  : un  Pape  a depofé  un  Roy  de 
Navare,  là  depofition  à eu  fon  effet  par 
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l'ambition  & la  politique  d’un  Roy  d’E- 
fpagne,  donc  il  a eu  droit  de  le  faire, 
c’eft  une  mauvaifc  conlèquence,  il  (e- 
roit  aisé  d’en  dire  autant  des  autres  faits, 
mais  cela  iroit  trop  loin.  Il  vaut  bien 
mieux  fubftituer  à ces  difculfions  inuti- 
les, des  réponfes  utiles  & (olides  à quel- 
ques queftions  importantes  que  l’on 
■peut  faire  à l'occafion  de  l’excommuni- 
cation & de  la  déposition  des  Princes 
dont  on  a traité  dans  ce  livre. 

DE  QUELLE  MANIERE  LES 
Ecclefiajhques  & Us  autres  fujetsd  un 
Tnnce  doivent  fe  conduire  > fi  le  Pape 
venoit  à l'excommunier. 

L’On  ne  parle  icy  que  de  l’excommu- 
nication du  Pape,  parce  qu'il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  d’jfutres  prétendent 
en  ufer , ou  du  moins  (oient  en  état  de 
le  faire  avec  fuccés. 

Cela  fupposé,  comme  l’on  a fait  voir 
ci-deffus  par  le  fentiment  de  Saint  Au- 
guftin,  dcsPeres,  & des  Conciles,  par 
raifons  convaincantes , & par  la  prati- 
que confiante  de  l’Eglife  pendant  plus 
d'onze  cens  ans,  & par  ce  qui  eft  arrive 
dans  le  dernier  ficelé*  que  l’excommuni- 
cation des  Princes  étoit  toujours  tres- 

per- 
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'pernicieufe  à l’Eglife  , que  c’étoit  un 
rcmede  pire  que  le  mal , & félon  faint 
Auguftin un delfein inutile,  pernicieux, 
fàcrilege , plein  d’arrogance  & de  vani- 
té; il  eft  certain  qu’un  Pape quiaime  la  * 
paix  & le  bien  de  l’Eglifè , qui  aura  quel- 
que modération  , & qui  fe  voudra  ré- 
gler fur  l’exemple  même  de  fes  Prede- 
cefieurs  les  plus  Saints  & les  plus  éclairez , 
n’en  ufèra  jamais  pour  quelque  raifon 
que  ce  puiffe  être , & aimera  bien  mieux  ' 
fuportcr  un  Prince  avec  patience,  que 
d’entreprendre  de  le  corriger  non-fèu- 
Iement  (ans  fècours , mais  encore  au 
péril  d’un  fchifme,  de  la  ruïne  de  TE- 
glife,  & de  la  perte  d’une  infinité  da- 
mes. 

Neanmoins  comme  cela  eft  déjà  ar- 
rivé plufièurs  fois  , quoique  toûjours 
avec  de  très-grands  inconveniens,  que 
cela  pourroit  arriver  encore , & que  l’on 
eft  tres*éloigné  à R orne  d’avoir  les  fènti- 
mens  que  l’on  devroit  avoir  fur  un  point 
fi  important  ; il  eft  bon  de  fçavoir  com- 
ment les  Ecclefiaftiqucs  & les  autres  fu- 
jets  d’un  Prince  devroient  le  conduire 
dans  une  pareille  occafion. 

L’on  peut  dire  1 . ou  que  le  Prince  ex- 
communié fe  loumetra  à l’excommuni- 
cation,  comme  fitTheodofe  à celle  de 
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Saint  Ambroife  ; où  il  ne  s’y  louméttrti 
pas.  S’il  s’y  foumet  il  n’y  a plus  de  diffi- 
culté. Mais  alors  les  fujets  d’un  Prince 
doivent  être  avertis,  que  bien  loin  d’en 
" avoil’  moins  d’effime,  moins’ de  reîfpe'd:, 
& de  foumiffion  pour  leur  Souverain, 
ils  doiverit  avoir  d’autant  plus  de  véné- 
ration pour  lui , & d’autant  plus  de  foü- 
miffion  , qu’en  fe  foumettant  lui-mê- 
me volontairement  à l’Eglife , il  a fait 
voir  qu’il  l’aimoit , qu’il  s’eftimoit  ho- 
noré d'être  un  de  lès  enfàns,  qu’il  re- 
fpeûokla  Religion  ; qu’il  avok  de  Dieu 
la  crainte  que  tout  bon  Prince  doit  en 
avoir , & qu’en  fe  furmontant  lui-mefme 
dans  une  occafion  fi  délicate  &fifenfi- 
ble , il  a donné  la  plus  grande  marque 
d’une  magnanimité  chrétienne  & hé- 
roïque. 

Mais  au  contraire  fi  pour  des  raifons 
dont  lui  fèul  a droit  de  juger,  il  ne  veut 
pas  s’y  foumettre,  il  eft  certain  que  les 
Ecdefiaffiques,  ni  lès  autres  lu  jets  n’a- 
yant point  droit  de  le  contraindre,  & 
ne  pouvant  légitimement  ufer  de  vio- 
lence à fon  endroit , il  faut  le  fupportèr , 
le  lailfer  au  j ugement  de  Dieu , & com- 
muniquer avec  lui  en  toutes  choies,  com- 
me dit  Saint  Àuguftin , excepté  dans  lès 
lèntjjncns,  s’il  eft  hereti  que  , ou  infi- 
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d’elle  ; & dans  feScrimes  fi  c’eft  un  Prince 
▼ici èüx  &defcglc.  Comme  tout  ce  que 
l’on  a raporté  dans  ce  livre  eft  la  preuve 
de  ce  que- l'on  avance  à prefent;  il  ferait 
inutile  de  le  répéter  , ou  d’en  donner 
d’autres' preuves.  '■  i,.  ' 

i-  Mais  dira-t’on  , n’eft-on  pas  oblige 
d’obeïr  au  Pape  fur  tout  lorlqu’il  com- 
mande quelque  choie  fous  peine  d’ex- 
communication.- 

Il  cft  certain  que  fi  en  obeïfiant  au 
Pape  , il  en  doit  naître  du  trouble  & , . 

du  fcandale  dans  l’Eglife , on  n’eft 
point  obligé  de  lui  obéir;  c’eft  ce  que 
dit  Sylveftre  fameux  Canonifte  ; il  eft 
fuivi  en  cela  par  Antoine  de  Cordouë  au-  CwM. 
tcur  célébré  qui  dit  exprelfcment  que 
l’Eglife  ne  prétend  point  obliger  per- 
jlbnne  à quoi  que  ce  foitqui  puilfe  faire 
du  fcandale,  ou  caufer  aucun  mal  fpiri- 
tuel , vu  que  ce  qui  le  fait  par  un  motif 
de  charité  ne  doit  pas  combatre  la  cha- 
rité. Il  ajoute  encore  un  peu  apres  que  fi  - . 
l’Eglilê  ordonne  de  dénoncer  quelqu’un,: 

& que  probablement  il  en  doive  arri- 
ver plus  de  mal  que  de  bien , l’on  n’eft 
point  obligé  d’obeïr,  puifqu’il  y a une 
exeufe  légitimé. 

Mais  fi  l’on  ne  croit  pas  ces  deux 
Dodcurs  fuffifans , Alexandre  III.fi 
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zélé  d’ailleurs  pour  la  confèrvation  de  la 
puïflance  Ecclefiaftique , aprouvequ‘on 
ne  lui  obeïfle  pas,  fi  l’execution  de  fês 
commandemens  doit  caulêr  du  foanda- 
le.  Sur  quoy  la  glolê  dit  expreflement, 
de  le  commandement  du  Pape  doit  s’exe- 
. cuter , s’il  n y a point  de  raifon  qui  en 
empêche.  Et  fur  le  chap.  Ad  aures  de 
tempore  ord.  JElle  ajoute  que  pour  éviter 
le  fcandale,  la  rigueur  de  l'ordonnance 
doit  ccflcr. 

Le  même  Alexandre  III.  dans  la  De- 
cretale  qui  commence  par  cés  paroles 
Siquandô,  écrit  à l’Archevêque  de  Ra- 
venne,  que  lorfque  le  Pape  commande 
quelque  chofe  ildoiî  lui  obcïr,  ou  bien 
aporter  une  bonne  raifon,  pourquoi  il 
n'obeït  pas.  L’on  doit  donc  toujours  fu- 
pofer  que  c’cft  l’intention  du  Pape,  qu’on 
ne  lui  obeïfle  pas  quelque  commande- 
ment qu’il  puifle  faire , fi  l’on  a des  caulcs 
juftes  & raisonnables  de  né  lui  pas  obcïr  ; 
or  les  defordres , & lesfcandalesqui  naî- 
troient  infailliblement  , fi  les  fujetsd’un 
Prince  le  traitaient  malgré  lui  d’excom- 
munié, &Ie  vouloient  forcer  à garder 
fon  excommunication  , font  des  caulcs 
juftes  & raifonnablcs  de  ne  la  pas  faire  ; 
donc  quand  le  Pape  qui  ne  void  pas  de 
fi  prés  ces  dangers , l’ordonneroit  même 
» fous 


* 


I 


Ht  tlnqttijîtion , Liv.  IV.  481 
fous  peine  d’excommunication,  l’on  ne 
feroit  pas  obligé  de  lui  obei'r. 

L’on  peut  ajoûter  à cela  que  la  loy  di- 
vine doit  eftrc  preferée  aux  commande^ 
mens  du  Pape.  Or  c'eft  un  precepte  de  la 
loy  divine  & naturelle  contenu  dans  l’E- 
vangile d’éviter  le  fcandale  j donc  fi  le 
commandement  du  Pape  le  doit  occa- 
sionner, l’on  n'eft  pas  obiigé  de  lui  obeïr» 

Cela  eft  d’autant  plus  vray  que  l’obli- 
gation de  fuir  le  fcandale  eft  fi  étroite, 
que  l'on  doit  mefme  cefler  pour  cela 
d'obïèrvcr  la  loy  divine  pofitive , à plus 
forte  raifonrla  loy  humaine.  C’eft  un  pre- 
cepte de  la  loy  divine  pofitive  de  confefi» 
fer  tous  fes  pechez.  Cependant  fi  la  décla- 
ration de  quelque  péché  devoit  fcandali- 
fêr  le  ConfclTeur , & le  faire  tomber  dans 
quelque  faute  confidcrable,  Adrien  & 

Navare  foutiennent  qu’il  faudrait  ob-  in  man. 
mettre  ce  péché  & ne  le  pas  confdfer;  à tf’7’”'4’ 
plus.forteraifon peut-on  ne  pasobeïrau 
Pape  pour  éviter  les  fcandales,!a  ruïnc  de 
i’Eglife,le  {çhi(me,&  line  infinité  d’autres 
maux  qui  naîtraient  infailliblement  de 
l’excommunication  forcée  d'un  Souve- 
rain. Si  donc  il  ne  veut  pas  fe  foumettre  à 
l’excommunication tl’on  peut  & l’on  doit 
même  en  ufer  avec  lui  comme  s'il  n ’a- 
voit  pas  efté  excommunie , excepté  com- 
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ntt  ty-  mé  dit  faint  Auguftin,  qu'il  faut  ôter  de 
' foi-mcmelemalqui  mérité  l’excommu- 
nication. Car  l’on  fuppolè  que  le  Souve- 
rain auroit  été  excommunié  pour  un  fu- 
jet  qui  le  méritât  ',  car  s’il  ne  lemeritoit 
pas , à plus  forte  raifon  ne  doit-on  avoir 
aucun  egard  à l’excommunication.  C’cft 
aflurcmentla  conduitteque  doit  garder 
celui  qui  veut  rendre  à fon  Prince,  à 
l’Eglife , & à l’Etat , & par  confcquent  à 
Dieu  meme  ce  qu'il  lui  doit. 

DE  L'EGARD  Ç}JJE  LES 
Ecclefiafiiques , & les  autres  Sujets 
d'un  Prince  doivent  avoir  pour  une  Or- 
donnance du  Pape  qui  le  dspofiroit , & 
déclarer  oit  fesSujets  ab fous  du  ferment 
de  fidelité . 


Prés  que  l’on  a fait  voir  qu’il 
cil  contraire  à la  raifon  , au  bon 
fens,  à l’ancien  & au  Nouveau  Tefla- 
ment , au  fentiment  des  Peres , des  Con- 
ciles, des  auteurs  les  plus  célébrés,  des 
Papes  mefme,  &à  la  pratique  confiante 
de  l’Eglife  pendant  prés  de  douze  fiedes, 
de  prétendre  que  le  Pape  ait  aucun  droit 
fur  le  temporel  des  Princes , & avoir  dé- 
montré qu’à  cet  égard  il  n’efl  point  leur 
fuperieur  * & qu’ils  ne  dépendent  que 
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de  Dieu  pour  le  civil;  la queftion pro- 
pose ne  peut  pas  faire  la  moindre  diffi- 
culté, & il  eft  indubitable  que  fi  un  Pa- 
pe cntreprenoit  de  depofer  un  Roy  ou 
quelqu’autre  Souverain,  & d’abfoudre 
fcs  fujets  du  ferment  de  fidelité,  ces  mê- 
mes fujets  quels  qu’ils  fuflent  ny  de- 
vraient avoir  aucun  égard  : au  contraire 
ils  devroient  lui  être  d’autant  plus  fidèles 
& plus  fournis , qu'ils  verroient  qu’on 
fèroit  des  efforts  injuftes  pour  le  dé- 
pouiller de  ce  qui  lui  eft  le  plus  légitime- 
ment acquis. 

II  ne  faut  pour  cela  d’autres  preuves 
que  celles-là  mefme  que  l’on  vient  de 
donner  touchant  l’excommunication  des 
Princes;  car  s’il  eft  permis  de  ne  pas  obeïr 
au  Pape  dans  les  chofcs  fpirituelles  & Ec-  , - ; 
clefiaftiques  qui  font  de  fon  reffort, 
quand  l’on  juge  qu’il  en  arrivera  du  fean- 
dale  & du  trouble  dans  l’Eglife,  il  le  fera  ' y>" 
encore  davantage  quand  il  fe  mêle  de  dif» 
pofèr  des  choies  temporelles  que  Dieu 
ne  lui  à pas  commifes. 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’un  juge- 
ment injufte  eft  nul , comme  le  dit  faint 
Thomas , & une  fentence  injufte  eft  nul-  2-  *• 

1 ' 70.  4r- 

Je,  comme  l’aftiireCajetan  fur  le  mefme 
endroit  : Or  il  ne  peut  pas  y avoir  un 
jugement  plus  injufte  que  celui  par  Je*» 
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quel  le  Pape  dépoferoitun  Souverain , ni 
une  fentence  plus  injufte  que  celle  par  la- 
quelle il  declareroit  Tes  fujets  abfbus  du 
ferment  de  fidelité , l’un  & l’autre  eft  in- 
jufte, &par  confèquent  nul , parce  que 
le  Pape  n'a  pas  l'autorité  qu’il  faut  pour 
les  rendre  : Or  il  n’y  a pas  de  plus  gran- 
de injufticc  dans  un  jugement , ni  de 
plus  grande  nullité  dans  une  fentence 
que  d'être  rendue  par  un  juge  qui  n'a 
pas  le  pouvoir  & l'autorité  qu’il  faut 
pour  les  rendre:  donc  filePapcrendoit 
une  pareille  fentence  elle  fèroit  nulle  de 
toute  nullité,  t-’on  ne  peut  pas  douter 
que  le  Pape  n'a  pas  l’autorité  qu’il  faut 
pour  depofer  les  Princes^  car  il  n’eftpas 
leur  fuperieur  pour  le  temporel  ; à cet 
egard  ils  ne  dépendent  pas  de  lui , mais 
de  Dieufeul  : Donc  s’il  entreprenoit  de 
les  dépofer , fon  jugement  étant  nul,  l’on 
nedevroit  y avoir  non  plus  d’égard  que 
s'il  ne  l’avoit  pas  rendu. 

Mais  non  feulement  l’on  peut  & l’on 
doit  n’avoir  aucun  égard  à un  jugement 
du  Pape  qui  dcpofêroit  un  Souverain , & 
à une  fentence  qui  abfbudroit  fès  fujets 
du  ferment  de  fidelité,  mais  ce  fèroit  un 
très-grand  péché  d’executer  l’un  & l’au- 
tre, &d’obeïr  au  Pape  dans  une  pareille 
Qccafion.. 
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H ne  faut  pour  cela  que  fuppofcr  une 
choie  très  confiante , qui  eflque  le  Pa- 
pe en  depofant  un  Prince  commettrait 
lui-mefme  un  des  plus  grands  pcchez 
qu’il  pourrait  commettre,,  parce  qu’il 
le  dépouillerait  autant  qu'il  dépendrait 
de  lui  injuftcmcnt  & fans  autorité 
d’un  bien  aufli  confiderable  que  l’cfl  une 
couronne,  & lui  ravirait  en  même  temps 
les  biens  & l’honneur  fans  avoir  aucun 
pouvoir  de  le  faire , ce  qui  efl  Un  des  plus 
grands  péchez  que  fe  puiflent  commet- 
tre. 

Cela  fuppofé  c’efl  une  chofè  connue  de 
tout  le  monde,  & décidée  par  S. Paul,  ep-  4w» 
que  quiconque  participe  au  péché  d’au-  *m'  c‘ 1 
truy  commet  un  péché  plus  ou  moins 
grand  félon  qu’il  y participe  plus  ou 
/moins.  Exécuter  une  fentence  c’efl:  y 
participer  d’une  manière  bien  eflentiel- 
le.  Car  il  y a des  gens  qui  participent 
à un  péché  commis,  fans  neanmoins  y 
contribuer  rien  d’effedif , comme  ceux 
quiloüentune  mauvaifeadion,  ou  qui 
en  tirent  quelque  avantage.  Quelques 
autres  y ont  une  fi  grande  part  que  fans 
eux  l’effet  ne  s’enfuivroit  point.  L’execu- 
tion d’une  fentence  en  efl  une  partie  fi 
confiderable,  que  fans  cela  la  (èntence 
n’ayant  point  d’effet , n’auroit  pas  aufit, 
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pour  ainfi  dire  (à  demiere  perfe&îôn, 
par  confequent  celui  qui  exccute  une 
(entende  injufle , telle  que  feroitcelle  qui 
depoferoit  un  Souverain  ne  peche  pa$ 
feulement,,  mais  a encore  la  plus  grande 
part  au  péché.  Or  l’executeur'd’une  fen- 
tence  de  ^epofîtion  n’cft:  pas  feulement 
celui  qui  la  rend  &Iafignifie,  mais  en- 
core à plus  forte  raifon  chaque  particu-  . 
lier  qn  el  q u ’i  L fait,Ecclefiaft  i qu  e & Sécu- 
lier , qui  l’obferve  en  refufant  au  Souve- 
rain robcïffance  qui  lui  cft  dûënonob- 
ftant  la  fentence  dedepofition  ; donc  il 
n’eft  pas  permis  d’y  avoir  aucun  égard  : 
On  la  doit  regarder  comme  injufte  & 
nulle  en  toute  maniéré,  Prendre  tous- 
jours  au  Souverain  ce  qu’on  luidevoit, 
& ce  qu’on  luirendoit  avant  que  par  une 
témérité  infoutcnable  l’on  eut  entrepris 
de  le  depofer. 

L’on  peut  même  faire  quelque  ehofê 
déplus;  car  le  Souverain  qu’on  offenfe 
d’une  maniéré  fi  fenfiblc  peut  refifter  à 
la  violence  & à l’injuftice  qu’on  lui  fair, 
&repouflcr  l’injure  parlaforce.  Il  n’en 
iâut  point  d’autre  preuve  que  le  droit 
naturel  que  chacun  a de  fedeffendre,  & 
de  refifter  à ceux  qui  n’étant  pas  fes  fu- 
perieurs  veulent  le  dcpoiiiller  injufte- 
ment  de  fon  bien  & de  fon  honneur* 
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Si  tout  particulier  a ce  droit,  à plus  forte 
raifon  ne  le  peut -on  pas  difputer  à un 
Etat,  à une  Republique  &àun  Souve-* 
rain,  comme  le  montre  fort  bien  Navare,  “*p-  *»vît- 
dont  les  fentimens  ne  peuvent  être  fu-  3 
fpe&s  à la  Cour  de  Rome.  XI,‘ 

Mais  comme  cette  raifon  eft  généra-- 
le,  & que  quelqu’un  pouroit  dire  qu’il 
ne  faut  pas  fe  fervir  de  tels  remedes  con- 
tre une  Puiftance  fuprémc  & fàcrée 
comme  celle  du  Pape;  il  eft  bon  dera- 
p.orter  les  fentimens  des  Docteurs  qui 
enfèigncnt  pofitivement , non  feulement 
que  l’on  peut , mais  encore  que  l’on  doit 
s’oppofcr  au  Pape  quand  il  abufe  de  (z< 
Puiftance.  Balde  Jurifconfulte  célébré 
fur  le  chapitre  ohm  de  refcrtp.  dit  pofiti- 
vement qu’en  ce  cas  il  ne  faut  point  obé- 
ir au  Pape,  & qu’on  peut  même  lui  re- 
filer les  armes  à la  main. . 

Gerfon  dans  fes  Réglés  moralles  dit  dt 
qu’il  eft  permis,  de  repoufier  la  force , & 
de  refifter  à quelque  puiffance  que  ce, 
foit,  & au  Pape  même. 

Dans  un  autre  endroit  ilditque  fi  un; 

Pape  vouloir  fe  fervir  de  fa  dignité  De 
comme  d’un  inftruraent  pour  détruire  ££îZ‘- 
quelque  partie  de  l’Eglifc  dans  le^tem-1- 
pprel  ou  dans  ledpirituel  , & qu’il  n’y 
eût  point  d’autre  remede  que  de  fe  fou-. 

, ftraife- 
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ftraire  dè  Ton  obeïflancc  pour  un  temps*, 
oujufqu’à  ce  que  l’Eglife  ou  un  Concile 
y eut  pourvu , il  feroit  permis  de  le  faire. 
.10..  Dans  fon  livre  de  l'unité  de  FEglilê 
il  dit  prelque  la  mefme  choie.  Et  dans 
Cftffii.  iq.  Je  traité  de  l'excommunication,  il  dit  que 
Ton  ne  doit  point  prendre  pour  un  mé- 
pris des  clefs  de  faint  Pierre , la  refiftence 
qui  fe  fait  avec  les  forces  temporelles, 
aux  excommunications  injuftesdu  Pape, 
(ce  qui  eft  encore  plus  vray  à l'égard, 
desfentencesdedepofitionqui  font  toû-. 
jçurs  &injuftes  & violentes,  parce  que 
la  loy  naturelle  nous  di&e  de  repouf.. 
1er  les  injutes , .&  que  d'ailleurs  ces  for- . 
tes  de  fentences  ne  doivent  s’apeler  ni 
Droit , n i J uftice , mais  force  & violence. . 
Cet  auteur  traite  cette  matière  en  plu-, 
ficurs  autres  endroits  comme  dans  le  li-. 
vre  Vit  a fpirit.  anima  left.  5.  & in  tri* . 
logo  de  fchifmate. . 

Sylveftre  alléguant  Pierre  de  laPaluë,., 
montre  qu’en  plufieurs  chofes  il  eft  ne- 
celTaire  non  feulement  de  n’obcïr  pas  au , 
Pape,  mais  de  lui  relifter  pour  éviter  de  • 
grands  maux  , tels  que  font  indubitable-, 
ment  ceux  qui  ne  manquent  jamais  de  • 
fuivre  la  depolition  d’un  Souverain. . 
Cpjctan  opufic.  1.  de  pote  fiat  s Papa  & 
Gentil*  cap. z 7.  Stto  in  fient.  difi.  1 J.  q.z, , 
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a.  2.  ‘iritforia  in  repef.  depotefate  Papa  <& 
ConctL  propof.  22.  font  de  l’avis  de  Sylvc- 
ftre,  & de  Pierre  de  la  Paluë. 

Antoine  de  Cordouë  auteur  célébré,  Ctrinb. 
dit  expreflement  que  les  Evêques  peu- 
vent  rcfifler  au  Pape  lorfqu’il  abufe  de 
fon  pouvoir,  & implorer  même  TalE fian- 
ce des  Princes  feculiers  pour  lui  oppolèr 
la  force  de  leurs  armes,  & punir  les  exé- 
cuteurs & les  Minières  de  ces  injulîes 
commandemens. 

Le  Cardinal  Belarmin  mefme  prefle 
par  la  force  de  la  vérité  ne  fait  point 
de  diffi  culte  d'avouer,  que  comme  ileft 
permis  de  refifler  au  Pape  lorfqu’il 
attaque  le  corps , il  ne  l’eft  pas  moins  . 
quand  il  attaque  les  âmes , ou  qu’il  trou- 
ble un  Etat  ; à plus  forte  railon  s'il 
vouloit  détruire  PEglifc  feroit-on  en  .< 
droit  d'empêcher  qu’il  n’executât.  les 
deflèins. 

Félin  & Decius  Cap.  fi  cjuando  de  rt-  - 
ferip.  Socinus  fenior  cap.  nnllt  de  fent . ex- 
cotrnn . Curtius  fenior  Concil.  10.  Navare 
eap.  cum  contingat  rem.  2.  & plufieurs 
autres  font  encore  de  cefcntiment. 

Mais  il  cû  important  de  remarquer *- 
que  plufieurs  de  ces  Do&eurs  parlent . 
de  la  refiftance  que  les  Ecclefiaftiqucs 
doivent  faire  aux  commandemens  & aux  v 

Ccuw- 
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Cenfurôs  injuftes  du  Pape , & à plufieurs 
abus  qu’il  pourroit  commettre  dans  la 
difpenlâtion  des  terres  Eçclefîaftiques-,  àr 
plus  forte  raifon  les  Séculiers , & particu- 
lièrement les  Souverains  lui  peuvent  & 
lui  doivent-ils  refifter  dans  une  occafion 
aufli  importante  que  celle  dont  nous 
traittons,  où  il  ne  s'agit  de  rien  moins-, 
que  de  leur  honneur , & d’une  aufli  gran- 
de perte  que  celle  de  leurs  Etats  & de 
.tous  leurs  biens  : Car  comme  l’on  a déjà- 
dit,  s'il  eft  permis  de  lui  refifter  lorfqu’il 
s’agit  des  choies  fpirituelles  & Eccle-. 
fiaftiques  que  Dieu  lui  a commîtes  lorP 
qu’il  abufe  de  fon  pouvoir;  il  le  fera  en-. 
core  davantage  quand  il  s'agit  des  cho- 
fes  temporelles  que  Dieu  nç  lui  a pas  con- . 
fiées. 

Que  fi  lesEccleliaftiquesqui  depen-. 
dent  plus  de  lui  que  les  autres  peuvent'; 
lui  refifter  , à combien  plus  forte  rai-, 
fon  les  Séculiers  & les  Souverains  qui; 
en  font  tout  à fait independans  pour  le. 
temporel  le  peuvent-ils  faire  ? & fi  plu-, 
fiéurs  de  ces  Dodeurs  tiennent  que  les- 
Ecclefiaftiques peuvent  avec  juftice  ape- 
Jeriles  Pfinces  à leur  tecours  pour  refi-. 
ftèr  au  Pape  en  employant  même  les  ar- 
mes temporelles,  les  Princes  ne  font-ils* 
pas  encore  plus  en -droit-dé  le  foire  quanti 
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il  s’âgit  de  leur  Couronne,  & de  défen- 
dre l’autorité  que  Dieu  leur  a donné 
c effc  ce  qui  effc  dit  expreflement  dans 
trois  Canons  2 5.  q.  5.  cap.  Principes  cap. 
Rcgum  cap.  adminifratores , & 1 <5.  jj,  7. 
cap.fiiîs.  L’on  n’avance  donc  rien  d’ex- 
traordinaire, &:  qui  ne  fbit  autant  autori- 
fé  qu’il  le  peut  erre  quand  l’on  dit  que  fi 
le  Papeentreprcnoit  de  depofèr  un  Sou- 
verain, & d’abfoudre  fis  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité,  ces  mêmes  fujets  quels 
qu’ils  furient  Eçdcfiaftiques  ou  feculiers 
devroient  n’y  avoir  aucun  égard , & de-, 
meurer  toûjours  à l’égard  de  leur  Prince 
dans  la  même  fidelité  que  fi  lePapen’a- 
voitricn  fait  contre  lui. 

de  L'I  NTE  R D IT. 

t 

Que  c éft  une  Cenfure  de  nouvelle  efpece 
yui  va  à la  deftruttion  de  l’Egltfe. 
Qujm  T rince  dont  l'Etat  efi  mis  en 
• Interdit  peut  en  empêcher  l' oh  fer  va - 
Hon , & fe  maintenir  dans  la  pojfcf v 
Jion  & l'exercice  delà  Religion  Ca 
tholiejue , & que  dans  cette  oeçafion  fes- 
Sujets  font  plus  obligez,  de  lui  obéir 
qu'au  Pape. 

T*  'Interdit  peut  tomber  fur  les  per- 
•^ionnes  ou  fur  leslicux*  L Interdit 

&*-  7;:  dess 

' * / * *. 


foculieres,  eft 
la  mefme  chofc  que  l'excommunication  ; 
puifque  c’efl  uneCenfure  qui  les  prive 
de  l’ulâoe  des  Sacremens , du  droit  d’en- 
trer  dans  les  lieux  Saints , & d’aflifter 
aux  aflemblées  ecclefiaftiques.  L’Inter- 
dit des  Ecclefiaftiques  ne  va  pas  fi  loin, 
puifqu’il  ne  fait  que  les  priver  de  quel- 
ques-unes ou  mefme  de  toutes  les  fonc- 
tions de  leurMiniftere,  ce  qui  n’empe- 
che  pas  qu’ils  nepuiffent  comme  les  au- 
tres fideles  participer  aux  Sacremens,  & 
aux  autres  pratiques  rcligieufesqui  font 
en  ufàge  dans  l’Eglifè; 

L’Interdit  local  eft  uneCenfure  par- 
laquelle  l’on  prive  un  lieu,  une  Ville, 
une  Province  ou  mefme  tout  un  Royau-  - 
me  de  l’ufàge  des  Sacremens  , & des  au- 
tres exercices  de  pieté  qui  font  en  ufâ-- 
ge  parmi  les  Catholiques.  C’eft  de  ce  ? 
dernier  que  fc  doit  entendre  la  propo- 
fiiion  qui  porte  que  c’eft  une  Cenfure 
de  nouvelle  efpece  qui  va  à la  deftrucr  - 
tion  del'Eglife. 

La  preuve  en  eft  aifée , car  ni  FEcritu-  - 
re  fàinte , ni  aucun  des  anciens  Peres  ne  '• 
font  mention  de  l’Interdit  j ni  quant  au 
nom , ni  quant  à la  lignification.  Il 
ne  s’en  voit  rien  non  plus  dans  les  Col- 
lections des  Cauons  faits  par  Burchard , 

Yves  a 
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des  perfonnes  au  moins 
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Yves  de  Chartres,  & Graticn,  qui  «a  écrit 
environ  l’an  1150.  C’eft  à dire  qu’il  n’a, 
commencé  d’ctre  en  ufàgequefurlafîn 
du  douzième  fiecle.  C’eft  Alexandre  II L 
qui  en  a parlé  le  premier  dans  une  lettre  * * 
écrite  aux  Evêques  d’Angleterre  environ 
Pan  1170.  elle  eft  inférée  dans  les  Deere-- 
taies  de  ce  Pape. 

Lorfque  Pon  commença  à mettre  les 
lieux  en  Interdit , l’exercice  de  toutes  les 
chofès  divines  fut  deffendu , excepté  le 
Baptême  des  enfans,  & la  pénitence  des 
moribons.  Alexandre  III.  en  parle  de  la  Dt  ffnf. 
forte  dans  le  chapitre  noneftnobis.  M'  “7°* 

Vers  l’an  1200.  la  Prédication  & 
l’adminiftration  du  Sacrement  de  Con- 
firmation furent  accordées  par  Inno- 
cent  III: 


commun. 


Vers  l'an  1230.  Grégoire  IX.  permit 
de  célébrer  une  MefTe  baffe  routes  les  fe-  rnttimn». , 
maines  pour  confàcrer  le  Viatique  des 
moribons,  mais  à portes  fermées  &làhs  , 
fonner  les  cloches. 

- Vers  l’an  1245.  Innocent  IV.  accorda  , 
le  Sacrement  de  Penitenceauxcroifez  & \a*'s**u  ' 
aux  étrangers,  & la  liberté  aux  Eccle- 
fiaftiques  de  celebrerPOfïice  divin  deux rtm' 
à deux,  ou  trois  à trois  voix  bafTe.  top.  *tm* 
Vers  Pan  1300.  Bonifàce  VIII. 
corda l’ufâge  du  Sacrement  de  Pcnitence, 


non*» 


in  6».. 


! 
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non  feulement  aux  malades,  mais  enco 

re  à ceux  qui  étoient  en  parfaite  fânté, 

' avec  la  permiffion  de  celebrer  tous  les 
jours  l'Office  divin  à voix  baffe,  portes 
fermées  & fans  fonner  les  cloches,  ex-* 
cepté  les  Fctes  de  Noël , de  Pafque , de 
la  Pentecôte , & de  l’Affomption  de  la 
fainte  Vierge  que  l’on  pouvoit  célébrée 
publiquement.. 

Quant  à l’effet  des  Interdits,  lécha* 
pitre  Alma  que  l’on  vient  de  citer  enfei-, 
gne  qu’ils  ne  fervent  qu’l  augmenter  la 
licence  du  peuple , à faire  naître  des  here-» 

; • fies  ,&  à faire  perdre  les  âmes.- 

La  glofe  fur  le  même  chapitre  Alma 1 
~ mater  dit  qu’aprés  de  longs  Interdits  l’on- 
a vu  des  hommes  de  30.  à 40.  ans  qui  n’a- 
voit  jamais  entendu  laMeffe,  fe  moc- 
quer  des  Preftres  qui  la  celebroient. 

Le  célébré  Docteur  Dominique  Soto* 

. dit  fur  ce  fu  jet,  que  d’un  côte  l’Interdit  • _ 
u donne  de  la  terreur  aux  excommuniez,- 

mais  que  d’un  autre  il  ruine  le  culte  di«*  | 
vin  fur  tout  s’il  dure  long-temps,  parce 
que  le  peuple  perd  l’habitude  & le  goût-: 
des  choies  divines,. .&  que. le  Clergé  fa- 
relâche  de  fon  devoir. 

C’eft  pour  remédier  à ces  dcfbrdrës r. 
que  depuis  quelques  fiecles  les  Princes  1 
<8c  les  Magiftrats  ont  pris  la  coutume - 
^ * 'dtemn- 

’ • • * j-y 


* 
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d’empêcher  l’execution  des  Interdits, 
mais  parce  que  l'on  pouvoit  douter  s’ils 
l’ont  fait,  & s’ils  le  pourroient  faire  en- 
core avec  j u ft  ice.  11  n'y  a qu’à  fe  fou  ve- 
nir de  ce  qu’on  vient  de  prouver  que  l'on 
ne  doit  pas  obcïr  au  Pape  lorfque  les  Or- 
donnances vont  au  fcandale  & à la  ruïne 
de  l’Eelifè  : Or  comme  les  Papes  eux-  , 

a x j-  _r  tap.tlm* 

memes  1 ont  reconnu  , les  Interdits  ne  mater. 
fervent  qu'à  augmenter  la  licence  du- 
peuple,  faire  naître  des  herefies  & à 
faire  perdre  les  âmes,  ils  minent,  com- 
me dit  Soto,  le  culte  divin.  Donc  fr 
le  Pape  venoit  à jetter  l'Interdit  fur  une 
Ville,  & une  Province , à plus  forte 
raifon fur toutun  Royaume.  Un  Sou- 
verain eft  en  droit  d’en  empêcher  l'cxc- 
cutiori,  & fes  Sujets  quels  qu’ils  (oient 
font  plus  obligez  de  lui  obeïr  lorfqu’il 
deffend  de  l’obfervcr  qu’au  Pape  qui 
commande  qu'il  foit  gardé. 

L'on  peut  ajoûter  àcela  deuxraifons 
convaincantes  qui  prouvent  évidemment 
la  proposition  dont  il  s’agit.  ~ 

La  première  eft  qu’une  Ville,  un  « 
Royaume,  ou  un  peuple  en  recevant 
la  Religion  Chrétienne  reçoit  en  même 
temps  un  droit  en  vertu  duquel  le  culte 
divin  8c  le  Miniftere  des  Sacremens 
fo  doivent  exercer  dans  toute  l'éten- 

duë. 
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dnë  de  & jurididion.  C’eft  comme  un 
pade  & un  contrad  qui  fe  paflc  entre 
Dieu  & le  peuple , par  lequel , l’un  de- 
vient le  peuple  de  Dieu  , & l’autre  le 
Dieu  du  peuple. 

Or  ce  que  Dieu  a accordé  à un  Etat 
par  une  convention  fi  folemnelle  ne 
peut  lui  être  ôté  malgré  lui  : donc  fi 
l’on  s’efforce  en  effet  de  l’en  priver, 
la  loy  divine  naturelle  lui  donne  droit 
de  deffendre  fà  Religion , & dfc  la  main- 
tenir par  la  force  contre  la  force  qui  la 
lui  veut  ôter. 

A cette  raifon  l’on  en  peut  ajouter 
une  autre  qui  n’eft  pas  moins  forte,  c’eftf 
qu’en  recevant  la  Religion  Chrétienne 
il  s’eft  pafle  comme  un  contrad  entre  le 
peuple  & les  Miniftres  de  l’Eglifè,  par 
lequel  ceux-cy  fè  font  obligez  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  au  peuple,  de  lui 
adminiftrer  les  Sacremens  , & de  faire 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin;  & 
le  peuple  en  échange  s’eft  obligé  de  leur 
fournir  les  moyens  de  fubfifter  honnête- 
ment : Si  donc  les  Miniftres  de  l’Eglife 
apres  avoir  fervi  le  peuple  ont  droit  d’exi- 
ger leur  fâlairc  ; de  même  quand  le 
peuple  a fourni  çe  qu’il  doit  du  tem- 
porel , il  peut  fe  maintenir  dans  la  pofi* 
feflion  du  fpirituel  qu’on  lui  veut  ôter 

mal- 
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malgré  lui.  Et  le  Souverain  qui  doit 
la  jufticeàfês  fujets doit  même,  en  em- 
ployant la  force,  les  maintenir  dans  un 
droit  fi  important  dont  l’on  veut  les  dé- 
pouiller avec  violence. 

L'on  peut  ajouter  à cela  que  du  côté 
des  Ecdefiaftiques , il  (èroit  tout  à fait 
injufte  qu'aprésquele  peuple  leura  don- 
né beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  promis, 
te  qu’il  n’étoit  obligé  de  donner  pour 
avoir  l’adminiftration  deschofesfiintes, 
ils  voulurent  prefêntement  jouir  de  ce 
qui  lèur  a éré  accordé  fins  contribuer 
réciproquement  ce  qu’ils  doivent  de  leur 
part. 

L’on  peut  demander  encore  fur  cela 
ce  qu’il  faudroit  faire  fi  les  Ecclefiafli- 
ques  perfuadez  qu’ils  font  obligez  do- 
beïr  au  Pape,  vouloient  tout  abandon- 
ner & fè  retirer. 

Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  le  con- 
trat pafTe  entre  eux  & le  peuple,  étant 
une  obligation  réciproque  & perpé- 
tuelle, il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  Ec- 
defiaftiques  de  la  rompre.  Car  comme 
le  Pape  ne  manqueroit  pas  de  fe  plain- 
dre, &même  fèroiten  droit  de  reclamer' 
contre  le  Souverain  qui  les  voudroit 
congédier , parce  diroit-il  que  les  biens 
donnez  aux  Ecdefiaftiques  fontirrevo- 
' cables,. 
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cables , & par  confcquent  l’on  ne  peut 
les  congédier  malgré  eux.  De  même 
s’ils  vouloient  fe  retirer , lé  Souverain 
leroit  en  droit  de  leur  dire;  je  ne  veux 
pas  que  vous  partiez,  paree  que  vous  me 
devez  indifpènfàblement  vôtre  fervicë 
pour  les  choies  divines.  •> 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  Ton 
eft  perfuadé  de  ces  maximes , & qu’on 
les  met  en  pratique. 

L’an  1468.  Paul  fécond  interdit  la  » 
Dans  les  ville  de  Nevers  ; le  Parlement  de  Paris 

parlement.  or<^onna  Par  un  Arreft  du  2.  Décembre , 
que  le  fèrvice  divin  s’y  feroit  à l’ordinai- 
re, & que  les  Lcclçfiaftiques  y feroient 
contrains. 

L’an  1488.  Innocent  VIII.  ayant  in- 
terdit les  Villes  de  Gand  & de  Bruges , 
le  Parlement  déclara  l’Interdit  abufif, 
& commanda  que  l'on  y continuât  le 
fèrvice  divin. 

Philippe  le  Bel  Roy  de  France  fè  ferait 
du  mefme  remede  quand  fon  Royaume 
fut  interdit  par  Boniface  VIII.  Loiiis 
XII.  en  ufà  de  même  à l’occafion  de  l’In- 
terdit de  Jules  II. 

Loiiis  Richeome  Provincial  de  la 
Compagnie  de  Jefus,  dans  fbn  Apolo- 
gie adreffée  au  Roy  de  France , donne  de 
grandes  louanges  à ce  que  fit  Loiiis  XIL 

quand. 
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quand  fon  Royaume  fut  interdit  par  ju-  * 
les  II.  & le  propofe  à imiter  à tous  les  , , x 
Rois.  Il  ajoûte  que  les  fucceflfcurs  ne  - > • 
manqueroient  pas  d’en  uferdemême  fi 
jamais  il  prenoit  envie  aux  Papes  de  met- 
tre le  Royaume  en  Interdit. 

Enfin  la  Republique  de  Venife  au  i$qj.  1 
commencement  de  ce  fiecle,  nousfour- 
nit  un  exemple  fur  l’Interdit  qui  peut  fer- 
vir  de  Réglé  dans  de  pareilles  occafions. 

Le  Sénat  pour  des  crimes  énormes  - 
avoit  fait  emprifonner  un  Chanoine  de  Y* 
Vicence,  & l’Abbé  de  Nervefè;  le  Pape  • v 
Paul  V . pretendoit  que  les  Ecclefiaftiques 
ne  pouvoient  être  jugez  par  les  feculiers, 

& que  les  prifonniers  dévoient  être  remis 
v entre  les  mains  de  fon  Nonce.  Le  Sénat 
perfuadé  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  tout 
Souverain  ne  fut  en  droit  de  faire , refufà 
de  remettre  les  prifonniers.  Ce  refus  of- 
fenfà  infiniment  le  Pape  , & il  fit  dés- 
lors  delîein  de  chercher l’occafion  des’en 
vanger  avec  éclat. 

1 1 crut  que  le  Sénat  la  lui  avoit  donnée 
en  faifant  deux  loix,  l’une  de  l’an  1603. 
par  laquelle  il  deffendoit  de  bâtir  de  nou-  lift- de 
velles  Eglifes  fans  fàpermiffion.  L’autre  ^7? 
de  l’an  1605.  par  laquelle  il  deffendoit 
l’alienation  des  biens  feculiers  aux  Eccle- 
"fiaftiques. 


/ 
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Il  eft  certain  que  le  Sénat  étoft  en 
àtfieg.  it  ^a're  ces  l°ix*  Antoine  Quirini 

u Ay*  dit  qu’il  s’en  étoit  fait  à Venifè  une 
fêmblable  à celle  qui  deffendoit  l’alieqa- 
!'  tion  désl’an  1337.  & qu’elle  fut  renouvel- 
' " ‘ lee  en  1459.  1515.  & 15  6z.  (ans  que  les 

Papes  y trouvaient  à redire. 

Ftiu.  hift.  L’an  1300.  Edoiiart  IIL  Roy  d’An- 
Angi.i'iS'  gleterre  fit  une  pareille  loi  qui  fut  exécu- 
tée malgré  les  plaintes  desEcclefiaftiques. 
pet.’BtBiu  Jacques  Roy  d’Arragon  ordonna  la 
'f&Ïç.  m^me  chofè , à moins  que  l’on  eut  fà 
U.  permiffion  expreffe. 

Saint  Louis  Roy  de  France  fit  une 
femblable  ordonnance, qui  fut  confirmée 
par  Philippe  IIL  Philippe  le  Bel,  Charles 
le  Bel,  & depuis  renouvellée  par  les  Rois 
Charles  V.  François  I.  Henry  II.  Charles 
IX.  & Henry  III.  (ans  qu’aucun  Pape  y 
eut  trouvé  à redire. 

Cependant  Paul  V.  qui  avoit  envie  de 
quereller  lesVenitiens  leur  commanda  de 
révoquer  ces  deux  loix , & fur  le  refus 
qu’ils  en  firent,  il  cxcommunialeDogc  & 
le  Sénat  & mit  tout  l’Etat  de  Venife  en 
Interdit. 

Fra-Paoi»  Ce  coup  qui  avoit  été  prévû  ne  fur- 
paui. k & prit  point  le  Scnat , il  protclta  par  un 
UR*p.  ^éte  pUbiic  Je  ]a  nullité  de  l’excom- 
munication & de  l’Interdit,  & deifen- 
> ' ''  dit 
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dit  enfuitte  fous  peine  delà  vie  â tous  , ' . ' ~ & 

Ecdefiaftiques  Icculiers  & réguliers  de  / . > 

garder  l’Interdit;  la  dcffenfe  du  Sénat 
futobfervce;  rinterdit  ne  fut  non  plus  . , 

gardé  que  s’il  n’y  en  avoir  point  eu , & le 
Pape  fut  obligé  de  lever  Tes  Cenfures., 
fans  avoir  eu  aucune  (âtisfa&ion,  & avec  v ' 

le  déplaifir  d’avoir  vû  que  la  conduite  des 
V enitiens  avoir  été  approuvée  de  tous  les  ♦ 

Princes  Chrétiens.  . 

Tels  font  les  droits  inconteftablesdes 
Souverains  à l’égard  de  l’excommunica- 
tion-, de  la  depofition , & de  l’Interdit, 
tels  fontauffi  dans  ces  occafions  les  vérita- 
bles devoirs  des  Sujets.  Mais  il  eft  cer- 
tain aufli  que  l’on  doit  toûjours  éviter  le 
fchifme  fur  toutes  chofes;  Scconferver 
avec  foin  la  communion  de  l’EglifeCa- 
tholique,  aufli  bien  que  le  refpeétdûau  , 

Pape  & au  Saint  Siégé. 

Il  eut  été  aifé  de  décider  les  dernieres 
queftions  que  l'on  a proposées  par  l’au- 
torité des  anciens  Peres  de  l’Eglife.  Mais 
comme  les  Doéteurs  Scholaftiques  par- 
lent plus  clairement,  & que  d’ailleurs  ils 
ont  tous  eu  pour  le  Pape  beaucoup  d’at- 
tachement ; l’on  a crû  que  leurs  fond- 
mens  étant  moins  fufpeâs  à la  Cour  Ro-  » 
maine,  leur  autorité  feroit  plus  d’im- 
preflion  fut  les  efprits  peut  eftreunpeu  r ' 

trop 
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trop  prévenus,  en  faveur  dcs.tentimens 
oppofez  à ceux  que  la  vérité  & la  j uftice 
ont  obligé  de  foûtenir.  ^ 

Quoiqu’il  enfoit,  comme  l’on  croit 
avoir  traité  tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que rapport  à la  conduite  que  l’on  a gar- 
dée autrefois  dans  l’Eglife;  que  l’on 
gardé  encore  à prêtent , & que  l’on  doit 
garder  à l’égard  des  Heretiques  i & des 
Apoftats.  L’on  croit  auffi  avoir  fàtisfait 
au  deiïein  que  l’on  s^toit  propofé  d’é- 
crire l’Miftoiie  de  l’Inquifition. 
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